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LIVRE  QUATRIÈME. 
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^  A  U  Caii  Ê ,  le  5  fl  actidor  an  6  (  2  2  août  i  j  98  ). 

Instructions  remises  au  citoyen  Beauvoisin,  chef  de 

hatmllon  d'état-major ,  commissaire  près  le  divan 
du  Caire. 

Le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  à  Damiette ,  de  là  il 
s’embarquera  sur  un  vaisseau  turc  ou  grec;  il  se  rendra 
à  Jaffa;  il  portera  la  lettre  ci-jointe  a  Acl^et-Pacha  ; 
il  demandera  à  se  présenter  devant  lui,  et  il  réitérera 
de  vive  voix  que  les  musulmans  n’ont  pas  de  plus  vrais 
amis  en  Europe  que  nous  j  que  j’ai  entendu  avec  peine 

ÉGÏEXE,  2-.  t 


/ 

ry- 

f 


4 


a  COnRESPONDANCE 

que  Ton  croyait  en  Syrie  que  j’avais  dessein  de  prendre 
Jérusalem  et  de  détruire  la  religion  mahométane;  que 
ce  projet  est  aussi  loin  de  notre  cœur  que  de  notre 
esprit;  qti’il  peut  vivre  en  toute  sûreté,  que  je  le  con¬ 
nais  de  réputation  comme  un  homme  de  mérite;  qu’il 
peut  être  assuré  que,  s'il  veut  se  comporler  comme  il 
le  doit  envers  des  hommes  qui  ne  lui  font  rien,  je  serai 
son  ami ,  et  que  bien  loin  que  notre  arrivée  en  Egypte 
soit  contraire  a  sa  puissance ,  elle  ne  fera  que  l’ augmen¬ 
ter;  que  je  sais  que  les  mameloucks  que  j’ai  détruits 
étaient  ses  ennemis,  et  qu’il  ne  doit  pas  nous  confondre 
avec  le  reste  des  Européens,  puisque,  au  lieu  de  rendre 
les  musulmans  esclaves ,  nous  les  délivrons  ;  et  enfin 
il  lui  racontera  ce  qui, s’est  passé  en  Egypte  et  ce  qui 
peut  être  propre  a  lui  ôter  l’envie  d’armer  et  de  se  mêlev 
de  cette  querelle.  Si  Achmet-Pacha  n’est  pas  a  Jaffa  , 
le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  a  Saint- Jean  d’Acre  ; 
mais  il  aura  soin  auparavant  de  voir  les  familles  euro¬ 
péennes,  et  principalement  le  vice- consul  français,  pour 
se  procurer*  des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passe  a 

Constantinople  et  sur  ce  qui  se  fait  en  Syrie. 

BoNArARTE. 

Au  Caiie,  le  fî  fiuctidor  an  6  (22  août  1798)* 

A  Achmet-Pacha  ‘ ,  g;oi/t^eniei/r  de  Séid  et  d’Acra 

(  Saint- J ean-d'  Acre  ). 

En  venant  en  Egypte  faire  la  guerre  aux  beys,  j’ai 
fait  une  chose  juste  et  conforme  à  tes  intérêts,  puisqu  iU 

P 

‘  Le  tiiénic  que  le  ctlèbie  Djeziai-  pacha. 


« 


INEDITE,  3 

étaient  tes  ennemis;  je  ne  suis  point  venu  faire  la  guerre 

aux  nuisiiîmans.  lu  dois  savoir  tj^ue  mon  premier  soin^ 

eu  entrani  a  Malle,  a  été  de  faire  mettre  en  liberté  deux 

mille  Turcs,  qui  depuis  plusieurs  années  gémissaient 

dans  Tesclavage,  En  arrivant  en  Egypte,  j’ai  rassuré  le 

peuple,  protégé  les  rauphtis ,  les  imans  et  les  mosquées  j 

les  pèlerins  de  la  Mecque  n’ont  jamais  été  accueillis 

avec  plus  de  soin  et  d’amitié  que  je  ne  Tai  fait ,  et  la  fête 

du  prophète  vient  d  etre  célébrée  avec  plus  de  splendeur 
que  jamais. 

Je  t’envoie  cette  lettre  par  un  officier  qui  te  fera  con¬ 
naître  de  vive  voix  mon  intention  de  vivre  en  bonne  in¬ 
telligence  avec  toi,  en  nous  rendant  réciproquement 
tous  les  services  que  peuvent  exiger  le  commerce  et  le 
bien  des  états  :  car  les  musulmans  n’ont  pas  de  plus 
grands  amis  que  les  Français.  Bomaparte. 


Au  Caire ,  le  5  fructidor  an  6  (  12  août  i  jgB  ). 

^raiià~*visir. 

L’armée  française  que  j’ai  Thonneur  de  commander 
est  entrée  en  Egypte  pour  punir  les  beys  raameloucks 
des  insultes  qu’ils  u’ont  cessé  de  faire  au  commerce 
français. 

Le  ciloyeu  Talieyrand  Périgord,  ministre  des  rela¬ 
tions  extérieures  à  Paris,  a  été  nommé,  de  la  part  de  la 
•  France,  ambassadeur  à  Constantinople,  pour  remplacer 
le  citoyen  Aubert  Diibayet,  et  il  est  muni  des  pouvoirs 
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J  CORRKSPONDANCE 

et  instructions  nécessaires  de  la  part  du  directofre  exe¬ 
cutif  pour  négocier,  conclure  et  signer  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  lever' les  diniciiltés  provenant  de  l’oc¬ 
cupation  de  l’Egypte  par  l’année  française,  et  consoli¬ 
der  l’ancienne  et  nécessaire  amitié  qui  doit  exister  entre 
les  deux  puissances.  Cependant,  comme  il  pourrait  se 
jFaiie  qu'il  ne  fût  pas  encore  arrivé  a  Constantinople,  je 
m’empresse  de  faire  connaiire  à  votre  excellenee  l'inten¬ 
tion  où  est  la  république  française  non-seulement  de 
continuer  l’ancienne  bonne  intelligence,  mais  encore  de 
procurera  la  Porte  l’appui  dont  elle  pourrait  avoir  be¬ 
soin  contre  ses  ennemis  naturels ,  qui ,  dans  ce  moment, 
viennent  de  se  liguer  contre  elle. 

L’ambassadeur  ïaUeyrand  Périgord  doit  être  arrivé. 
Si,  par  quelque  accident,  il  ne  l’était  pas,  je  prie  votre 
excellence  d’envoyer  ici  (  au  Caire ) ,  quelqu’un  qui. ait 
votre  confiance  et  qui  soit  muni  de  vos  îustruciions  et 
pleins-po  voirs,  ou  de  m’envoyer  un  firman,  afin  que  je 
puisse  envoyer  moi-même  un  agent,  pour  fixer  invaria¬ 
blement  le  sort  de  ce  pays ,  et  arranger  le  tout  à  la  plus 
grande  gloire  du  sultan  et  de  la  république  française , 
son  alliée  la  plus  fidèle,  et  a  l’éiernclle  confusion  des 
beys  et  maineloucks ,  nos  ennemis  communs. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  d’a- 
uitié  et  de  haute  considération ,  etc. 

BoPî  APARTE, 


0  ■ 


\ 


V 


!( 


) 


INEDITE.  5 

Au  Caire,  le  8  fructiJor  an  6  (  aS  août  î^qS  )i 

K 

schérif  de  la  Mecque., 

I 

« 

En  vous  faisant  connaître  t’entrée  de  l’armée  française 
en  Egjfpte,  je  crois  devoir  vous  assurer  de  la  ferme  in-^ 
tention  où  je  suis  de  pro léger  de  tous  mes  moyens  le 
voyage  des  pèlerins  de  la  Mecque':  les  mosquées  et 
■  toutes  les  fondations  que  la  Mecque  et  Médine  possèdent 
en  Egypte,  continueront  a  leur  appartenir  comme  par  le 
.passé.  Nous  sommes  amis  des  musulmans  et  de  la  relu 
.  gion  du  pi  ophète  ;  nous  désirons  faire  tout  ce  qui  pourra 
vous  plaire  et  être  favorable  à  la  religion. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  partout  que  la 
caravane  des  pèlerins  ne  souffrira  aucune  interruption,, 
qu’elle  n’aura  rien  à  craindre  des  Arabes. 

BoHAfARTE. 


Au  Caire,  le  i  o  fructidor  an  6  (  aj  août  1 79®  i» 

M  U  scliérif  de  la  Mecque. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  connaître  mon  arrivée^ 
à  la  tête  de  l’armée  française,  au  Caire,  ainsi  que  les 
mesures  que  j’ai  prises  pour  conserver  aux  saintes  mos¬ 
quées  de  la  Mecque  et  de  Médine  les  levenus  qui: leur 
étaient  alfectés.  Par  les  lettres  que  vous  écriront  le  divan 
et  les  dilTérens  négocîans  de  ce  pays.,  vous  verrez  avec 
quel  soin  je  protège  les  imans ,  les  schérifs  et  tous  les 
bommes  de  loi;  vous  y  verrez, égaleinent  que  j’ai  uommu 
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pour  émîr  -  adji  Mustapta-Mustapha-Bey,  kiaya  de 
Séid-Aboukekir,  pacha  gouverueur  du  Caire,  et  qu’il 
escortera  la  caravane  avec  des  forces  qui  la  mettront  a 
l'abri  des  incursions  des  Arabes. 

Je  désire  beaucoup  que,  par  votre  réponse,  vous  me 
fassiez  connaître  si  vous  souhaitez  que  je  fasse  escorier 
la  caravane  par  mes  troupes  ou  seulement  par  un  corps 
de  cavalerie  de  gens  du  pays^  mais,  dans  tous  les  cas, 
faites  connaître  a  tous  les  négocians  et  fidèles  que  les 
musulmans  n’ont  pas  de  meilleurs  amis  que  nous  ,  de 
même  que  les  schérifs  et  tous  les  hommes  qui  emploient 
leur  temps  et  leurs  moyens  à  instruire  les  peuples  u’ont 
pas  de  plus  zélés  protecteur,  et  que  le  commerce  non- 
seulement  n’a  rien  à  craindre,  mais  sera  spécialement 
protégé. 

.  J’attends  votre  réponse  par  le  retour  de  ce  courrier. 

Vous  me  ferez  connaître  également  les  besoins  que 
vous  pourriez  avoir  soit  en  blé,  soit  en  riz,  et  je  veillerai 
a  ce  que  tout  vous  soit  envoyé.  Bonaparte, 


Aa  CaïiCÿ  le  lo  fmctîdor  an  6  (  août  i  79^^)^ 

^ujc  négocians  f ravçaîs ,  àjoffa. 

H 

.  Je  n’ai  reçu ,  citoyens,  qu'aujourd'îiui  votre  lettre  du 
7  thermidor.  Je  vois  avec  peine  la  position  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez;  mais  les  nouvelles  uUérieiires  que 
Ion  aura  eues  de  nos  principes,  auront,  j’en  suis  per¬ 
suadé,  dissipé  toutes  les  alarmes  qui  vous  entouraient. 


INEDITE.  - 

Jg  suis  fort  aise  de  la  bonne  conduite  de  l^Bga^  goiiver- 
Il  GUI  de  la  ville  :  les  bonnes  actions  trouvent  leur  ré¬ 
compense,  et  celle-la  aura  la  sienne. 

Malheur,  au  reste,  à  qui  se  conduira  mal  envers 
vous.  Conformément  a  vos  désirs,  le  divan,  composé 
des  principaux  schérifs  du  Caire,  le  kiaya  du  pacha,  1« 
mollah  d  Egypte,  et  celui  de  Damas,  qui  se  trouvent 

Æ  W  f  ^ 

jci,  ecnveiu  en  Sjne  pour  dissiper  toutes  les  alarmes. 
Les  vrais  musulmans  n’ont  pas  de  meilleurs  amis  que 

BoJSAPAaxE. 


An  Caire,  le  1 1  fructidor  an  (J  (  28  août  \  rgS  ). 


J’ai  reçu,  cîto^mn  général,  votre  lettre  du  6  fructi¬ 
dor.  Il  sera  fait  incessammeut  un  réglement  général 
pour  le  traitement  k  accorder  au  divan  et  a  la  compagnie 
des  janissaires,  ainsi  qu'à  l’aga  dans  chaque  province. 

Faites  arrêter  tous  les  Français  arrivant  du  Caire, 
qui  lî  auraient  pas  de  passeports  de  l’état-raajnr. 

Diminuez  votre  service.  Comment  est -il  possible 
que  vous  ayez  5oo  hommes  de  garde  k  Kosette,  lorsque 
nous  n’en  avons  que  80  au  Caire?  • 

Une  garde  chez  vous ,  une  de  police ,  quelques  fac¬ 
tionnaires  aux  principaux  magasins,  et  tout  lé  reste  en 
reserve,  cela  ne  fait  que  20  on  3o  hommes  de  service. 

L’olficîer  du  génie  et  l'ingénienr  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  doivent  travailler  sans  instrumens  :  on  ne  demande 
que  des  croquis.  Si  vous  pouviez  nous  envoyer  un  cro- 
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quîs  de  votre  province,  fait  à  la  main,  avec  tous  les 
noms  des  villages,  cela  nous  serait  fort  utile. 

Je  ne  puis  trop  vous  louer  d’avoir  donné  à  dîner  aux 
scbeiks  du  pays.  Nous  avons  célébré  ici  la  fête  du  Pro¬ 
phète  avec  une  pompe  et  une  ferveur  qui  m’ont  presque 
mérité  le  titre  de  saint.  Je  n’approuve  pas  la  mesure  de 
donner  du  blé  aux  pauvres  :  nous  ne  sommes  pas  en¬ 
core  assez  riches ,  et  il  faut  nous  garder  de  les  gâter. 

J’imagine  que  vous  avez  opéré  le  désarmement  de  la 
ville,  et  que  vous  avez  profité  des  sabres  pour  armer 
votre  cavalerie.  Vous  aurez  vu  ,  dans  l’ordre  du  jour, 
que  vous  devez  lever  dans  votre  province  trois  cenia 
chevaux.  Bonaparte. 


Ail  Caire ,  le  1 1  fruclidor  an  6  (  28  août  1 798  ). 

j4u  général  Kléber. 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  général,  de  faire 
arrêter  le  négociant  Abdel-Bachi ,  puisque  vous  avez 
en  des  preuves  qu’il  était  avec  les  mamelouks.  En  géné-, 
lal ,  confisquez  les  propriétés  et  les  biens  de  tous  ceux 
qui  se  trouvent  avec  eux.  Vous  tr’cuverez  cî-joint  un 
ordre  pour  un  autre  habitant  d’Alexandrie,  qui  est 
un  des  factotum  de  Mourad-Bey,  et  qui,  dans  ce 
moment-ci  ,  est  avec  lui. 

J’ai  lu  les  lettres  que  les  pilotes  Ijarbaresques ,  qu’a¬ 
vaient  pris  les  Anglais ,  ont  écrites  à  El-Mcssiri.  C’est 
une  plate  bêtise  j  cependant  j’aurais  assez  aimé  que 
\V)us  eussiez  fait  couper  le  cou  au  reis  de  la  djerme. 


INEDITE. 
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Il  va  incessamment  y  avoir  un  réglement  a  l’ordre 
pour  la  solde  du  divan ,  de  l’aga  et  de  la  compagnie  des 
janissaires.  Employez  surtout  cette  compagnie  à  proté¬ 
ger  l’arrivage  des  eaux.  Ménagez  hien  vos  armes,  nous 
en  avons  grand  besoin  j  nous  devons  peu  compter  sur 
le  second  convoi  :  vous  savez  combien  nos  troupes  en 
dépendent. 

J’ai  envoyé,  par  votre  aide-de-camp,  100,000  fr.  à 
l’ordonnateur  Leroy  ;  j’en  fais  partir  demain  5o,ooo  au¬ 
tres.  Nous  ne  sommes  pas  ici ,  comme  vous  pourriez 
vous  l’imaginer,  au  milieu  des  trésors,  et,  jusqu’à  la  per¬ 
ception,  nous  éprouverons  toujours  une  certaine  pé¬ 
nurie. 

Les  ressources  que  vous  trouverez  chez  les  différentes 
personnes  arrêtées;  la  contribution  que  vous  devez  per¬ 
cevoir  ,  à  titre  de  prêt ,  sur  les  négocians  ;  les  fonds  que 
les  généraux  d'artillerie  et  du  génie  envoient  pour  leurs 
services,  ceux  que  j’envoie  pour  la  marine,  vous  met¬ 
tront,  j’espère,  à  même  d’aller,  et  vous  éviteront  le. 
grand  inconvénient  de  vendre  du  riz,  que  nous  aurions 
tant  de  peine  a  transporter  à  Alexandrie,  et  où  la  pru¬ 
dence  veut  que  nous  en  ayons  pour  toute  l’armée  pen¬ 
dant  un  an  ou  deux.  Le  général  du  génie  a  envoyé  de. 
l’argent  à  Rahmanieh,  pour  les  travaux  du  canal. 

Vous  devez  déclarer  positivement  au  commandant  de 
la  caravelle,  qu’il  ait  à  vous  remettre  tout  l’argent,  tous 
les  effets  qui  n’appartiennent  ni  à  lui,  ni  à  son  équi¬ 
page,  sous  peine  d’être  puni  exemplairement. 

J'espère  que  si  le  citoyen  Delisle  est  à  Alexandrie, 
vous  aurez  fait  mettre  la  main  dessus,  et  surtout  que 


lo  CORRESPOIVDANCE 

vous  aurez  fait  prendre  sa  vaisselle.  Je  suis  ici  dans 
l’embarras  de  trouver  de  l'argent,  et  dans  uii  bois  de 
fripons. 

Quant  à  l’administration  de  la  justice  ,  c’est  une  af¬ 
faire  très-em  brouillée  chez  les  musulmans,  il  faut  en- 
core  attendre  que  nous  soyons  un  peu  plus  mêlés  avec 
eux.  Laissez  faire  le  divan  à  peu  près  ce  qu’il  veut. 

J’espère  que  vous  aurez  fait  célébrer  la  fête  du  Pro¬ 
phète  avec  le  meme  éclat  que  nous  l’avons  fait  au  Caire. 

Bonaparte.  . 


Au  Caire,  te  1 1  fructidor  an  6  (  a8août  1798}, 

sclieick  El~Messiri  ' . 

Le  général  Kléber  me  rend  compte  de  votre  con¬ 
duite,  et  j’eu  suis  satisfait. 

Vous  savez  l’estime  particulière  que  j’ai  conçue  pour 
vous  au  premier  moment  que  je  vous  ai  connu.  J’espère 
qne  )e  moment  ne  tardera  pas  où  je  pourrai  réunir  lotis 
les  hommes  sages  et  instruits  du  pays,  et  établir  un  ré¬ 
gime  uniforme,  fondé  sur  les  principes  de  l’Alcoran, 
qui  sont  les  seuls  vrais  ,  et  qui  peuvent  seuls  faire  le 
bonheur  des  hommes. 

Comptez  en  tout  temps  sur  mon  estime  et  mon  appui. 

Bonaparte. 

4- 

*  Un  des  notables  de  la  ville  d'Alexandrie, 
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An  Caire,  le  i3  fructiJor  an  6  (3o  août  1798), 

A  U  général  Zajonsclieh  ’ . 


Je  suis  fort  aise  <i’ap prendre,  par  votre  lettre,  que  la 
dénonciation  que  i’oii  m’avait  faite  sur  la  contrihulion  que 
vous  aviez  imposée ,  est  fausse.  Vous  devez  m’envoyer 
les  noms  des  vi liages  qui  ont  tiré  sur  nos  troupes  lors 
de  notre  marche  au  Caire  ;  vous  ne  devez  leur  accorder 
ie  pardon  qu’à  condition  : 


1°.  De  vous  rendre  les  armes  ; 

2".  De  vous  donner  le  nombre  des  chevaux  et  mulets 


qu’ils  peuvent  fournir  ; 

■ 

3“,  De  vous  remettre  chacun  deux  otages  pour  ga¬ 
rantir  leur conduileà l’avenir.  Vous  m’enverrezun  otage 
au  Caire.  Conformément  à  la  demande  que  vous  avez 
laite  de  revenir  au  Caire  ^  j’ai  nommé  le  général  Lan  ussc 
pour  vous  remplacer^  vous  nienerez  avec  votis  la  plus 
grande  partie  de  vos  troupes,  conformément  à  l'ordre 
que  vous  eu  aura  donné  l’état-major. 

Avant  de  partir,  faites  un  croquis  de  tous  les  canaux 

4 

et  de  tous  les  villages  qui  composent  la  province  de 
Menou  fié.  Bonaparte. 


^  Aujourd’hui  vice-ioi  de  la  Pologne* 
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Au  Caire,  le  1 3  fincûdot  aD6  (3o  août 

jtu  général  Kléber, 

Je  n’approuve  pas ,  citoyen  general ,  la  mesure  que 
vous  avez  prise  de  retenir  les  i5,ooo  fr.  que  j’avais 
destinés  au  ccntre-arairal  Ganteaume.  Je  vous  prie, 
s’il  est  à  Alexandrie ,  de  les  lui  remettre  :  beaucoup  d’of¬ 
ficiers  de  marine  sont  dangereusement  blessés,  et  doi¬ 
vent  nécessairement  avoir  des  besoins.  Les  officiers  qui 
faisaient  partie  des  garnisons ,  qui  doivent  être  peu  nom¬ 
breux,  se  trouvent  nalurellenient  compris  dans  cette 
répartition.  Vous  devez  avoir  reçu  l’ordre  de  faire  partir 
tous  les  détachemens  qui  faisaient  partie  des  garnisons 
des  vaissseaux  ,  et  j’auraî-soin,  a  leur  arrivée  au  Caire, 
de  les  indemniser  autant  qu’il  me  sera  possible,. 

Il  est  indispensable  devons  procurer,  sur  la  ville 
d’Alexandrie,  les  ï85,ooo  fr. ,  pour  compléter  la  con¬ 
tribution  de  SoOjOGo  fr.  Il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  de 
subvenir  a  nos  besoins.  Le  général  Menou,  qui  croyait 
trouver  de  grands  obstacles  à  lever  sa  contribution  de 
100,000  fr,  ,ïne  mande,  par  le  dernier  courrier, qu’elle 
est  déjà  levée. 

Il  faut  construire  une  batterie  a  Aboukir;  il  faudrait 
également  défendre,  par  deux  redoutes  et  quelques 
pièces  d’artillerie,  l’entrée  du  lac,  afin  que  les  chaloupes 
anglaises  ne  viennent  pas  vousy  inquiéter.  Je  crois  très-, 
nécessaire  d’y  travailler,  ainsi  que  de  compléter  la  bat¬ 
terie  d’Aboukir,  et  la  mettre  dans  une  situation  res¬ 
pectable.  Bo£I  APARTE, 


I.- 
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INEDITE. 
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.1  _ 

.  Au  Caire  ^  le  ï3  fiuctidûr  an  6  (3a  août  1798)^ 

gênénU  Menou, 

j’al  reçu,  citoyen  général,  par  toutes  les  diligences j' 
toutes  vos  lettres ,  que  je  lis  avec  d’autant  plus  d’iiilé- 
rêt ,  que  j’approuve  davantage  vos  vues  et  votre  manière 
de  voii.  Je  vous  remercie  des  honueurs  que  vous  avet 
rendus  a  notre  prophète. 

Vous  devez,  a  l’heure  qu’il  est,  avoir  reçù  rordra 
pour  les  limites  de  la  province  de  Rosettte. 

Bosaparte. 


An  Caire,  le  i3  frucii<tDr  an  6  (  3o  aont  1798  )* 

Jiu  citoyen  Leroy ,  ordonnateur  de  la  marine* 

Il  y  a  à  Damiette ,  citoyen ,  une  corvette  portant  vingt 
pièces  de  canon  ,  laquelle  n’est  pas  encore  achevée.  H 
est  indispensable  que  vous  y  envoyiez  un  ingénieur 
constructeur  pour  la  faire  terminer.  Cela  est  extrême¬ 
ment  essentiel.  Envoyez  également  reconnaître  les  res¬ 
sources  que  pourra  vous  fournir  cette  place.  On,  m  as- 
stire  qu'elle  renferme  beaucoup  de  fer,  de  bois,  tous 
objets  qui  vous  sont  essentiels.  Bonaparte. 

» 

Aü  Câire,  le  1 3  fniciidor  an  B  (3o  août  1 798  ). 

Mu  général  Klèher. 

J’ai  déjà  répondu  ,  citoyen  général,  a  toutes  les  ques¬ 
tions  contenues  dans  votre  lettre  du  8  fructidor  >  maîs^ 


i4  CORKKSPONDAKCE 

pour  me  résumer,  je  réponds  ici  a  vos  sept  questions. 

1  Oui ,  vous  pouvez  faire  lever  l’embargo  mis  sui  les 
bâti  mens  neutres,  et  les  laisser  sortir,  malgré  ta  présence 
de  l’euiieini,  pourvu  qu’ils  ne  portent  aucuns  vivres,  et 
spécialement  du  riz. 

2  .  Meme  leponse  pour  les  batimeiis  de  commerce 
turcs. 

3".  Gela  ne  s’étend  pas  jusqu’à  la  caravelle,  et  auxLâ- 
liraens  de  guerre  turcs,  auxquels  il  faut  donner  de 
belles  paroles,  et  attendre,  pour  prendre  une  décision, 
que  nous  ayons  des  reiiseigueniens  ultérieurs. 

4*’*  Les  bâtiinens  auxquels  on  a  fait  des  l’équisitions, 
si  les  denrées  qu’ils  avaient  appartenaient  à  des  parti¬ 
culiers,  doivent  être  soldés.  Envoyez-moi  l’état  de  tous 
ces  natiineus  ,  ainsi  que  la  valeur  de  leurs  chargemens. 
Que  lespatroiis  fassent  une  assemblée,  et  qu’Üs  envoient 
Ici  des  fondes  de  procuration,  je  leur  ferai  don uer  de 
1  argent  pour  la  valeur  de  leurs  marchandises.  Ceux  qui, 
i.juès  cette  opération  faite,  voudraient  s’en  aller ,  eu  se¬ 
ront  les  maîtres.  Vous  leur  ferez  connaître  qu’à  leur  re¬ 
tour,  celte  commission  aura  obtenu.de  moi  cette  de- 
juande,  et  qu’ils  seront  soldés.  Vous  les  engagerez  à  nous 
apporter  du  bois  et  du  vin. 

5’’.  Les  bàiimens  neutres  attachés  à  notre  convoi  ne 
pourront  pas  sortir  jusqu’à  nouvel  ordre  :  j’attends  un 
état-  sur  leur  nombre  et  sur  ce  qui  leur  est  dû,  pour 
prendre  uu  parti  à  leur  égard. 

6".  Les  esclaves  maineloucks  seront  regardés  comme 
marcliandise  ordinaire,  vous  exigerez  seuleirient  qu’îis 
évacuent  AlexauJrie,  et  se  reudeut  au  Caire.  Gepeu- 
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dant  il  faut ,  avant ,  vérifier  si  les  beys  ne  les  avaient  pas 
déjà  payés.  L’artillerie  fera  des  reçus  des  armes,  esti¬ 
mera  leur  valeur,  et  les  marchands  viendront  au  Caire, 
oti  je  les  ferai  solder.  Si  les  armes  sont  ordinaires,  elles 
resteront  à  la  disposition  de  l’artillerie;  si  ce  sont  des 
armes  qui  passent  le  prix  des  armes  ordinaires,  l’artille¬ 
rie  m’en  enverra  l’inventaire,  et  on  n’en  disposera  pas 
jusqu’à  nouvel  ordre. 

7®,  Tous  les  officiers  de  marine  rendus  sur  parole 
pourront  partir,  dès  l’instant  qu’ils  ont  juré  de  ne  pas 
servir  de  cette  guerre  ;  vous  excepterez  du  nombre  qua¬ 
tre  ou  cinq,  qui ,  parleur  activité , pourraient  nous  être 
utiles  sur  le  Kil.  Bonaparte, 


Au  Caire,  le  i3  fiuctidor  an  6  (  3û  août  1798 

«  _ 

A  U  citoyen  Ditboîs  ' . 

Je  reçois  votre  lettre,  citoyen,  en  date  du  6  fructi¬ 
dor.  Par  le  même  courrier,  le  généra!"  Kléber  m’apprend 
qu’il  n’a  plus  besoin  de  pansemeiis.  Vos  talens  nous  sont 
utiles  ici ,  et  je  vous  prie  de  partir  le  plus  tôt  possible 
pour  vous  y  rendre  :  l’air  du  IN'il  vous  sera  favorable. 
Les  circonstances,  d’ailleurs,  ne  rendent  pas  le  passage 
assez  sûr  pour  que  j'expose  un  homme  aussi  utile.  Vous 
serez  content  de  voir  de  près  cette  grande  ville  duCairej 
vous  trouverez  à  llusUtut  un  logement  passable ,  et  une 
société  d’amis  ‘  Bonaparte. 

'  C’est  te  célèbre  Antoine  Dubois,  î'tin  des  cbiniigiens  les  plus  ha- 
biles  de  rEuio[>e. 

*  La  saule  du  ducteui  Dubois  ne  lui  peimit  pas  de  resiei'  en  EgypUf- 


è 


correspondance 


Au  CairCj  le  i4  fiuciidor  an  6  (3i  août  1 798)} 

jiu  général  Dugua. 

J’ai  reçu  ,  votre  lettre  ,  citoyen  général ,  du  1 1  fruc¬ 
tidor.  Je  savais  bien  que  ce  n’était  pas  à  MehaUel-Kebir 
que  l’on  s’était  battu  j  mais  l’on  m’avait  supposé  que 
c’était  le  chef-lieu  de  tous  les  rassemblemens.  Je  désire 
que  vous  y  envoyiez  un  bataillon  ,  afin  d’assister  le  gé¬ 
néral  Fugières  dans  ses  opérations,  et  spécialement  dans 
le  désarmement. 

Il  serait  extrêmement  dangereux  de  lever  des  contri¬ 
butions  par  village  :  cela  serait  capable  dans  ce  mo~ 
nient-ci  de  décider  les  paysans  a  abandonner  lacultiirej 
j’ai  cependant  ordonné  la  levée  de  quelques  contribu¬ 
tions  sur  quelques  villages ,  je  les  ai  mises  a  la  disposi* 
lion  de  l’ordonnateur  en  chef.  Je  vous  envoie  ci-joint^ 
copie  de  mon  ordre.  Vous  recevrez  incessamment  les 
instructions  pour  les  contributions  b  lever  dans  votre 
province.  L’intendant  cophte  a  dti  recevoir  des  ordres 
de  son  intendant  général  pour  la  manière  dont  elles 
doivent  être  soldées.  D’ici  b  quelque  temps  ,  il  ne  sera 
pas  possible  au  général  Doramartin  de  vous  procurer 
l’artillerie  qu’il  vous  avait  promise  ,  l’événement  arrivé 
b  la  flotte  a  apporté  dans  toutes  ses  combinaisons  beau¬ 
coup  de  changemens  ;  faites  raccommoder  votre  artille¬ 
rie  le  mieux  qu’il  vous  sera  possible. 

Je  ne  pense  pas  que  le  général  Cafarelli  puisse  vous 
envoyer  un  autre  officier  du  génie  ;  il  y  en  a  beaucoup 
de  malades. 


INEDITE, 

Vous  trouverez  ci- joint  l’ordre  au  général  Vial  de 
mettre  trente  djerraes  à  votre  disposition.  Il  est  indis¬ 
pensable  que  vous  soyez  toujours  en  mesure  pour  que, 
vingt-quatre  heures  après  la  réception  d’un  ordre,  vous 
puissiez  vous  porter  ou  le  besoin  l’exigerait,  et,  dans  ce 
moment-ci ,  je  sens  que  cela  ne  peut  s’exécuter  qu’avtc 
des  bateaux.  J'approuve  que  vous  accordiez  h  la  ville 
de  Mausoura  une  amnistie.  Pressez  toutes  les  mesures 
pour  donner  de  !a  cojifianc.e  aux  habiians ,  leur  faire 
reprendre  le  commerce.  Je  désire  que  vous  écriviez  aux 
trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  le  plus  mal  compor¬ 
tés  dans  l’affaire  de  Mansoiira  ,  pour  qu’ils  reviennent  a 
l’obéissance.  Dans  ce  cas ,  vous  ferez  sentir  aux  députés 
les^ dangers  qu’ils  courent ,  et,  s’ils  ne  veulent  pas  voir 
brûler  leurs  villages,  qu’ils  doivent  faire  arrêter  les  plus 
coupables  et  vous  les  livrer, 

11  faut  absolument  que  vous  profitiez  du  moment  où 
les  circonstances  me  permettent  de  laisser  votre  division 
à  Mansoiira ,  pour  soumettre  définitivement  tous  les  vil¬ 
lages  de  votre  province ,  prendre  des  otages  des  sept 
ou  huit  qui  se  sont  mal  comportés ,  et  livrer  aux  flam¬ 
mes  celui  de  tous  qui  s’est  le  plus  mal  conduit  ;  il  ne 
faut  pas  qu’il  y  reste  une  maison.  Sans  cet  exemple 
dès  l’instant  que  votre  division  aurait  quitté  Mansoura' 
ces  gens-ci  recommenceront.  Vous  trouverez  facilement 
de  petits  bateaux  pour  vous  transporter  au  village  que 
vous  voudrez  brûler  j  enfin  faites  l’impossible  pour  cela. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  U  x4  fructidor  an  6  (  3  ï  août  ï  -gS  }, 

•  y/w  pacha  de  Damas. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  pour  vous  faire 
connaître  que  nous  n’étions  pas  ennemis  des  musulmans, 
et  que  la  seule  raison  qui  nous  avait  conduits  en  Egypte, 
était  pour  y  punir  les  beys  et  venger  les  outrages  qu'ils 
avaient  faits  au  commerce* français.  Je  désire  donc  qvie 
vous  restiez  persuadé  du  désir  où  je  suis  de  vivre  en 
bonne  inîelli,.3;  :!ce  avec  vous ,  et  de  vous  donner  tous 
les  signe:  de  la  plus  parfaite  amitié. 

Bomaparte. 


Au  Caire,  le  i4  fruclldor  au  6  (  3i  août  1798). 

'Au  pacha  du  Grand- Seigneur  en  Eg^^'pte. 

•» 

Lorsque  les  troupes  françaises  obligèrent  Ibrahim  a 
évacuer  la  province  de  Scbarkieb  ,  je  luî  écrivis  que  je 
vous  acceptais  pour  médiateur ,  et  qu’il  vous  envoyât 
vers  moi.  Je  vous  réitère  aujourd’hui  le  désir  que  j  au¬ 
rais  que  vous  revinssiez  au  Caire  pour  y  reprendre  vos 
fonctions  :  ne  doutez  pas  de  la  considération  que  Pou 
aura  pour  vous  y  et  du  plaisir  que  j’aurai  à  faire  votre 
connaissance.  Bonaparte. 


« 
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Aa  Caire,  le  i5  fiuctidov  an  6  (  i".  scptemlnc  1798!. 

général  Kléher, 

Le  ciloyen  Leroy  me  mande  que  toutes  les  dispo¬ 
sitions  que  j^avais  faîtes  pour  îa  marine  sont  annulées , 
par  le  parti  que  vous  avez  pris  d’affecter  à  d’autres  ser¬ 
vices  les  100,000  liv.  que  je  lui  avais  envoyées.  Vous 
voudrez  bien,  après  la  réception  du  présent  ordre, 
remettre  les  100,000  liv,  à  la  marine  ,  et  ne  point  con¬ 
trarier  les  dispositions  que  je  fais  et  qui  tiennent  a  des 
rapports  que  vous  ne  pouvez  pas  coiniaître ,  n’étaiu  pas 
au  centre. 

l^’administration  d’Alexandrie  a  coûté  le  double  que 
le  reste  de  l'armee.  Les  hôpitaux  ,  quoique  vous  n’ayez 
que  mille  malades  ,  coûtent  ,  et  ont  coûté  beaucoup 
plus  que  tous  les  hôpitaux  de  l’armée. 

Je  ne  crois  pas  ,  dans  les  dilferens  ordres  que  je  vous 

ai  donnés  ,  vous  avoir  laissé  maître  de  lever  ou  non  la 

« 

contribution  à  titre  d’emprunt,  sur  les  négocians  d’A¬ 
lexandrie  :  ainsi ,  si  vous  en  avez  suspendu  l’exécution  , 
je  vous  prie  de  vouloir  Lieu  prendre  des  mesures,  sur- 
le-champ  ,  pour  la  faire  rentrer,  quels  que  soient  les  in- 
convéïiiens  qui  doivent  eu  résulter:  nous  n’avons  point , 
pour  ce  moment-ci ,  d’autre  manière  d’exister. 

IIOWAPAIIXE. 
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An  Cair«,  te  5  fuictidor  an  G  (aa  août  1798)» 

jiu  général  Bonaparte. 

Il  serait  instant,  citoyen  général ,  que  vous  détermi- 
tiassiez  d’une  manière  précise  les  rapports  que. les  géné¬ 
raux  doivent  avoir  avec  les  întendans  et  les  ageiis  ci¬ 
vils  dans  les  provinces.  Sans  cela,  il  est  impossible  que 
les  opérations  militaires  marchent  avec  l’ensemble  qui 
leur  est  nécessaire. 

Dans  la  province  de  Kélioubé,  une  de  celles  qui  doi¬ 
vent  fournir  le  plus  d’approvisioiuiemens  aux  troupes  qui 
sont  au  Caire  et  dans  les  environs ,  le  général  a  sus¬ 
pendu  l’exécution  des  réquisitions  de  l’intendant  j  faites 
ensuite  de  ma  demande,  et  a  levé  en  remplacement  une 
contribution  en  argent,  dont  il  faudra  un  Jour  suppor¬ 
ter  l'imputation  sur  le  mivi. 

On  m’assure  qu’une  semblable  contribution  a  été  levée 
dans  la  province  de  Menouf ,  dans  la  province  d’Alflelis  j 
les  troupes  arrêtent  les  bâti  mens  navigant  sur  le  Nil , 
et  l’on  m’assure  que  l’on  y  a  établi  un  système  de 
confiscation. 

Dans  d’autres  provinces,  les  généraux  réclament  les 
droits  qui  étaient  attribués  au  kachef ,  ce  qui  n’est  pas 
dans  vos  intentions ,  je  pense ,  puisqu’ils  ont  déjà  un 
traitement. 

Il  me  semble  que  les  généraux  ,  en  conservant  la 
police  générale  dans  leurs  provinces  ,  en  surveillant  les 
agens ,  en  se  faisant  même  rendie  compte  ,  ne  peuvent 
administrer  ni  arrêter  l’exccutioa  de$  mesures  qui  au" 


INEDITE-  ai 

ront  été  prescrites  par  moi  ou  par  l’admînîstratcur  des 
finances ,  sauf  a  vous  informer  des  incorivéuiens  qu'ils 
y  trouveraient- 

Il  me  semble  qu’il  faut  abandonner  a  l’intendant  tout 
ce  qui  tient  a  la  perception  et  à  la  répartition  des  réqui¬ 
sitions. 

L’agent  civil ,  informé  par  moi  ou  par  l'administra¬ 
teur  des  finances  des  mesures  ordonnées  à  l’intendant, 
doit  en  surveiller  l’exécution  et  l’activer. 

Ces  agens  doivent  prendre  connaissance  de  tout  ce 
qui  intéresse  la  population  ,  l’agriculture,  le  commerce 
et  les  arts  de  leur  province  ;  ces  renseigneraens  que  je 
vais  réunir  d’après  les  tableaux  que  je  les  charge  de 
remplir  ,  pourront  être  renvoyés  par  vous  ,  mon  géné¬ 
ral  ,  à  une  commission  de  l’institut ,  qui  pourra  ensuite 
vous  présenter  des  vues  d’amélioration.  Vous  jugerez 
peut-être  convenable  d’attribuer  à  cette  réunion  d’hom¬ 
mes  éclairés  une  partie  des  fonctions  du  ministère  de 
l'Intérieur,  que  l’ordonnateur  en  chef  de  votre  armée 
et  l’adininistrateur  des  finances  du  pays  ne  pourraient 
remplir  avec  le  même  succès.  Je  désire  ,  mon  général , 
que  vous  approuviez  mes  vues  :  vous  observant  surtout 
que  si  i’admuiistration  intérieure  ne  reçoit  pas  une  im¬ 
pulsion  plus  active ,  le  service  des  subsistances  court 
risque  d’être  compromis.  Suev. 
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A  Aîcxandnej  le  5  frucùilor^n  6  (  3:1  août  I"q8;. 

yÉu  général  Bonapart  e. 

Vous  seriez  injuste,  citoyen  général,  si  vous  preniez 
pour  uj)e  marque  cle  faiblesse  ou  de  découragement 
la  véhémence  avec  laquelle  je  vous  ai  exposé  nos  besoins. 
Je  vous  l'ai  déjà  mandé,  l’événement  du  i/j.  ii’a  produit 
chez  les  soldats  qu 'indignation  et  désir  de  vengeance. 
Quant  a  moi ,  il  m'importe  peu  où  je  dois  vjvre,  où  je 
dois  mourir,  pourvu  que  je  vive  pour  la  gloire  de  nos 
armes  et  que  je  meure  ainsi  que  j’aurai  vécu.  Coîpptez 
donc  sur  moi  <iaiis  tout  concours  de  circonstances,  ainsi 
que  sur  ceux  à  qui  vous  ordonnerez  de  m’obéir. 

J'ai  pris,  à  la  vérité,  beaucoup  d’humeur  contre  la 
marine  :  je  l’ai  vue  sous  ses  rapports  les  plus  dégoiitans. 
L’énormité  du  bagage  qu’on  a  déchargé  h  Alexandrie  j 
la  sorte  d’élégance  que  les  ofliciers  de  mer  étalent  encore 
.  dans  les  rues  d’Alexandrie,  font  bien  voir  que  peu 
d’entre  eux  ouï  essuyé  des  pertes  particulières.  D’ail¬ 
leurs,  les  Anglais  ont  eu  le  désintéressement  de  tout 
rendre  aux  prisonniers,  et  de  ne  point  souffrir  qu’il 
leur  soit  soustrait  un  iota.  U  n’eu  a  pas  été  de  même  à* 
l’égard  de  nos  officiers  de  terre  :  personne  n’a  plaidé  leur 
cause,  et  trop  fiers,  sans  doute,  pour  la  plaider  eux- 
mêmes  dans  celle  circonstance,  ils  arrivent  ici  nus, 
et  la  plupart  d’entre  eux ,  plutôt  que  de  se  rendre,  ont 
préféré  se  jeter  à  la  mer.  J’ai  signé  leurs  étals  de  pertes, 
et  je  leur  ai  fait  distribuer,  en  attendant ,  quelques 
effets  du  magasin.  Je  pense  donc  que  ce  ne  serait  [nis 
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sans  provoquer  des  murmures  que  l’on  accorderait  dejs 
dédommagemens  aux  officiers  de  marine ,  si  l’on  ne  don¬ 
nait  en  même  temps  aux  officiers  de  terre  ,  ét  je  preniJs 
la  liberté  de  retenir  les  i  [>,ooo  fr.  que  vous  aviez  af- 
fe«lés  au  général  Ganteaume,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
pris  un  arrêté  général  pour  les  souffrances  des  deux 

armes.  .  ' 

Je  vous  prie  d’observer,  citoyen  général,  qu’indc- 
pendammcnt  du  paquet  que  vient  de  m’apporter  mon 
aide-de-champ ,  je  n’ai  reçu  de  vous  qu’une  seule  lettre: 
c’est  celle  du  i4  tliermidor,  entièrement  relative  à  l’ar¬ 
restation  d’Abdel-Coraïm. 

Depuis  cette  arrestation.,  nous  avons  joui  dans  l’Inté¬ 
rieur  d’Alexandrie  de  la  plus  grande  tranquillité.  Les 
musulmans  viennent  chez  moi  avec  confiance  ,  les  mar¬ 
chés  sont  couverts  et  assez  bien  fournis.  Lorsque  nous 
fêtâmes  votre  victoire  du  Caire ,  une  simple  invitation 
a  suffi  pour  leur  faire  donner  les  plus  grandes  démons¬ 
trations  d’allégresse. 

Il  y  a  trois  jours,  ils  célébrèrent  la  fête  de  la  nativité 
de  Mahomet,  j’ai  fait  illuminer  l’bôtel  et  tirer  quelques 
coups  de  canon  pour  rannoncer. 

Vous  avez  vu ,  citoyen  général ,  avec  quelle  franchise 
et  quelle  fidélité  le  scheick  El-Messiri  et  un  négociant 
sont  venus  m’apporter  les  lettres  qui  lui  avaient  été 
adressées  de  la  part  des  Anglais.  Or,  si  après  tout  cela, 
j’allais  il  présent  mettre  a  exécution  votre  ordre  rela¬ 
tivement  à  la  démolition  de  la  maison  de  l’assassin  du 
canonnier,  dont  le  crime  semblait  être  oublié  par  celui- 
la  meme  qui  en  a  été  la  victime  et  qui  aujourd’hui  est 
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rétabli,  cela  ne  pourrait,  ce  me  semble,  que  produire 
un  effet  défavorable.  Permettez -moi  donc,  citoyen  gé¬ 
néral,  d’en  suspendre  l’exécution  jusqu’à  ce  que  vous 
m’ayez  répondu  sur  cette  observation. 

Le  désarinemént  des  habitans  s’est  fait  avec  autant 
de  succès  que  Ton  peut  s’en  promellre  dans  une  opé¬ 
ration  semblable;  je  ferai  armer  de  hallebardes  la  com¬ 
pagnie  des  janissaires  :  quant  aux  chevaux,  Alexandrie 
en  fournirait  peu,  et ,  si  je  faisais  la  levée  en  ce  moment, 
Dainanhour,  qui  doit  en  prêter  1 5o ,  lors  de  l’arrivage 
des  eaux  du  INil,  pour  mouvoir  les  machines  hydrauli¬ 
ques  et  remplir  les  citernes,  s’effaroucherait  de  celte  es¬ 
pèce  de  réquisition,  et  ne  ferait  peut-être  pas  l’envoi 
pour  lequel  j’ai  déjà  traité;  mais  lorsque  ces  chevaux 
auront  rendu  le  service  que  j’en  attends,  je  pourrai  fort 
bien  les  faire  estimer,  les  garder  et ‘en  délivrer  des  bons 
aux  propriétaires  pour  en  être  payés  en  temps  et  lieu. 
Lies  réquisitions  jetteraient  l’alarme  et  l’épouvante  dans 
le  pays ,  et  si  ce  système  est  praticable  dans  le  Delta , 
où  les  vivres  sont  en  grande  abondance,  il  ne  l’est 
point  dans  cette  ville,  où  tout  doit  arriver  du  dehors 
par  la  confiance  et  l’appàt  du  gain.. 

Permettez -moi,  général,  de  me  conduire  un  peu 
d’après  les  circonstances  et  la  nature  des  localités.  Lors¬ 
qu’une  fois  vous  serez  sur  les  lieux  ,  vous  adopterez  un 
système  stable,  et  vous  sentirez  peut-être  la  nécessité  de 
regarder  comme  une  seule  et  même  province  tout  le 
pays  compris  entre  Alexandrie,  Damanhour,  Shabur 
et  Rosette,  province  qui  peut-être  alors  devra  être  oc¬ 
cupée  par  environ  5oo  hommes,  et  qui  pourra,  par  une. 


ÏKEDITE. 


répartition  bien  sentie  d’impositions  j  fournir  a  nos  besoins 
jusqu’à  un  certain  point;  car,  je  vous  répète  ce  que  je 
vous  ai  mandé  dans  ma  dernière  ,  la  douane ,  qui ,  au¬ 
trefois,  rapportait  5o,ooo  écus  par  mois,  ne  produira 
plus  un  sou,  tant  que  les  Anglais  bloqueront  le  port, 
et  que  nous  ne  jouirons  pas  de  la  tranquillité  dans  l’in¬ 
térieur  du  pays. 

Vous  pensez,  citoyen  général ,  que  je  n’aurai  pas  de 
peine  à  lever  l’emprunt  de  3oo,ooo  fr.  déduction  faite 
des  I  1 5,000  fr.  déjà  prélevés  :  je  vous  assure,  au  con¬ 
traire,  que  cela  sera  fort  difficile  ,  d’autant  plus  que  per¬ 
sonne  n’y  verra  d’hypothèque;  mais  toujours  tenterai-je 
l’impossible  et  pousserai-je  vigoureusement  l’aventure. 

On  m’a  dit  ici  que  rien  n’était  plus  facile  que  de  lever 
une  contribution  de  vingt  millions  au  Caire:  je  comp¬ 
tais  sur  cette  grande  ressource  quand  je  vous  ai  réitéré 
nies  demandes  d’argent;  mais  vous  m’avez  dit  le  mot: 
j’ai  eu  effectivement  une  al  fluence  de  monde  étonnante, 
ce  qui  m’a  déterminé  à  faire  iiler  quelques  troupes  sur 
Rosette.  J’enverrai  à  Aboukir  la  nouvelle  légion  nauti¬ 
que  dès  qu’elle  sera  organisée:  je  voulais  la  donner  à 
Dumiiy,  mais  vous  l’appelez  au  Caire.  La  navigation 
par  le  lac  est  établie,  et  l'on  ne  communique  plus  que 
par  terre  d’Alexandrie  à  Rosette.  J’engagerai  Menou  à 
occuper  Deirout  et  Fezzara ,  pour  être  maître  de  l’île  de 
Rosette,  toujours  infestée  de  bédouins. 

Vous  avez  appris,  par  l’une  de  mes  dernières,  que 
votre  courrier  a  été  intercepté  par  les  Anglais  :  les  uns 
disent  qu’il  avait  jeté  les  paquets  du  gouvernement  à 
la  mer,  les  autres  assurent  le  contraire. 
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Je  finis,  citoyen  général,  et  je' ^icnse  remplir  vos 
ilésirs,  en  inainienant  la  tranquillité,  en  établissant  la 
confiance  et  avec  elle  la  bonne  harmonie,  en  satisfaisant, 
autant  que  possible;  à  tous  les  services  jusqu’à  voire 
arrivée  ,  et  en  utilisant  tous  les  Français  que  la  répu¬ 
blique  entretient.  ,  Kléser. 

P.  S.  Fa  soixante-neuvième  est  sortie  de  sa  léthar¬ 
gie:  un  homme  fusillé,  Luit  ramant  aux  galets,  et 
quelques  autres  exemples  moins  rigoureux,  l’ont  ramenée 

à  l’ordre,  et  j’en  suis  fort  content  en  ce  moment, 

■ 

I/avîso  le  Léger  a  été  pris  ce  matin  par  les  Anglais, 
à  la  vue  du  port.  ' 

Jlai  appris  avec  une  véritable  affliction  la  mort  du 
pauvre  Julien,  votre  aidc-de-camp. 


A  Malte,  le  8  iViiciïdpr  an  G  (  ^3  août  179S)* 

* 

.Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie,  général,  la  suite  des  nouvelles  de  la 
'<!  nier  ;  tous  les  rapports  ne  sont  pas  d’accord  entr’eux.  Le 

seul  résultat  positif,  c’est  qu’une  grande  force  maritime 
est  portée  vers  Candie.  Nous  n’avons  aucune  nouvelle 
de  la  flotte  de  Toulon,  et  inallieureusement  aucune  de 
vous  que  d’une  manière  indirecte  ;  nous  aurions  besoin  •  * 

b 

pourtant  de  savoir  que  vous  ne  nous  oubliez  pas.  Nous 
avons  du  pain  et  des  armes;  mais  tout  le  reste  va  nous 
manquer  bientôt;  tons  les  bâlimer.s  partis  pour  la  côte 
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de  la  république  romaine  ont  élc  pris  ou  forcés  de  • 
relâcher  :  je  ne  puis  plus  décider  personne  h  partir,  parce 
qu’on  ne  trouve  pas  à  assurer,  même  à  vingt  pour  cent. 
IjCS  a  ngUris  sont  dans  le  canal  pendant  que  le  vaisseau 
et  la  frégate  sont  dans  le  port  j  aucun  bâtiment  ne  peut 
passer.  Les  Pérouars  seuls  nous  apporteraient  quelques 
secours  de  la  Sicile  sans  la  manière  dont  on  les  y  traite. 

Lacîiaize,  chargé  d’affaires,  m’écrit  qu’il  prévoit  une 
rupture,  et  qu’il  ne  croit  pas  que  Laconibe  Saint-Mi¬ 
chel  ait  le  temps  d’arriver  pour  l’crapêcher  :  il  m’engage 
à  user  de  tous  les  moyens  pour  assurer  des  vivres  à  l’île 
d’ailleurs  que  de  la  Sicile. 

Avant  son  avertissement  j’avais  employé  la  seule  voie 
possible ,  c’est-â-dire  que  j’ai  attiré  ici  des  négocians 
turcs  et  barbaresques  ;  j’ai  écrit  aux  consuls  et  aux  né¬ 
gocians.  Dans  les  diverses  échelles,  j’ai  envoyé  des  bâ-  ^ 
timens  pour  charger  :  nous  avons  eu  abisî  des  boeufs  dé 
Tunis  dont  nous  manquions,  du  riz,  un  peu  de  vin  et 
quelques  autres  provisions 5  mais,  malgré  cela,  nous 
sommes  gênés  pour  le  présent  et  inquiets  sur  l’avenir. 

Si  vous  étiez  eu  Italie,  votre  pensée  àurait  rapide¬ 
ment  jeté  mi  pont  sur  le  détroit  de  Mcssilie  et  sur  le 
canal  qui  nous  sépare  de  la  Sicile;  mats  vousn’êles  pas 
là  pour  pacifier  ou  vaincre,  pour  donner  des  ressources 
ou  apprendre  b  s’en  passer. 

Du  moins,  général ,  éerivez-nous  :  vous  pouvez  éta¬ 
blir  une  communication  d’Alexandrie  à  la  Bombée , 
soit  par  terre,  soit  par  de  petites  embarcations  ;  de  là 
au  golfe  delà  Sierra,  à  Tripoli ,  on  ferait  porter  les 
lettres  à  notre  consul ,  qui  va  y  arriver,  le  citoyen  Beaus- 
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sier  rcelui'ci  les  enverrait  a  Tunis  d’où  le  consul  Devoize' 
homme  plein  de  zèle  et  d’intelligence ,  les  ferait  parve¬ 
nir  ici.  Vous  verrez^  général,  si  vous  devez  faire  usage 
de  cette  idée. 

Sucy  vous  communiquera  ma  lettre  sur  nos  finances. 
Je  n’en  répéterai  pas  ici  les  détails.  * 

Mes  lettres  de  Paris  annoncent  le  maintien  du  sys¬ 
tème  établi  a  notre  départ ,  et ,  au  premier  Moniteur 
que  vous  avez  lu,  vous  avez  dû  voir  qu’il  n’est  pas; 
changé  ,  malgré  ia  querelle  sur  le  toast ,  au  32  floréal. 

On  publie  hautement  la  paix  de  Rastadt  ;  moi,  Je  n’y 

crois  pas  encore,  et  mes  dernières  lettres  de  Paris  la 
présagent  sans  la  garantir. 

On  a  publié  en  dernier  lieu  la  mort  de  Pitt.  Si  elle 
est  vraie ,  il  aura  fait  comme  Mirabeau ,  qui  s’en  est  allé 
au  bon  moment.  Armant  a  été  relâché  ;  j’ai  eu  des  nou¬ 
velles  de  Genes ,  CoÜot  l’a  été'  également  â  ce  qu’on 
m  a  dit.  Regnauld  (  de  Saint- Jean  d’Augely  ). 


A  Alexandrie,  le  g  ftucâdoif  aa  6  {  ^6  août  ijgS), 

général  Bonaparte. 

Le  general  Dommartin  arrjv'^e  chez  moi  j  général ,  a 
cinq  heures  du  matin ,  et  mexemet  une  lettre  du  4-  J’ai 
été  plein  de  joie  de  voir  enfin  un  témoin  oculaire  des 
evenemens  dans  le  désert  et  le  Delta ,  et  de  pouvoir 
m  entretenir  avec  lui  j  me  voila  au  fait  de  tout  et  par¬ 
ticulièrement  de  votre  santé,  La  manière  dont  les  An- 
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Blais  ont  attaqué  notre  escadre  j  leurs  forces  qui  s’étaient 
accrues  de  six  vaisseaux  après  le  combat,  et  l’instruc¬ 
tion  qu’ils  assuraient  avoir  reçue  de  leur  amirauté  de 
détruire  jusqu’à  la  dernière  chaloupe  de  notre  marine, 
me  faisaient  moins  craindre  que  penser  qu’ils  pourraient 
tenter  une  échauffourée  dans  le  port  d’Alexandrie,  au 
risque  de  perdre  une  partie  de  leurs  bâiimeusj  ils  ont 
actüellemeiit  trenle-oiuq  à  quarante  voiles  dans  la  Mé¬ 
diterranée;  ils  peuvent  en  sacrifier  le  tiers  et  demeurer 
encore  les  maîtres  de  cette  mer  et  des  autres.  J’ai  donc 
cru  que,  pour  etre  parfaitement  en  mesure,  il  était 
de  mon  devoir  de  mettre  les  choses  au  pire. 

Je  connaissais  votre  défense  de  Toulon  ,  elle  eût  été 
pour  moi  un  bel  exemple.  Je  laisse  pourtant  au  général 
Domraartin  le  soin  de  vous  observer  que  difficilement 
Alexandrie  pourrait  être  à  l’ahri  d’insulte  avec  six  piè¬ 
ces  de  a4  fit  deux  mortiers. 

Parmi  tous  les  motifs  d’esperance  que  vous  me  don¬ 
nez  ,  il  ii’en  est  qu’un  que  mon  cceur  refuse  d’admettre , 
c’est  celui  que  vous  fondez  sur  la  marine  j  je  regrette 
le  clou,  la  planche  qu’on  y  emploie  ;  le  pauvre  Casa- 
Bianca  m’a  dit  une  fois  en  gémissant  et  comme  s’il  avait 
pressenti  ce  qui  devait  lui  arriver:  «  notre  marine  est 
un  cadavre  infect  »,  c’est  pis  encore j  oui,  citoyen  géné¬ 
rai,  nous  renlrépreridrons  cette  plus  grande  chose  et 
je  prépare  déjà  toutes  nies  facultés.  Le  frère  du  général 
Reynier,  qui  était  passager  sur  l’aviso  Léger ^  pourra 
vousreudi  e  compte  de  l’insigne  iâ(  hete  de  cet  équipage  : 
le  capitaine  a  été  le  premier  à  se  coucher  sur  le  ventre. 

Hier  matin,  deux  heures  avant  le  jour,  les  Anglais 
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.siij'prùeiU  l’aviso  la  2\iuruie ,  armé  de  trois  pièces  de 
J  sous  le  fort  tPAhoukir;  ils  vinrent  l’attaquer  avec 
fie  simples  canots,  montèrent  à  l’abordage,  et*  firent 
prisonnier  tout  l’équipage ,  cndorini  :  le  fort  ne  fut  pré¬ 
venu  que  par  les  coups  de  fusil  que  l’on  tira  dans  ie 
temps  que  les  Anglais  étaient  déjà  à  bord  :  le  capitaine 
a  été  puni  en  recevant  neuf  blessures  ;  il  a  été  rendu. 

Vous  ne  sauriez  croire,  citoyen  général,  combien  ces 
récits  pénètrent  nos  soldats  d’indignation, 

.  L’infanterie  qui  se- trouvait  à  bord  de  quelques  bâti- 
mens,  infa  demandé  de  la  manière  la  plus  pressante  à  en 
être  retirée  pour  rejoindre  ses  corps  respectifs,  j’y  ai 
d'autant  plus  facilement  accédé,  qu’il  était  aisé  h  la 
marine  de  remplacer  ses  garnisons  par  des  marins  mêmes, 
et  que  je  pouvais  par  là  renforcer  celle  de  Rosette,  que 
*  le, général  Menou  trouvait  beaucoup  trop  faible. 

Ne  vous  en  prenez  pas  à  l’ordonnateur  seul  de  la  ma¬ 
rine,  si  vous  n’avf-z  pas  encore  reçu  un  état  approxi¬ 
matif  du  personnel  et  du  matériel  qui  se  trouvent  dans 
le  port  :  il  aurait  fallu  qu’il  eût  été  secondé  par  des 
^hommes  nerveux  et  en  quelque  sorte  identifies  avec 
la  chose,  et,  j’ai  beau  observer ,  je  n’en  aperçois  guère. 
Ganieaume ,  qui  d’abord  très -ab  bat  tu  ,  a  repris  sou 
équilibre ,  est  le  seul  qui  paraisse  se  sentir  et  dont  vous 
■puissiez  tirer  parti. 

J’ai  envoyé,  le  lendemain  du  combat,  mon  aîde-de- 
camp  Daurac  avec  le  capitaine  de  la  marine ,  chargé 
de  la  négociation  des  prisonniers,  sous  prétexte  d’offrir 
des  secours  aux  ol'ficiers  de  terre ,  mais  dans  le  fait  pour 
«xajnioer  un  peu  l’état  des  choses  :  il  m’a  rapporté  que 
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ïi;s  batteries  tîn  FranckliiL  dlaieiil  absolument  hors  de 
service,  et  le  vaisseau  en  général  dans  un  état  pitoya¬ 
ble  ,  n’ayant  plus  que  son  mât  de  mizainej  il  est  d’ail¬ 
leurs  certain  que  la  blessure  qu’a  reçue  a  huit  heures  du 
soîr  le  contre-amiral  Blanquet  a  dii  le  mettre  hors  de 
connaissance. 

J’ignore  la  nature  des  blessures  du  capitaine  de  pa¬ 
villon  Gilet  :  il  est  parti  d’ici  assez  bien  portant.  Quant 
au  capitaine  de  frégate  Martinet ,  il  est  le  seul  qui  m’ait 
ülTei’t  ses  services  â  son  retour  :  je  lui  ai  donné  le  coni- 
inandement  de  la  légion  nautique,  dont  deux  compa¬ 
gnies  sc  trouvent  déjà  h  Aboukir;  les  quatre atitres  les 
cuivroiu  sons  deux  ou  trois  jours ,  c’est-â-dire  lorsqu’on 
leur  aura  distribué  leurs  armes.  Je  suis  sûr  qu’il  main¬ 
tiendra  la  discipline  dans  ce  corps  :  il  est  de  tournure  et 
de  volonté  à  cela.  Sa  légion  sera  composée  de  606  hom¬ 
mes  y  compris  l’état-major  et  tous  les  officiers  ;  je  la  fais 
nahiüer  de  diffërens  draps  ,  toiles  et  autres  chiffons 
saisis 'chez  Abdel-Coraim,  et  dont  on  tirerait  peu  d’ar¬ 
gent.  Je  vous  prie  de  confirme*’  les  officiers  que  j’ai 
nommés  et  dont  je  vous  envoie  le  contrôle,  et  de  leur 
faire  expédier  leur  commission  par  le  chef  de  l’ctat-ma- 
jor  général  :  les  capitaines  sont  très-recommaudablcs  et 
les  antres  feront  bien. 

A  l’instant,  et  il  est  cinq  heures  du  soir,  on  signale 
et  nous  apercevons  de  la  terrasse  quatre  gros  vaisseaux 
et  deux  corvettes  ayant  pavillon  portugais  et  ralliant 
amie  lieue  au  large  de  la  pointe  des  Figuiers,  trois 
vaisseaux  et  unelrégate  anglaise.  A  huit  heures  du  soir 
un  chébec  s’est  encore  réuni  a  ces  dix  voiles. 
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P.  S4  Je  joins  ici  l’état  de  situation  de  la  garnison; 
pour  ce  qui  concerne  la  marine  ^  je  vous  ai  mandé  dans 
raa  dernière  la  manière  dont  je  l’ai  utilisée ,  je  le  répéte¬ 
rai  ici  : 

I  O.  Trois  cent  soixante  hommes  ont  été  donnés  à  la 
soixante-neuvième  demi-brigade,  ce  qui  fait  une  recrue 
de  quinze  hommes  par  compagnie  de  fusiliers  ^  ou  les 
exerce  a  force ,  et,  comme  ce  sont  tous  jeunes  gens,  ils 
se  façonnent  assez  bien  a  la  discipline. 

2".  Deux  cents  canonniers  marins  ont  été  donnés  à 
Earlillerie  :  ils  sont  employés  aux  batteries. 

3®.  Deux  cents  matelots  s’étaient  retirés  à  Rosette 


après  l’affaire  :  ce  nombre,  étant  équivalent  a  celui  que 
vous  demandiez  pour  le  service  du  Nil ,  ils  se  trouvent 
naturellement  a  la  disposition  du  contre-amiral  Ferrée  , 
qui  pourra  les  réclamer  au  général  Menou. 

4*^.  La  légion  nautique  en  a  près  de  600. 

Voilà  donc  i36o  hommes  d’utilisés.  Les  équipages  de 


l’escadre  sont  au  grand  complet,  et  je  suis  certain  qu’il 
y  a  même  près  de  800  hommes,  qui  ont  le  talent  de  se 
soustraire  à  toute  espèce  de  recherches,  mais  dont 
quelques-uns  pourtant  se  font  parfois  ramasser  par  les 
patrouilles. 


A  Menouf ,  le  !  I  fructidor  an  6  {  :î8  août  1 798). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  n’ai  jamais  été  aussi  étonné,  ni  plus  affecté  de  ma 
vie,  qu’en  Usant  la  lettre  que  m’écrivit  ,1e  19  fructidor. 
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gênerai  Berthier  :  iion-seiileinent  je  iî*ai  pas  touclié 
nue  somme  de  2,000  talaris  pour  contribution  sur  la 
Province  dont  vous  ni  avez  confie  le  cominandement, 
mais  je  nai  pas  meme  eu  l’idée  de  donner  aucun  ordre 
qui  put  ressembler  à  une  contribution. 

Je  vous  fais  celte  déclaration  pour  toute  réponse  ;  et 
comme  il  vous  est  plus  facile  d’en  constater  la  vérité, 
je  désirerais,  pour  toute  satisfaction,  que  vous  pussiez 
■la  1  ecevoir  aussitôt  que  je  vous  l’écris. 

Je  ne  pense  pas  que  I  on  puisse  interpréter  comme  un 
ordre  de  faire  contribuer  J  a  province  de  Menou  f,  la  ré¬ 
ponse  que  j’ai  faite  aux  représentations  de  l’intendant 
cophte.  Ce  fonctionnaire  m’ayant  demandé  un  jour 
comment  on  fournirait  aux  dépenses  de  l’établissement 
de  rhôpital ,  de  la  construction  des  fours,  de  la  confec¬ 
tion  des  licous  et  cordes  necessaires  à  la  cavalerie ,  des 
traitemeiis  pour  les  agens  des  services,  des  réparations 
indispensables  que  l’on  fait  a  une  masure  de  mameloucks 


que  j’ai  prise  pour  mou  logeineiu,  je  lui  ai  répondu  que 
je  pensais  que  la  province  y  subviendrait,  mais  que  je 
ne  pouvais  lui  donner  aucun  ordre  à  cet  égard  :  d’autant 
plus  que  ses  fonctions  le  mettaient  à  même,  plus  que 
personne,  de  le  tirer  de  cet  embarras.  «Aussi,  me  ré¬ 
pliqua- t-jl,  je  demanderai  dix  talaris  à  chaque  village.  » 
Depuis  ce  temps ,  ieau  a  rendu  les  communications 


impraticables;  je  n’ai  envoyé  personne  dans  les  villages 
pour  presser  la  remonte  de  notre  cavalerie ,  et  l’iiueu- 
daiu  coplite  ne  m’a  plus  parlé  de  rien. 

^  Dés  que  j'eus  reçu  la  lettre  du  géueral  Berthier,  je 
l’envoyai  chercher,  pour  m’informer  de  lui  s’il  n’avait 
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pâs  fait  servii'  les  représentations  qu’il  m’avait  adressées; 
de  prétexte  à  Taccusation  portée  contre  moi ,  et  i’ai  eu 
la  satisfaction  d’apprendre  de  lui  qu’il  n’avait  touché 
que  6o  talaris,  dont  il  avait  l’emploi  détaillé.  Ceciélant 
encore  très-facile  à  vérifier,  il  est  inutile  de  vous  occu¬ 
per  de  nouvelles  explications. 

On  m’a  encore  accusé  auprès  de  vous,  général,  d’exi¬ 
ger  120  fr.  par  Jour  :  j’îguore  ce  que  cela  veut  dire,  à 
moins  qu’on  ne  donne  cette  tournure  a  la  proposition 
que  m’a  faite  la  ville,  de  dix.talaris  par  jour  pour  ma 
table ,  et  que  j’ai  acceptée. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  représenter,-  général,  que, 
dans  un  pays  nouvellement  conquis,  l’orgueil  blessé  des 
anciens  dépositaires  de  l’autorité  les  porte  souvent  à 
cabaler  contre  ceux  de  qui  ils  dépendent  directement. 
Je  hasarde  celte  réflexion  près  de  vous,  parce  que,  fier 
de  la  droiture  de  ma  conduite ,  je  ne  doute  pas  que  telle 
est  la  source  des  plaintes  qu’on  élève  contre  moi. 

Au  moment  que  je  termine  ma  lettre,  riniendant 
eophte  vient  me  rappeler  que  la  demande  de  vingt  mu¬ 
lets  que  j’ai  faite,  d’après  vos  ordres,  pour  le  service  de 
l’artillerie  étant  regardée  comme  une  contribution,  que' 
la  ville  de  Menouf  évalue  ridiculement  a, 2,000  talari’s, 
d’après  le  rapport  du-  eophte ,  est  peut-être  le  prétexte 
de  la  dénonciation  qui  vous  a  été  adressée.  Je  n’ai  pas 
voulu  m’humilier  jusqu’il  demander  un  certificat  de  ma- 
conduiie  au  divan;  mais  le  eophte,  de  lui-mèmé,  m’a 
remis  une  lettre  pour  le  chef  de  sa  religion ,  où ,  n’osan  t 
TOUS  écrire  directement  j  il  fait  lu  détail  de  tout  ce  que 
J’ai  pu  faire  ici. 
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Depuis  quelques  jours ,  les  trois  villages  qui  avaient 
attaqué  mon  corps  lors  de  notre  marche  vers  la  ville 
duCaire,  m’ont  envoyé  offrir  chacun  quelques  centaines 
de  talaris  pour  avoir  leur  pardon.  Heurjeusement  il  n’y 
a  encore  rien  de  terminé  dans  cette  négociation  j  j’atten¬ 
drai  donc  vos  ordres ,  soit  pour  la  rompre,  soit  pour  la 
conclure.  Un  de  ces  villages  est  tout  récemment  soup¬ 
çonné,  et  avec  beaucoup  de  probabilité,  d’avoir  assas¬ 
siné  un  domestique  français,  et  d’avoir  volé  des  grains 
provenant  des  mameloucks,  et  appartenant  à  la  républi¬ 
que*  Zayonschek. 


A  Alexandrie,  le  i  \  fraeiidor  an  6  (  aB  août  1798  ). 

Au  général  Bonaparte, 

Je  vous  ai  entretenu  dans  ma  dernière  lettre  du  9  ^ 
général,  de  plusieurs  objets  relatifs  à  la  marine  sans 
pourtant  vous  parler  des  affaires  de  tinance,  j’y  supplée 
parcelle-ci. 

Vous  avez  envoyé  100,000  fr.  pour  être  mis  à  la  dis¬ 
position  de  l’ordonnateur  Leroy,  et  cette  somme  est  ar¬ 
rivée  au  moment  où  il  n’y  avait  pas  un  sou  dans  la  caisse 
du  payeur,  où  la  solde,  ainsi  que  tous  les  genres  de 
service  eussent  été  suspendus  faute  de  fonds  ;  au  moment 
où  le  nouveau  divan  m’annonçait  l’arrivée  de  plusieurs 
députations  des  tribus  arabes  pour  traiter  d’une  paci¬ 
fication  générale  dans  la  province  de  Bahliireh;  au  mo¬ 
ment,  conséquemment,  où  il  eût  été  très-impolitiquc 
de  parler  d’emprunt  ou  de  réquisition^ 
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J’ai  donc  ordonné  au  payeur  de  disposer  de  ces  fonds 
pour  tous  les  services  journaliers,  et  j’ai  promis  a  l’or¬ 
donnateur  de  la  marine  de  les  lut  faire  rempl  Qcer  lorsque 
l’emprunt  pourra  être  levé,  ou  que  vous  m’aurez  fait 
passer  d’autre  argent.  Si  vous  n’êles  pas  pénétré  de  ma 
situation ,  cette  contravention  à  vos  ordres  vous  déplaira 
sans  doute  ;  mais  je  vous  prie  alors  de  considérer  que , 
malgré  toute  la  volonté  de  travailler  a  l’armement  que 
vous  ordonnez ,  le  citoyen  Leroy  n’aurait  pu  dépenser 
les  100,000  fr.  que  dans  un  intervalle  de  deux  et  peut- 
être  de  trois  mois  ;  car,  avant  de  pouvoir  entreprendre 
quelque  chose  d’un  peu  important ,  il  faut  qu’il  fasse 
faire  des  outils,  et,  pour  les  faire,  il  faut  qu’il  établisse 
et  des  forges ,  et  des  ateliers  ;  tout  cela  demande  du  temps, 
et  plus  de  soins  et  de  démarches  que  de  dépenses. 

Au  reste ,  je  me  propose  bien  de  lui  faire  délivrer,  en 
sus  des  1 5,000  f.  qui  lui  sont  payés ,  tout  ce  que  les 
circonstances  permettront,  et  des  que  l’eau  du  Kil  sera 
arrivée  ici,  que  la  pacification  entamée  sera  conclue,  je 
ferai  l’emprunt  que  vous  avez  ordonné,  mais  qui ,  en  lui 
supposant  le  plus  grand  succès ,  ne  nous  conduira  pas 
bien  loin.  Je  vous  l’ai  déjà  dit,  citoyen  général,  la  dé¬ 
pense  de  chaque  mois  se  monte  ici  à  200,000  fr. ,  et  la 
douajie  ne  produit  rien  j  je  vous  ai  dit  encore  que  tout 
devant  nous  arriver  du  dehors  par  la  confiance,  le  sys¬ 
tème  réquisitionnaire  serait  désastreux  à  Alexandrie, 
parce  qu’il  nous  conduirait  à  la  famine. 

Je  reviens  à  la  pacification.  L’émir  Ibrahim,  chef  de 
Damanhour ,  s’est  rendu  ici  ;  cet  homme  porte  sur  sa 
physionomie  l’attestation  de  sa  probi  té  ;  et  le  scheick  El- 
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Messiri ,  président  du  divan ,  qui  ne  hasarde  pas  facile¬ 
ment  sa  responsabilité,  s'est  rendu  caution  de  sa  fidélité. 
Cependant,  convaincu  qu'il  ii'y  aura  jamais  de  paix  so-* 
lide,  que  lorsqu’elle  sera  garantie  par  des  otages ,  je  n'ai 
voulu  entendre  aucune  proposition ,  sans  qu’au  préala¬ 
ble  il  ne  m’en  ait  été  délivré  quatre  de  Damanhour  même,' 
un  scheick  de  chacune  des  autres  tribus,  et  un  proche 


parent  de  chacun  des  autres  scheicksde  ces  mêmes  trihns. 

L'emir  Ibrahim  a  répondu  qu’il  livrerait  les  otages  de 
Damanhour,  et  quil  écrirait  à  l’instant  aux  autres  tri¬ 
bus  d'envoyer  les  leurs;  que  si  l'uue  d’elles  était  rebelle 


a  cet  ordre,  il  me  fournirait  tous  les  secours  et  toute 
l’assistance  nécessaires  pour  la  réduire  par  la  force.  Il 
m’a  demandé  qu’en  revanche  le  passé  fût  oublié,  et  qu’à 
dater  de  ce  jour  on  ne  s’occupât  plus  que  de  la  tranquil¬ 
lité  future.  Je  lui  ai  promis  d’intercéder  près  de  vous 
pour  que,  dans  votre  clémence,  vous  en  agissiez  ainsi  j 


et,  en  effet ,  citoyen  général ,  je  vous  prie  de  suspendre 
tout  acte  de  vengeance ,  que  les  têtes  ne  tombent  que 
pour  les  fautes  à  venir. 

Ce  chef  m’a  ensuite  présenté  le  tableau  des  dépenses 
a  faire  pour  l’arrivage  des  eaux  de  Rabuianieh  en  cette 
ville  :  cet  état  inoiUe  à  environ  i5,ooo  fr. ,  non  compris 
les  frais  des  réparations  faites,  à  Alexandrie,  tant  aux 
citernes  qu’aux  machines  hydrauliques.  Comme  le  temps 
est  trop  court  pour  apporter  à  ces  différentes  opérations 
le  moindre  changement,  j’ai  promis  de  payer  comme  on 
l’avait  fait  par  le  passé ,  et  de  donner  même  les  avances- 
que  l’on  exigeait.  Ibrahim  est  chargé  de  la  surveillance 
de  ces  travaux ,  et  il  en  est  responsable. 
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Je  crois,  citoyen  ffénéral,  (jue  ce  ne  sera  que  lorsque 
nous  aurons  les  otages,  Jont  je  me  propose  de  vous  en¬ 
voyer  les  principaux  au  Caire-,  que  l'on  pourra  établir  un 
système  d'imposition,  et  espérer  de  tirer  unp remonte  de 
chevaux  arabes.  Je  pense  encore  qu'il  est  nécessaire  de 
donner  le  commandement  des  quatre  tribus  dont  je  vous 
ai  parlé,  et  de  la  ville  de  Daman hour,  a  Vérair  Ibra¬ 
him,  sous  la  qualification  d'aga,  et  d’attacher  à  son 
emploi  un  traitement  convenable.  Il  s’engage  à  y  main¬ 
tenir  la  tianqiiillité.  Daraanbour  alors  deviendrait  un 
point  central  d’autorité  d’autant  plus  précieux ,  qu'il 
abiegerait  mlintment  nos  communications  par  terre. 

Vous  sentez  que,  trop  éloigné  de  vous  pour  attendre 
vos  instructions  et  vos  ordres  sur  toutes  ces  aflaires,  je 
suis  obligé  de  vous  deviner  et  d’agir  d'après  les  cir¬ 
constances.  Ma  seule  crainte  est  de  ne  point  remplir  en 
tout  vos  vues. 

É 

Les  geoeraux  Dommartîn  et  Gaiiteautne  vous  écri- 

'  I 

rontsans  doute  pour  les  objets  qui  les  concernent. 

KtÉaEii, 


An  Caire,  le  ii  fructidor  an  6  (  aS  août  1798). 

général  Bonaparte, 

I 

Hier  matin ,  citoyen  général ,  les  Anglais  pnt  envoyé 
un  parlementaire  pour  des  choses  assez  frivoles ,  et  dont 
le  contre  -  amiral  Ganteaume  vous  rendra  compte.  Le 
canot  s'est  présenté  au  port  vieux ,  et  approchait  fort 
la  côte  entre  le  phare  et  la  pointe  des  Figuiers  j  on  lui  a 


INEDITE. 


39 

Signifié  cle  s’éloigner  et  de  se  rendre  devant  le  port  neuf , 
ce  qu’il  fit.  Le  soir,  vers  les  huit  heures ,  deux  vaisseaux 
sont  venus  dans  les  mêmes  parages  ,  et  à  portée  du  ca¬ 
non  :  si  leur  intention  était  de  démasquer  nos  batteries , 
ils  y  ont  réussi ,  car  ils  ont  été  salués  par  plusieurs  d’en¬ 
tre  elles, 

Da  ï  3  fructidor  an  6  (3<ï  août  ï  79S 


Hier,  vers  les  six  heures  du  soir,  général,  onze  canots 
ennemis ,  protégés  par  deux  avisos ,  se  sont  présentés 
devant  la  digue  d’Aboukir,  comme  si  leur  intention  eût 
été  de  faire  une  descente.  L’adjudant -général  Escale 
s’est  de  suite  rendu  avec  1 5o  hommes  au  point  menacé  î 
ce  mouvement ,  joint  au  coup  de  canon  qu’on  tira  sur 
la  flottille,  la  força  de  revenir  sans  entreprendre  autre 
chose  que  de  riposter  à  la  canonnade.  Vers  les  neuf 
heures ,  un  bâtiment  s’est  encore  présenté  entre  le  phare 
et  la  pointe  des  Figuiers  :  on  lui  a  lancé  deux  bombes , 
dont  une,  approchant  assez  près  du  vaisseau ,  lui  fît 
gagner  le  large. 

Les  généraux  Marmont  et  Manscourt  sont  arrivés 
ici  ce  matin,  ils  ont  été  témoins  de  la  tentative  à  Abou¬ 
kir.  Je  vais  me  concerter  avec  le  premier  pour  la  com¬ 
munication  de  Rosette  icij  mais  j’espère,  après  l’arri¬ 
vage  des  eaux  du  Ni!  et  la  pacification  de  la  pro¬ 
vince  de  Bahhireh,  en  établir  une  plus  sûre  encore  par 
Damanhour  et  Rahmanieh ,  qui  ne  nous  obligera  pas  à 
de  fortes  garnisons ,  et  dont  me  répondra  particulière- 
.  ment  l’émir  Ibrahim. 

Alexandrie  est  on  ne  peut  plus  tranquille  j  le  divan 


f 
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se  conduit  avec  sagesse;  l'aga,  chaque  fois  qü’il  entend 
le  canon,  se  rend  chez  moi ,  ou-,  sans  me  parler  de  rien, 
sans,  témoigner  ni  joie  ni  inquiétude,  il  attend  des 
ordres  ;  lorsqu’au  bout  d’un  quart  d’heure  on  ne  lui  dit 
rien,  il  s’en  retourne..  Il  tient  beaucoup  à  avoir  une  pe¬ 
lisse  et  un  cheval  arabe,  harnaché  à  la  turque  avec  un 
peu  de  luxe.  Cotnine  je  ne  puis  avoir  ici  ni  l’on  ni 
l’autre,  je  lui  ai  dit  que  je  vous  en  écrirais,  et  que,  s’il 
était  possible  de  se  procurer  au  Caire  ce  qu’il  désirait, 
j’étais  certain  que  vous  lui  en  enverriez ,  en  témoignage 
de  votre  satisfaction  de  sa  bonne  conduite.  Il  serait ,  ci¬ 
toyen  général ,  fort  sensible  a  ce  présent  ;  mais  ce  n’est 
pas  la  seule  faveur  qu’il  aurait  a  vous  demander.Viciime 
du  gouvernement  des  beys,  il  a  été  frustré  de  quelques- 
unes  de  ses  possessions  ;  il  espère,  de  l’équité  des  Fran¬ 
çais  et  de  la  vôtre  particulièrement,  qu’il  lui  sera  per¬ 
mis  de  rentrer  dans  ses  biens.  Je  joins  ici  l’extrait  de 
ses  titres,  et  je  vous  observe  que  cette  restitution  ferait 
ici  une  bonne  sensation.  Je  m’entendrai  avec  le  général 
Dommartin  pour  tout  ce  qui  concerne  l’objet  de  samis- 
.sion,  et  Je  veillerai  exactement  a  l’établissement  des 
magasins  de  siège  que  vous  avez  ordonnés. 

Le  service  de  la  poste  paraît  être  en  pleine  activité, 
puisque  je  reçois  aujourd’hui  votre  lettre  du  9.  J’ai  vu 
avec  peine,  citoyen  général,  l’article  du  Franklin  dans 
l’ordre  du  7  fructidor;  les  justes  éloges  que  vous  donnez 
à  laconduitededuPetiî-Thouarsdu^07tfirt/ïf,  devaient 
être  partagés  avec  le  capitaine  Thévenard  de  V Aquilon^ 
qui  a  combattu  avec  le  même  héroïsme  et  le  même  dé¬ 
vouement  :  ces  deux  hommes  méritent  un  monument. 


I 
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Il  me  serait  doux  d’être  chargé  deTériger;  Villeneuve 
s’est  ^  eu  effet  j  conduit  avec  un  sang-froid  et  une  sagesse 
qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Si  vous  aviez ,  citoyen  général  ^  quelques  beniches 
ou  autres  vêtemens  turcs ^  avec  une  douzaine  de  schals 
de  Cachemirej  a  m'envoyerj  cela  me  ferait  grand  plaisir. 
Ce  sont  des  présens  auxquels  les  musulmans  paraissent 
être  très-sensibles,  j’en  ai  fait  usage  plusieurs  fois  et 
avec  beaucoup  de  succès  :  par  contre,  je  pourrai  vous 
faire  passer  un  sabre  et  un  poignard  de  la  plus  grande 
beauté  et  garnis  en  or  et  en  nacre  de  perle.  Ces  armes 
ont  été  saisies  parla  commission  administrative,  en  con¬ 
séquence  d’une  lettre  interceptée,  que  je  lui  ai  remise. 
Je  me  suis  arrangé  avec  le  général  Ganteaume  pour  les 
1 5,000  fr.  que  vous  accordez  aux  officiers  de  marine,  à 
litre  d’indemnité  des  pertes  qu’ils  auraient  pu  faire.  Il 
sera  distribué,  sur  cette  somme ,  environ  3,ooo  fr.  aux 
officiers  de  terre,  et  tout  le  monde  sera  content.  Il  est 
déjà  parti  une  caravane  d’artistes  et  desavaiis  j  la  seconde 
partira  le  i5  au  soir  avec  le  général  Dommartin ,  à  l’ex¬ 
ception  cependant  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
et  géographes  occupés  de  la  levée  de  la  ville  et  des  ports 
d’Alexandrie,  que  je  garderai  jusqu’à  Tachevement  de 
ce  trav^iil,  très-avancé  et  dont  vous  serez  content  ;  il 
serait  doinniage  de  le  laisser  imparfait.  'Je  vous  demande 
encore  de  pouvoir  garder,  parmi  ces  derniers,  le  citoyen 
JXorry.Toujours  malade  de  corpset  d’esprit,  il  sollicite  la 
permission  de  retourner  en  France,  ainsi  que  le  citoyen 
Qnesnot,  astronome,  et  Pouzîier,  antiquaire ,  tous  deux 
dans  la  même  situation  :  vous  n’en  tirerez  aucun  parti , 
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citoyen  général  j  ils  sont  'vivement  affectés  de  l’éloigne- 
ment  de  leurs  familles  j  enfin  le  citoyen  Dubois,  souf¬ 
frant  crnelleinent  d’une  malaisie  grave,  et  songeant  sans 
cesse  à  quatre  enfaiis  qui  n’ont  plus  de  mère,  et  qu’il  a 
laissés  à  Paris,  insiste  pareillement  pour  retourner  à  eux 
et  il  ne  rae  paraît  pas  décidé  a  céder  à  aucune  cousidéra- 
lion.  Je  vous  prie  de  m’autoriser  à  leur  délivrer  des 
passeports,  et  à  les  laisser  partir  à  la  première  occasion. 

Kléber. 

P.  S.  Toutes  les  batteries  étaient  armées  lors  de  l’ai'- 
rivée  du  général  Dommartin,  et  chacune  avait  un  four¬ 
neau  a  réverbère. 


■  Au  Cûtrfij  ]c  T'À  fmctîdor  an  6  ( 29  août  1798), 

Premières  idées  sur  les pitances  de  V Égypte, 

Les  finances  de  tous  les  pays  se  divisent  en  recettes 
et  en  dépenses. 

La  recette  se  compose  :  i”.  du  revenu  des  biens  na-* 
tionaux;  a“.  des  contributions  directes  ou  fixes  sur  les 
biens  fonds  j  3”.  des  contributions  indirectes  ou  casuelles 
sur  les  consommations ,  sur  les  transactions  et  sur  l’in¬ 
dustrie  :  chacune  de  ces  trois  parties  se  subdivise  en 
une  infinité  d’autres.  4“.  On  peut  ajouter  les  emprunts. 
La  dépense  publique  se  divise  en  frais  d’administra¬ 
tion  et  tte  dette  publique  :  cet  ordre  existe  eu  Egypte^ 
Les  biens  des  mameloucks  à  régir  et  a  vendre  représen¬ 
tent  nos  domaines  nationaux  ,  meubles  et  immeubles. 
Le  miri  est  uu  cens  très-fort ,  et  représente  la  contrî-. 
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ibutioti  foncière  ou  £xe.  Les  douanes  ressemblent  aux 
nôtres,  et  les  droits,  luuliipUés  à  i’infini  sur  tous  les  ob¬ 
jets  de  consommatioa  et  de  commerce  dans  les  villes, 
sont  semblables  a  nos  anciennes  entrées  de  Paris  :  elles 
sont  un  peu  plus  compliquées.  Il  y  a  aussi  ii  payer  les 
dettes  des  mameloucks  :  c'est  la'  dette  publique. 

Les  dépenses  sont  moins  inquiétantes  en  Egypte  qu’en 
France,  les  frais  d'administration  se  prélèvent  partout 
sur  la  chose  administrée  :  c'est  un  poids ,  sans  doute  , 
pour  les  administrés  ;  mais  il  ne  faudra  songer  a  les  en 
soulager,  que  quand  un  heureux  état  de  finances  per¬ 
mettra  d'acquitter  les  dépenses.  Dans  tous  les  pays,  il  est 
plus  avantageux  au  gouvernement  d’affermer  les  finances 
que  de  les  faire  régir:  l’iutérêt  personnel  s’est  toujours 
élevé  contre  le  système  des  fermes ,  parce  qu’il  gagne 
tout  a  celui  des  régies  j  mais  il  n’est  pas  vrai  que  les 
citoyens  soient  vexés  dans  ce  système  des  fermes.  En 
Egypte ,  il  n’est  pas  même  nécessaire  d’examiner  cette 
question  ;  il  est  évidemment  impossible  par  le  défaut  de 
connaissance  des  localités,  et  plus  encore  par  la  diffi¬ 
culté  de  se  faire  entendre  :  qu’on  administre  les  finances 
en  régies,  on  y  serait  volé,  étonné  pourrait  compter 
sur  rien. 

Nous  sommes  cependant  forcés  de  nous  servir  de  ce 
mode  pendant  deux  ou  trois  mois,  c’esl-à-dire ,  jusqu'à 
ce  que  ta  confianee  soit  bien' établie  sur  la  durée  de 
notre  domination  en  Egypte  :  pour  moins  dun  an,  on 
ne  pourrait  affermer  les  différentes  branches  de  finances, 
et  on  ne  trouverait  certainement  pas  en  ce  moment  des 
offres  équivalentes  au  tiers  de  leurs  valeurs.  Lorsque 


44  CORRESPONDANCE 

j’aurai  Tétât  des  ressources  que  fait  espérer  încessara- 
îiieut  le  paiement  du  niiri,  et  que  j’aurai  vu  ce  qu’on 
peut  espérer  de  la  régie  des  droits ,  s’il  n’en  résulte 
pas  que  Tune  et  l’autre  puissent  faire  face  aux  be¬ 
soins  courans  de  Tarmée^  je  proposerai  au  général  en 
chef  un  emprunt  forcé  ^  au  remboursement  duquel  on 
attribuera  toutes  les  contributions  j  on  ne  forcera  a  rem¬ 
plir  cet  emprunt  qu’à  des  termes  éloignés ,  en  sorte  que, 
dans  Tintervalle  de  Tun  à  Tautre,  les  contribuables 
puissent  remplir  les  prêteurs  de  leurs  premières  avances. 

Je  donnerai  plus  de  devcloppeiuens  à  ces  idées ,  lors¬ 
que  je  mettrai  sous  les  yeux  du  général  l’état  positif  ou 
bien  approximatif  des  ressoui’ces  de  TEgypte. 

POUSSIEUCIUE» 


Ail  Caire  J  le  i3  ffuciklor  an  6  (  3o  septembie  1798), 

Ohser^fations  sur  la  peste  ^  et  sur  V étahlissanent 

d’un  lazaret  au  Caire. 

Le  i3  fructidor  an  vi ,  les  soussignés,  réunis  chez 
Tordoniiateur  en  chef  d’après  Tordre ,  du  12  ,  du  gé¬ 
néral  en  chef,  pour  l’établissement  d’un  lazaret  au  Caire, 
sont  convenus  d’adresser  au  général  en  chef  leurs  ob¬ 
servations  suivantes.  L’on  convient  généralement  que  la 
peste  n’est  point  originaire  d’Egypte*;  elle  y  est  appor¬ 
tée  ,  elle  y  arrive  ,  ou  par  le  port ,  ou  par  la  Syrie ,  et 
jamais  par  la  Haute-Egypte.* 

Les  précautions  à  prendre  pour  mettre  la  ville  du 
Caire  à  l’abri  de  ses  ravages ,  doivent  être  prises  sur  les 
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roules  d’eau  qui  viennent  des  ports  et  de  la  Syrie, 
et  sur  les  routes  de  terre.  Toutes  les  routes  d’eau  se 
léunisseiit  au  Ventre  de  la  vache ,  ou  du.moins  au-des¬ 
sous  du  village  de  Dessus. 

La  route,  par  terre,  d’Alexandrie,  est  resserrée  vis¬ 
a-vis  Dessus ,  entre  le  désert  et  le  fleuve ,  dans  un  es¬ 
pace  très-étroit,  et  celles  venant  de  la  Svrie,  Suez,  etc., 

^  /  7  7 

passent  toutes  par  Birck  et  Hadgi.  Ainsi ,  l’on  pour¬ 
voira  a  la  sureie  du  Caire  contre  la  contagion  par  un 
cordon  de  troupes  ,  du  fleuve  au  désert,  par  Birck  et 
Hadgi  j  un  seul  lazaret ,  sera  placé  a  Dessus ,  ou  plus 
haut  sur  le  fleuve.  Il  faudra  peut-être  aussi ,  a  en  juger 
par  les  cartes ,  barrer  le  vallon  Tihé. 

Chacun  des  cordons  devra  être  formé  par  deux  lignes 
de  postes  en  échiquier. 

Les  raisons  pour  lesquelles  on  éloigne  du  Caire  l’éta¬ 
blissement  qui  doit  le  préserver  de  la  peste,  sont  de 
conserver  une  portion  de  terrain  non  suspect  qui  puisse 
l’approvisionner  en  légumes  ,  et  d’avoir  à  sa  dispo¬ 
sition  un  emplacement  capable  de  fournir  des  camps 
commodes  ,  si  la  contagion  pénétrait  dans  la  ville ,  mal¬ 
gré  les  précautions ,  et  eu  chassait  les  troupes. 

Si  l’on  plaçait  le  lazaret  entre  le  vieux  Caire  et  Bou- 
lac ,  à  la  maison  de  Mourad-Bey ,  on  compromettrait 
évidemment  etBoulac  et  le  Caire  ;  eu  le  mettant  a  Bou- 
lac  ,  on  expose  cette  ville ,  et  par  suite  le  Caire. 

Il  est  d’ailleurs  évident  qu’un  lazaret  ne  sera  vérita¬ 
blement  utile  (me  lorsqu’il  n’y  aura  aucun  moyen  de 
s’introduire  en  fraude ,  et  ce  dernier  objet  ne  peut  être 
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rempli  que  par  des  postes  de  troupes  stationnés  le  long 
de  la  ligne  à  garder. 

Cet  établissement  vaudra  encore  d’autant  mieux 
qu’il  y  en  aura  de  semblables  à  Damiette ,  Rosette 
Alexandrie  J  et  autres  points  qui  en  sont  susceptibles. 

Le  lazaret  doit  être  uii  vaste  enclos  fermé  de  hautes 
murailles.  Quand  sa  fixation  sera  déterminée  ,  on  s’oc¬ 
cupera  du  réglement  iiilérieiir,  qui,  iadépendamment 
des  principes  de  salubrité  ,  doit  avoir  pour  base  des 
détails  de  pratique  que  les  marins  sont  à  même  de  fournir.- 

Desgemettes  ,  médecin  en  chef  de  V armée  y  etc. 


An  Caire,  le  iS  fructidor  an  6(  4  août  179^). 

Au  général  Desaix. 

Votre  état'-major  doit  correspondre’  avec  le  chef  de 
I  état-major  de  l’armée.  Il  n’est  pas  d’usage  que  je  re¬ 
çoive  des  lettres  des  ad juda ns-généraux  ,  a  moins  que 
ce  ne  soit  pour  des  réclamations  qui  leur  sont  parti¬ 
culières-  Votre  commissaire  ,  et  surtout  voire  agent  des 
subsistances,  sont  extrêmement  coupables  Les  biscuits 
ont  resté  cinq  ou  six  jours  embarqués  ,  et  ils  avaient 
bien  le  temps  de  les  vérifier.  Il  faut  avoir  soîn  aussi 

qu’ou  np  donne  pas  aux  corps  plus  de  rations  qu’il  ne 
leur  en  revient.- 

La  Cisalpine  part  ce  soir  avec  le  troisième  bataillon 
de  la  vingt' unième ,  quarante  mille  rarmus  de  biscuit , 
deux  pièces  de  canon  et  cinquante  mille  cartouches  f 
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ils  se  rendent  à  Abugirgé.  On  m^issure  qu’il  y  a  a  Abu- 
girgé  un  canal  qui  conduit  h  Benliecé,  et  j’espère  que 
vous  trouverez  moyen  de  vous  porter  directement  à 
cette  position  et  d’atteindre  Mourad-Bey,  C’est  le  projet 
qui  me  parait  le  plus  simple  :  s’il  ii’ètait  pas  exécutable^ 
je  désire  que  vous  .remontiez  jusqu’à  Melaoni,  pour 
descendre  par  le  canal  de  Joseph. 

Vous  savez  qu’en  général  je  n’aime  pas  les  attaques 

combinées  J  arrivez  devant  Mourad-Bey  par  où  vous 

pourrez  et  avec  toutes  vos  forces  :  là ,  sur  le  champ  de 

bataille ,  vous  ferez  vos  dispositions  pour  lui  causer  le 
plus  de  mal  possible. 

A 

Vous  verrez ,  par  l’ordre  que  vous  envoie  l’état-major, 
que  je  vous  autorise  à  traiter  avec  les  anciens  beys. 

Je  n’envoie  personne  dans  le  Faioum  ,  jusqu’à  ce  que 
je  sache  définitivement  ce  que  veut  faire  Mourad-Bey  , 
car  je  ne  peux  pas  y  envoyer  de  grandes  forces,  et  pour 
y  envoyer  5  ou  (ioo  hommes,  il  faut  que  je  connaisse 
les  opérations  ultérieures  de  Mourad-Bey. 

Bois  APARTE. 


Au  Can-û  ,  le  i8  fructidor  an  6  (  septembre  1-98  J. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ordonne  : 

Art.  i"'.  La  femme  de  Mourad-Bey  paiera  ,  dans  la 

journée  du  ao ,  20,000  talaris  ,  à  compte  de  sa  contri¬ 
bution. 

2.  Si  le  20  au  soir 


ces  20,000  talaris  ne  sont 
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soldés,  elle  paiera  un  vingtième  par  jour  en  sus,  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  20,000  talarîs  soient  entièrement  versés. 

Bokapaute. 


Au  Caire ,  le  i8  fraciidor  an  G  (  4  septembre  i  joS). 

j4.u  vice-amiral  Hievenavd. 

» 

Votre  fils  est  mort  d'un  coup  de  canon  sur  son  banc 
de  quart  :  je  l'empIis  ,  citoyen  général ,  un  triste  devoir 
en  vous  l’annonçant  5  mais  il  est  mort  sans  souffrir  et 
avec  honneur.  C’est  la  seule  consolation  qui  puisse 
adoucir  la  douleur  d'un  père.  Nous  sommes  tous  dé¬ 
voués  a  la  mort:  quelques  jours  de  vie  valent -ils  le 
bonheur  de  mourir  pour  son  pays  ?  compensent -ils  la 
douleur  de  se  voir  sur  un  lit  environné  de  Tégoisme 
d’une  nouvelle  génération  ?  valent- ils  les  dégoi\ts ,  les 
souffrances  d’une  longue  maladie?  Heureux  ceux  qui 
meurent  sur  le  champ  de  bataille  !  ils  vivent  éternelle¬ 
ment  dans  le  souvenir  de  la  postérité.  Ils  n'ont  jamais 
inspiré  la  compassion  nî  la  pitié  que  nous  inspire  la 
vieillesse  caduque  ,  ou  l’homme  tourmenté  par  des  ma¬ 
ladies  aiguës.  Vous  avez  blanchi ,  citoyen  général ,  dans 
la  carrière  des  armes  ,  vous  regretterez  un  fils  digne  de 
vous  et  de  la  patrie  :  en  accordant  avec  nous  quelques 
larmes  a  sa  mémoire  ,  vous  direz  que  sa  mort  glorieuse 
est  digne  d’envie. 

Croyez  à  la  part  que  je  prends  à  votre  douleur  ,  et 
ne  doutez  pas  de  l’estime  que  j'ai  pour  vous. 

Bonaparte. 
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Au  Caire ,  Je  20  fi  uctitîor  an  6  (  (J  scpttn,!,,^  , 

Au  général  Bugua, 

A  l'heure  ,u<il  est.  vous  devez  avoir  reçu  les  cartou¬ 
ches  .-aiusi  J  espcrc  que  vous  aurez  mis  à  la  raison  les 
maudjis  A  robes  des  villages  de  Sou  bat.  Faites  uu  exem 
pie  terrible ,  brûlez  ce  village ,  et  ne  permettez  plus  aux 
Arabes  de  venir  l'habiter,  qu'ils  n'aient  livré  dix  orages 

des  pnncjpaux  ,  que  vous  m’enverrez  pour  les  tenir  à  la 

Citadelle  du  Caire. 

Faite.,  reconnaître  par  vos  officiers  de  génie ,  d'artil- 
lcrieetde  l'etat-major ,  ions  vos  difrérens  canaux  et 
surtout  fa, tes-moi  connaître  quelle  route  vous  devriez 
prendre  si  vous  étiez  forcé  de  marcher  sur  Salahieh 

J'at  donne  les  ordres  pour  que  tous  les  individus  de 
votre  dtvismn  qui  sont  au  Caire,  rejoignissent. 

Vous  devez  avoir  des  officiers  de  santé,  qui  étaient  à 
votre  ambulance ,  et  ceux  des  différons  corps.  L'ordon¬ 
nateur  en  chef  va  vous  envojer  d’ailleurs  tout  ce  qui 
peut  etre  nécessaire  à  votre  hôpital. 

^  Ou  se  plaint  du  pillage  de  vos  troupes  à  Mansoura; 
c  est  le  seul  point  de  ranuée  sur  lequel  j’aie  en  ce 
moment  des  plaintes  ^  on  se  plaint  même  des  vexations 
que  commetlrent  plusieurs  officiers  d’état-major. 

_ ^^OIVAPAKTE. 

Au  Caire,  le  24  iVuciidor  ao  6  (  ,0  septembre  ijgSp 

Au  citoyen  Régnault  de  Saint- Jean  d'Angelj. 

J’ai  reçu,  citoyen,  par  le  courrier  Lesimple,  é 
lettres  du  4  thermidor  et  du  8  fructidor. 

ÉOVPXE.  3.  A 
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CVst  avec  un  véritable  plaisir  que  j’arprends  la  bonne 
coiiduile  que  vous  tenez  à  Malte  ,  et  les  services  que 
vous  rendez  à  la  république  eu  lui  orgaiiisaiu  ce  poste 

important- 

Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien  ,  tous  les  jours 
notre  établissement  se  consolide  j  la  richesse  de  ce  pavs 
eu  blé  ,  riz,  légumes,  coton  ,  sucre  ,  indigo  ,  est  égale 
à  la  Lai'bane  du  peuple  qui  riiabite.  Mais  il  s’opère 
déjà  un  changement  dans  leurs  mœurs ,  et  deux  ou  trois 
ans  ne  seront  pas  passés,  que  tout  aura  pris  une  face 
Lien  différente. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  les  différentes  lettres  que 
je  vous  ai  écrites  ,  et  le.'^ft'el allons  des  différens  évéuc- 
luens  militaires  qui  se  sont  passés  ;  ne  négligez  rien 
pour  faire  passer  en  France  ,  par  des  spronades ,  toutes 
les  nouvelles  que  vous  avez  de  nous ,  ne  fussent  même 
que  tes  rapports  des  neutres,  pour  détruire  les  mille  et 
lin  faux  bruits  r^ue  lef  curieux  d’une  grande  ville  ac- 
cueitleul  avec  tant  d’imbécilité.  Bokâpaute. 


Au  Caire,  le  fiucûtlor  an  6  (  I o  sepletiilirc  179® b 

y/if  gé/ié/'flZ  Kléber. 

O 

Un  vaisseau  comme  le  FraJiklin ,  citoyen  général, 
qui  portait  lamiral ,  puisque  f  O  rient  avait  sauté  ,  ne 
devait  pas  se  rendre  à  onze  heures  du  soir.  Je  pense 
d’ailleurs  que  celui  qui  a  rendu  ce  vaisseau  est  exlrême- 
ment  coupable  ,  puisqu’il  est  constaté  par  son  procès- 
verbal  qu’il  n’a  rien  fait  pour  l’échouer  et  pour  le  mettre 
hors  d’état  d’être  amené  :  voilà  ce  qui  fera  à  jamais  la 
honte  de  la  marine  française.  Il  ne  fallait  pas  être  grand 


I 


INEDITE, 
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ri^anœuvriei'  ,  ni  nn  homme  d’une  grande  îète  pour 
Couper  un  câble  cl  échouer  un  bâtiment  j  celte  con¬ 
duite  est  d’ailleurs  spécialement  ordonnée  dans  les  ius- 
tructious  ci  ordonnances  f|ue  l’on  donne  aux  capitaines 
de  vaisseau.  Quant  à  la  conduite  du  contre-amiral 
Duchaila  ,  il  eût  été  beau  pour  lui  de  mouri'r  sur  son 
haiic  de  quart ,  comme  du  Petit-Thouârs. 

IMais  ce  qui  lui  ôte  tonte  e.spèce  de  retour  â  mou 
■eslime  ,  c’est  sa  lâche  conduite  avec  les  Anglais  depuis 
qii  il  a  été  prisonnier.  11  y  a  des  îiotnnies  qui  n’ont 
pas  de  sang  dans  les  veines.  Il  entendra  donc  tous  les 
soirs  les  Anglais ,  eu  se  soûlant  de  punch ,  Loire  h  la 
honte  de  la  marine  française  !  Il  sera  débarqué  à  Na¬ 
ples  pour  être  un  trophée  pour  les  lazzaronis  ;  ii  valait 
beaucoup  mieux  pour  lui  rester  â  Alexandrie  ou  h  Lcr  cl 
des  vaisseaux  comme  prisonnier,  sans  jamais  souhaiter 
ni  demander  rien.  Oliara ,  qui  d’ailleurs  était  un  homme 
tiès-commun  ,  lorsqu’il  fut  fait^  prisonnier  ù  Toulon^ 
sui  ce  que  je  lui  demandais  de  la  part  du  général  Du- 
goniiniei'  ce  qu’il  désirait,  répondit;  être  seul.,  et  ne  rien 
devoir  à  la  pitié .  La  gentillesse  et  les  traîtemens  hon¬ 
nêtes  n’houoreiU  que  le  vainqueur ,  ils  déshonorent  le 
vaincu  ,  qui  doit  avoir  de  la  réserve  et  de  la  fierté. 

BoIV’APARTE* 

CnirCiÿ  itî  2Û  fVïictîdor  an  itï  septfnihrfl  i'^qS 


Instructîoji  pour  le  cüojren 

Le  citoyen  Mailly  partira  sur  une  djerme  qui  lui  son» 
fournie  a  Damiette,  direcl  emcnt  pour  Lamquie;  lapre^ 
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iiiière  allenUoii  qu’il  doit  avoir,  c’est  d’éviter  les  croi’' 
si  ères  anglaises.  11  engasera  le  patron  à  clianger  de  route 
lorsqu’il  s’en  verra  îneiiacé  ;  il  ne  s’approchera  même 
qu’avec  précaution  des  petits  hâtîmeijs  venant  de  la  côte, 
et  ne  les  hélera  que  lorsqu’il  sera  sûr  que  ce  ne  sont  pas 
des  corsaires.  Les  patrons  de  barque  reconnaissent  fa¬ 
cilement  au  large  les  djermes  de  leur  pays. 

Il  cachera  soigneusement  les  paquets  en  cas  de  visite, 
et  fera  en  pareil  cas  ce  que  la  prudence  lui  dictera.  Sou 
habit  oriental  pourra  lui  être  utile  dans  cette  occasion  , 
et  il  aura  soin  de  ne  parler  qu’en  langue  turque  avec 
son  interprète  arabe,  lors  d’une  visite. 

Arrivé  à  la  marine  de  Lalaquie  ,  il  demandera  b  par¬ 
ler  a  Codja-Hanna-Coubbé,  intendant  du  gouverneur  , 
et  noligataire  du  briganlin  français  la  Marie  ,  arrivé  a 
bon  port  a  la  rade  de  Damiette  le  1 1  fructidor  de  cette 
année.  Il  lui  fera  valoir  la  permission  qu’a  donnée  le  gé¬ 
nérai  en  chef  a  son  correspondant,  de  fai re  son  retour 
en  riz ,  pour  alimenter  son  échelle  et  la  ville  d’Alep. 

H  demandera  de  suite  la  permission  de  communiquer 
avec  le  citoyen  Geoffroy,  proconsul  de  la  république 
française  à  Lataquie,  distant  d’un  demi-quart  de  lieue 

de  la  marine.  Assisté  de  cet  ofiieier ,'  il  se  rendra  chez 

*% 

le  gouverneur,  a  qui  il  remettra  la  lettre  du  géjiéral  eu 
chef. 


Le  citoyen  Mailly  devra  bien  prévoir  qu’il  y  a  des 
espions  anglais  a  Lataquie  :  ainsi ,  pour  mieux  masquer 
l'expédition  de  son  paquet  pour  Constantinople,  il  aura 
soin  de  dire  au  gouverneur  et  de  répandre  dans  le  pu¬ 
blic  ,  que  le  général  en  chef  a  envoyé  sur  toute  la  côte 
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«lîvers  officiers  pour  engager  les  pachas  à  laisser  loule 
liberlé  de  commerce  avec  l’Egypte,  et  que  sa  mission 
2>ai'ticiilière  se  borne  à  Lataquie  et  Alep. 

Cette  ouverture  donnera  au  proconsul  la  facilité 
d’expédier  sur-le-champ  un  messager  qui  se  rendra  en 
deuT  jours  à  Alep.  Le  citoyen  Chos-de-Clos,  notre  con¬ 
sul,  le  gardera  un  jour  ou  deux  tout  au  plus,  pendant 
lequel  temps  il  donnera  au  général  en  chef  les  nouvelles 
les  jilus  aiiihenliques  qu’il  aura  pu  recueillir  de  la  léga¬ 
tion  de  Constantinople,  soit  aussi  de  diverses  lettres  parti- 
lières  sur  la  situation  de  celte  capitale,  de  niême  que 
les  mouvemens  eu  Romélie,  Syrie,  etc.,  et  en  général 
tout  ce  qui  2>eut  intéresser  le  général  en  chef. 

Le  citoyen  Mailly  attendra  chez  le  proconsul  de  la 
république,  le  retour  du  message  ;  il  sc  tiendra  tiès-ré- 
servé  sur  les  nouvelles  de  l’Egypte,  autant  qu’elles 
pourront  entraver  sa  mission ,  et,  dans  le  cas  qu’il  trouve 
le  peuple  de  Lataquie  en  fermentation,  il  pourra  dire 
comme  de  luî-même  :  «  Le  bruit  constant  au  Caire  est 
que  l’expédition  des  Fraucai.s  est  terminée ,  et  ,  sans  Té- 
chec  arrivé  a  notre  escadre,  notre  armée  se  serait  déjà 
retirée  ;  mais  qu’en  attendant  de  nouvelles  forces  mari¬ 
times,  les  ports  de  l’Egypte  sont  ouverts  aux  tiégociaus 
musulmans,  et  que  ceux  de  Lataquie  peuvent  en  toute 
sûreté  y  envoyer  leur  tabac,  qui  fait  toute  leur  ri- 
cbesse.  » 

Le  messager  étant  de  retour  d’Alep,  le  citoyen  Mailly 
mettra  sur-le-champ  a  la  voile,  tâchera  de  n’aborder  au¬ 
cune  terre  et  de  s’en  retourner  en  droiture  a  Damiette, 
d’où  il  se  rendra  5 ur-lc-chainp  près  du  général  eu  cheL 
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Il  nicttra  la  mtriic  prnuence  à  cacher  ses  fîépccîrcs 
pour  le  géiiérai  eu  chef,  et,  dans  le  cas  où  il  sc  verrait 
luico  de  les  jeter  à  la  nter  on  qu’elles  seraient  iutercen- 
tecs  par  les  Anglais ,  son  voyage  ne  sera  pas  inutile  sous 
le  rapport  des  nouvelles,  en  prenant  a  Lataquiela  pré¬ 
caution  de  faire  écrire  eu  Arabe  les  nouvelles  les  tilus 

± 

saillantes ,  et  de  les  confier  à  son  interprète  ou  de  les 
cacher  dans  un  ballot  de  tabac.  BojSApakte, 


An  Caire,  le  aG  li  nctidor  an  G  (  13  sepienilire  i  798). 

Ail  général  Murat. 

Si  les  Arabes  que  vous  avez  attaqués  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  assassiné  nos  gens  a  Mansoura  ,  mon 
intention  est  de  les  détruire  :  faites-moi  connaître  les 
forces  qui  vous  seraient  nécessairês  àcet  effet ,  et  étudiez 
la  position  qu’ils  oecu peut ,  afin  de  pouvoir  les  attaquer, 
les  envelopper,  et  donner  un  exemple  leirible  au  pays. 

J’iinagineque,  si  vous  avez  fait  la  paix  pvovisoircinenî 
avec  eux ,  vous  aurez  exigé  des  otages ,  des  chevaux  et 
désarmés.  Boxaparte. 


Au  Caire,  le  27  fiiictidor  au  6  (i3  septeuiln-c  1798). 

*  • 

P 

Ail  général  Fugières. 


J’esperequ’à  l’heure  qu’il  est,  'citoyen  général,  vot 
aurez,  de  concert  avec  le  général  Dugua,  soumis  le  vi! 
îage  de  Sembat  et  estenniué  ces  coquins  d’Arabes. 
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J’atlends  truirnirs  des  iioiuTlles  de  la  réquisition  des 
chevaux  ,  qui  ii’avaiice  pas  dans  voire  province. 

Bonaparte, 


An  Caire  J  le  28  frucU  lor  an  6  (  i4  septembre  1  jgS 

ff 

Au  général  Marat, 

Je  vous  répète  que  mon  intention  est  de  détruire  les 
Arabes  que  vous  avez  aitaqués,  c’est  le  fléau  des  pro¬ 
vinces  de  Mansoura,  de  Kéliouheh  et  de  Garbieh. 

Le  général  Dngua  doit,  de  concert  avec  le  général 
Fugières ,  avoir  attaqué  la  partie  de  ces  Arabes  qui  se 
trouve  au  village  de  Soubat  ;  envoyez  reconnaître  où  se 
trouvent  les  Arabes  que  vous  avez  atta(|ués  ;  faitps-tnoi 
connaître  les  forces  dont  vous  aurez  besoin,  et  l’endroit 
j-d’où  vous  pourrez  partir  pour  les  attaquer  avec  succès , 
Cil  tuer  mie  partie  et  prendre  des  otages,  afin  de  s’as- 
.jurer  de  leur  fidélité. 

Faites  reconnaître  la  route  de  Met-Kamao  à  Belbcys  : 
vous  ne  devez  pas,  a  Met-Kaïuao ,  vous  en  trouver 
éloigné.  '  Bonaparte. 


.  Au  Caire,  le  ag  fructidor  iiw  6  (  iî>  septembre  1798  ). 

A  V ad judant- général  Bribes. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  dn  aS  fruc¬ 
tidor,  où  vous  me  rendez  compte  de  Fait acpie  qu’a  es¬ 
suyée  le  convoi  d’Alexandrie  à  Damuuh.üur,  Le  coin- 
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mandant  du  convoi  ne  mérite  aucun  éloge,  puiscru’il  a 
lai  sac  prendre  plusieurs  bêtes’chargées  ;  il  devait  faire 
assez  de  haltes  pour  ne  laisser  rien  en  arrière  ;  le  com¬ 
mandant  du  convoi  eût  mérité  des  éloges  s’il  l’eût 
amené  sans  avoir  rien  laissé  prendre. 

Donnez  la  chasse  à  ces  brigands  ;  écrivez  au  général 
Marmont  à  Rosette.  Si  vous  avez  besoin  de  lui,  il  s’y 
portera  avec  sa  deini’brigade.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  ag  frnctiitor  an  (>  f  i5  septcniljre  179S}. 

1  * 

^  l'ordonnateur  Leroj, 

ïl  est  extrêmement  ridicule,  citoyen  ordonnateur, 
que  vous  vous  amusiez  à  payer  le  traitement  de  table, 
quand  la  solde  des  matelots  et  le  matériel  sont  dans  une 
si  grande  souffrance.  Je  vous  prie  de  vous  conformer  . 
strictement  à  mon  ordre,  d’employer  au  matériel  les  trois 
quarts  de  l’argent  que  je  vous  ai  envoyé,  et  le  quart 
seulement  au  personnel  de  la  marine.  En  faisant  de  si 
grands  sacnlices  pour  la  marine  ,  mon  intention  a  été  de 
mettre  les  trois  Irégates  a  même  de  sortir  le  plus  tôt 
possible,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux. 

Par  votre  lettre  du  aS,  il  est  impossible  de  savoir 
si  les  deux  neutres  V Aimable  Mariette  et  VAlexan-- 
dre  sont  rentres  ou  uoii  dans  le  port.  Bonaparte. 
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Rosclle,  le  17  frnctidor  an  6(3  sepienibre  1798 }, 

général  Bonaparte. 


Je  suis  on  ne  peut  plus  sensible,  général,  a  la  lettre 
obligeante  que  vous  avez  bien  voulu  m’écrire.  Soyez  as¬ 
suré  que  je  saisirai  toujours  avec  empressement  toutes 
les  occasions  de  vous  être  agréable,  et  de  contribuer,  en 
suivant  vos  ordres  ,  a  établir  les  Français  en  Egypte.  , 

f 

Je  crois  que  l’Egypte  doit  nous  remplacer  les  An¬ 
tilles,  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  perdues ,  seront 
au  moins  pendant  encore  bien  des  années  dans  l’anar¬ 
chie  et  la  nullité  pour  nous.  Ici,  le  sucre,  le  coton ,  le 
café,  l’indigo  et  la  cochenille  doivent,  dans  mon  opi¬ 
nion  ,  remplacer  toutes  les  autres  cultures. 

f 

C’est  de  l’Eg^^pte  que  sont  sorties  ces  cannes  a  sucre 
pour  se  répandre  dans  l’Archipel,  de  là  en  Sicile,  en 
Espagne,  à  Madère  et  en  Amérique.  L’eau  est  nécessaire 
à  cette  culture,  comme  à  celle  du  riz.  Tout  existe  donc 
ici  pour  établir  en  grand  celle  manufacture  si  précieuse. 

Quant  à  la  cochenille,  il  ne  s’agit  que  d’apporter  ici 
l’animal  qui  la  produit  j  car  le  nopal,  arbre  sur  lequel 
vit  rinsecte,  croît  dans  les  sols  même  les  plus  arides. 

C’est  à  vous,  général,  qu’il  appartient  de  faire  ces 
établi ssemens ,  qui  seraient  bien  plus  précieux  pour  la 
France  que  ceux  de  même  espèce  formés  dans  les  An¬ 
tilles,  Les  Anglais  le  savent  bien,  et  c’est-la  ce  qui  les 
détermine  à  employer  tous  les  moyens  pour  déiruire 
votre  étiiblissemeut.  Us  savent,  d’ailleurs,  que  la  mer 
Rouge,  dans  laquelle  ils  sont  les  seuls  qui  (;ommerccnt 
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an  joiirtPhui ,  deviendra  nécessairement  notre  pronriété  * 
qtie  de  la  aux  Indes  la  distance  n’est  pas  énorme-  que 
le  commerce  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  Mehcdic 
Masbat,  Mozambique,  pourra  un  jour  tomber  entre 
nos  mains  ;  que  les  ports  de  la  cote  d’Aden  èt  ceux  des 

pays  déperdans  de  l’Abyssinie  serpnt  nccessaii-ement 
frequentes  par  nous  ;  que  nous  pouvons  établir  des  llai^ 
sons  avec  l’jntérieur  de  l’Afrique,  de  proche  en  proche, 
an  moyen  des  caravanes,  et  peut-être  trouver  le  moyen 
défaire  communiquer  un  jour  le  Nil  avec  le  Niger,  au 
Sénégal.  Je  sais  que  tout  cela  est  encore  éloigné  j  mais, 

en  administration,  il  faut  prévoir  long-temps  d’avance, 

et  les  Anglais,  auxquels  on  ne  peut  refuser  une  grande 
itdclligence  ,  une  prodigieuse  activité  et  beaucoup  d’es¬ 
prit  public,  verront  d’un  coup  d’œü  tout  ce  qu'on  peut 
laite  ici  actuellement  et  ce  qui  peut  s’exécuter  dans  la 
suite.  Voyant  qu’ils  ne  peuvent  et  ne  pourront  rien  contre 
nous  directement ,  parce  que  nous  pouvons  rester  long¬ 
temps  en  iLgy  pie  sans  le  secours  étranger,  ils  prendront 
tous  les  moyens  de  nous  nuire  et  de  nous  susciter  des 
cuiieir.is  en  Asie,  a  Constantinople  et  en  Barbarie.  C’est 
encore  a  vous,  général,  qu’il  appartient  de  pourvoir  à 
tout  cela.  Paidon  de  mon  bavardage  j  mais  ne  voyez 
que  mes  intentions  et  surtout  l’opinion  d’un  homme 
enthousiaste  de  rexpédition  d’Egypte,  et  qui,  pour  con¬ 
tribuer  à  la  faire  réussir,  est  prêt  à  faire  tout  ce  que 
vo  U  s  1 U  i  O  rdon  ner  cz. ,  JVJ  ek  o  vi 
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Au  Caiic ,  le  iG  tlicimidor  an  6  (  3  août  1 798  )* 

Au  scnéral  en  chef. 

Je  réponds  aux  notes  que  vous  m’avez  remises  hier. 
J’ai  fait  demander  le  mollah  ou  hect-ul-inagy  ,  qui  a  la 
charge  de  recueillir  les  successions.  Ou  a  promis  de  me 
ramener  demain. 

La  femme  de  Husseiii-Chanin  a  eu  effectivement  sa 
sauvegarde,  le  29  thermidor,  pour  quatre  mille  talaris; 
elle  n’en  a  paye  que  deux  mille ,  et  a  bien  de  la  peine 
morceau  a  morceau  de  payer  le  reste. 

J’ai  fait  venir  son  procureur ,  qui  m’a  dit  que  Hus- 
sein-Chanin  avait  emporté  tout  son  argent  à  la  Mecque, 
et  qu’une  partie  du  produit  avait  été  pillée  avec  la  ca¬ 
ravane,  que  sa  femme  était  obligée,  pour  payer  ces 
quatre  mille  talaris,  de  vendre  tous  ses  bijoux  j  il 
paraît  que  le  mari  doit  revenir  :  je  suis  d’avis  qu’il  faut 
attendre  qu’il  soit  ici  pour  demander  davantage,  L’in- 
lendant-général  dit  qu’il  sera  en  état  de  payer  de  mille 
à  quinze  cents  talaris. 

]\Ioallcn-Jacoh ,  parti  avec  le  général  Desaix,  est  un 
des  inlcndans  que  vous  a  proposés  l’intendant-général  : 
il  dit  que  vous  ne  pouvez  avoir  personiiede  plus  dévoué , 
qu’il  s’en  rend  garant  sur  sa  tête,  qu’il  vous  prie  de 
faire  abattre  si  vous  découvrez  la  moindre  ti*ahison  de  . 
la  part  de  Moallen-Jacob  j  que  Moalîen- Jacob  était  en 
elfet  l’écrivain  do  Soiiman-Bey  mais  qu’il  avait  mille 
motifs  pour  ne  pas  lui  être  attaché,  qu’il  est  vrai  que 
Soliman-Bey  était  très-riche ,  mais  que  sa  maison  ici 
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avait  été  une  des  premières  entièrement  pillées  par  les 
habitans,  après  votre  dernier  combat  j  que  Moalleii 
Jacob  ne  connaissait,  comme  en  généra]  tous  les  gens 
d’affaires  des  mamelouks ,  que  les  perceptions  et  les  re¬ 
venus  jusqu’au  moméin  où  ils  arrivaient  dans  les  mains 
des  maîtres  5  qu’alors  cet  argent  entrait  dans  les  harems 

sans  que  jamais  ils  fussent  mis  dans  la  confidence  de 
1  emploi  qu’on  en  faisait. 

J’ai  été  fort  content  de  l’intendant-général  dans  celte 
conférence  :  il  va  prendre  le  turban,  et  j’espère  qu’il 
1  aura  dans  la  première  visite  qu’il  vous  fera. 

Il  a  promis  de  m’indiquer  toutes  les  maisons  et  jar¬ 
dins  des  mameloücks  et  des  beys,  et  de  nous  découvrir 
toutes  les  cachettes  de  mobilier,  pourvu  que  vous  le 
souteniez  contre  les  scheicks  qui  y  apporteront  le  plus 
d  obstacles  qu’ils  pourront  :  dès  à  présent  il  va  mettre 
beaucoup  de  Cophtes  en  campagne  pour  aller  aux  in¬ 
formations.  Aussitôt  qu’elles  seront  recueillies  et  qu’on 
sera  sûr  de  trouver  dans  les  maisons  qui  auront  été  re¬ 
connues  pour  receler  tons  ces  effets,  on  fera  une  visite 
sui  tous  les  points  à  la  fois  ;  ensoile  que  personne  n’aura 
le  temps  de  soustraire  de  nouveau  ou  de  cacher  les  ob¬ 
jets  que  nous  avons  intérêt  de  découvrir.  En  attendant 
il  me  donnera  quatre  Copthes  ;  j  en  attacherai  un  à 
chaque  commission,  a  laquelle  ils  indiqueront  "xac- 
leinent  tous  les  jardins  ,  maisons  et  magasins  apparte¬ 
nant  aux  Leys  et  aux  mameloücks, 

L  inleiidaiit-général  a  été  si  enchanté  de  ce  que  vous 
vous  etes  restreint  dans  la  contribution  imposée  a  Me- 
uouf,  de  manières  ne  pas  ruiner  l’agriculture,  qu’il 
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tne  (lisait  :  Je  voudrais  avoir  deux  millions  de  seriuins, 

je  dirais  à  Bonaparte  :  tiens  les  voilà,  paye  Bien  tes  sol- 

dats,et  sois  victorieux  de  tout  Timivers  j  tu  es  fait  pour 

commander  au  cœur  comme  à  Besprit. 

Le  bey  Ul-Magy  sort  de  chez  moi  :  il  viendra  de- 

« 

main  malin  ,  et  nous  organiserons  la  reprise  des  droits 
sur  les  successions. 

J’ai  demandé  Scheck-Mahomei,  domestique  du  bey 
Ahmet'il-Kalarieh  ,  pour  qu’il  m’indique  les  maisons 
où  il  a  dit  savoir  qu’il  existait  de  l’argent. 

J’ai  promis,  pour  les  Cophtes,  le  vingtième  de  ce 
qu’ils  feront  découvrir  :  on  le  leur  donnera  en  nature  ; 
Tinteiidant-général  m’a  dit  qu’ü  aj ornerait  lui-mêmé 

m 

d’autres  récompenses  a  celles-là  ,  telles  que  places ,  etc. 

I 

POUSSIELGUE. 


Alexandrie,  le  fniciidor  an  6(3  scpiemliic  1798  ). 
général  Bonaparte. 


J’ai  à  me  justifier  d’un  oubli  impardonnable  ,  citoyen 
général.  Lorsque  j’essayai  de  vous  faire  passer  la  pre¬ 
mière  fois  un  de  mes  aides-de-carap ,  qui  ne  put  arriver 
jusqu’à  vous,  je  fis  mettre  sur  ses  tablettes,  parmi 
beaucoup  de  choses  ,  qu’il  était  arrivé  ici  un  secrétaire 
du  visir  J  que  ce  Turc ,  après  avoir  fini  sa  quarantaine, 
m’était  venu  trouver  et  m’avait  dit  être  chargé  de  dé¬ 
pêches  pour  le  pacha  du  Caire,  mais  que  les  circons¬ 
tances  étant  changées  depuis  sou  départ  de  Constanti- 
iiople,  il  se  croyait  dispensé  du  voyage,  et  qu’il  atten- 
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drait  ici  la  levée  de  l’embargo  pour  s’en  relourner.  Je  le 
.congédiai  avec  honnêteté  j  je  l’engageai  a  venir  me  voir 
et.  mon  aide-dc-camp  devait  vous  demander  si  vous  ju- 
iez  à  propos  .que  j’envoyasse  cet  homme  au  Caire,  ou 
s’il  fallait  tout  bonnement  le  laisser  partir.  Tout  cela 
fut  oublié  parmi  les  grands  événemens  qui  se  sont  pas¬ 
sés  depuis.  Aujourd'hui  il  vint  nie  voir  et  me  parutavoir 
quelque  désir  de  se  rendre  au  Caire  ,  je  l’y  ai  fortement 
engagé,  lui  faisant  même  espérer  que  vous  pourriez  le 
charger  de  quelques  dépêches  3  il  m^a  demandé  la  per- 
mîssiond  y  réfléchir  jusqu'à  demain  ;  je  la  lui  ai  accordée 
cl  je  lui  ai  promis  escorte  et  recommandation  partout  où  il 
passerait.  Je  pense,  citoyen  général ,  que  vous  pourriez 
tirer  paiti  delm  pour  rétablir  un  peu  nos  affaires  auprès 
delà  Porte ,  si  elles  y  étaient  brouillées ,  et ,  dans  le  cas 
où  vous  auriez  le  projet  de  lui  faire  un  présent,  je  vous 
ai  envoyé  la  belle  armure  dont  je  vous  ai  parle  dans  ma 
dernière.  Pardon  si  je  vous  parle  si  tard  d’uiïe  chose 
qui  ne  doit  pas  laisser  que  de  vous  offrir  quelque  iiité- 

Klébek. 


AIcxaiKliie,  le  jour  complémentaUc  an^> 
(  16  septenibie  l 'jgS  ). 


«I 


général  Bonaparte. 

Il  paraît,  général,  que  j’ai  bien  peu  rempli  vos  in¬ 
tentions  dans  l’administration  civile  et  militaire  d’A¬ 
lexandrie  :  j’attribue  toutes  les  gaucheries  et  les  inad- 
vertences  que  vous  seniblez  me  reprocher  à  l’état  de  ma 
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santé.  Ma  plaie  est  à  la  vérité  tiés^parraiieinein  cicatri¬ 
sée,  mais  les  douleurs  .de  tête  ne  sont  point  passées  ; 
des  souffrances  aiguës  in  obligent  souvent  à  m’enfermer 
dans  ma  chambre.  On  nTa  prescrit  un  régime,  je  Fob- 
5ervc  €t  mon  tjlat  ne  s^cUiiéliorG  point* 

Je  vous  demande  en  conséquence  la  permission  ,  ci¬ 
toyen  général ,  non  pas  de  rejoindre  nia  division ,  puis¬ 
que  vous  ne  le  jugez  pas  convenable,  mais  de  prendre 
quelque  repos  et  de  changer  d’aîr  à  Rosette. 

Le  citoyen  Dubois,  que  vous  trouverez  bien  chan'^'é 
vous  donnera  h  ce  sujet  des  détails  qui  vous  détermi¬ 
neront  sans  doute  a  m’accorder  ma  demande.  Je  repren¬ 
drai  le -commandement  d’Alexandrie  dès  que  ie  me  trou¬ 
verai  un  peu  mieux  ou  dès  que  cette  place  sera  mena¬ 
cée. 


Ülé 


BEE, 


Au  Caire  ,  !e  i''^  jour  corn pk'mcn:aiiç  :(»  Ü 
(  :0  si-pieiobre  1798), 

! 

v/u  gcné/'al  Bojtapai'te. 

Ayant  pris  une  parfaite  connaissance  des  difféieiites 
tribus  arabes  qui  sont  répandues  dans  l’Egypte ,  je 
m’empresse  de  vous  en  remettre ci-joint  le  tableau  ,  coii- 
fonnément  h  vos  ordres. 

La  quantité  totale  de  l’Egypte  produit,  année  ccîu- 
munc,en  safran,  de  quinze  à  seize  mille  quintaux' 

Celle,  du  sucre  se  monte  ordîiiairemenl  de  liuit  a 
dix  mille  quintaux  j  mais  ,  cette  année,  les  espérances 
qu’il  y  a  d’uu  boa  Nil ,  et  la  demande  qu’il  y  a  pour 
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les  raffineries  d'Europe  ,  les  cultivateurs  en  ayant  beau¬ 
coup  recueilli,  elle  pourra  aller  à  quinze  mille  quin¬ 
taux. 

Depuis  quelques  années,  la  culture  de  l’indigo  est 
beaucoup  négligée  en  Egyp^®  •  ^  six  mille  quin¬ 

taux  qu’il  s’en  retirait  annuellemenE ,  il  n’en  revient 
plus  que  quatre  a  cinq  mille  quintaux. 

Toutes  ces  productions  sont  d’une  meilleure  qualité 
que  celles  d’Amérique  ,  et  sont  susceptibles  d’une 
grande  augmentation. 

Je  vous  réitère,  mon  général,  la  prière  que  je  vous 
ai  faite  le  28  du  mois  passé,  conjointement  avec  le  ci¬ 
toyen  Poussielgue,.  pour  une  lettre  an  commandant  à 
Rahmanieli  de.  Babiré ,  afin  qu’il  donne  main-forie  à 
l’intendant  du  district  du  sud  de  cette  province,  qui 
s’est  transporté  ici  pour  l’ubtenîr,  a  l’effet  d'ouvrir  les 
canaux  et  inonder  les  terres,  ce  que  ledit  commandant 
a  refusé,  alléguant  qu’il  ne  recevrait  d’ordre  que  de 
voire  part. 

Je  me  flatte  de  voir  de  retour  dans  la  journée  le  dro¬ 
madaire  expédié  dans  le  Fayouiu,  et  je  me  rendrai 
ensuite  auprès  de  vous. 

Gioaui  et  Natdorff,  sécretaire-interprète. 


Note  renûse  au  général  Bonaparte  par  le  citoyen 
liey  nier  ^  frère  du  général  de  ce  nom, 

f 

L’Egypte  est  essentiellement  agricole  ;  c’est  vers  les 
améliorations  dirigées  vers  ce  but ,  que  doivent  tendre 
mes  premières  opérations.  Mais ,  pour  assurer  mes  suc- 
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«s ,  il  faut  recueillir  la  plus  grande  masse  des  connais¬ 
sances  sur  l'etat  actuel  du  pays  ,  sur  les  ciiliures  diver 
ses,  sur  leur  extension  et  .sur  les  eaux  qui  en  restrei 
gnent  quelques-unes  en  des  cantons  circonscrits.  Il 
faut  reumr  tous  les  renseignemens  possibles  sur  les  pro¬ 
duits  des  terres,  sur  leurs  rapports  avec  l’impôt,  pour 

que  des  bases  uniformes  mettent  Uutermeaux  vexations 
c[ue  Jes  Egyptiens  ont  éprouvées* 

Nous  avous  renversé  un  gouvernement  oppresseur  et 

ignorant,  qui  ne  s’occupait  nullemeiu  de  la  connais- 

sauce  d„  pays;  le  peu  de  lumières  était  couceutré  cLea 

es  Copines ,  intéressés  à  cacher  aux  mameloucks  Tétat 

réel ,  intéressés  pareillement  à  nous  en  faire  „„  2: 

teie,  pour  se  rendre  indispensables  et  conserver  l’exploi- 
tatiovi  des  finances*  ^ 

Pour  réunir  toutes  les  lumières  dont  j’ai  ’r.icé  l'a 

perçu,  .l  est  indispensable  de  foru.er  „„  bu, eau  cen¬ 
tral  d  agriculture,  chargé  de  communiquer  avec  tontes 

les  administrations ,  et  de  recevoir  d’elles  tous  les  ren¬ 
seignemens  sur  l’étendue  des  terres  cultivées  de  chaque 
y  lage,  le  genre  de  culture,  les  variations  drs  procè¬ 
des,  le  produit  de  chacune  d’elles,  l’espèce  des  bes¬ 
tiaux  employés ,  les  instrumens  qu’on  y  destine  ,  les 
circonstances  de  l'inondation  ,  etc.  :  de  là  découleront 
des  conséquences  sur  les  motifs  d’exten.si„n  de  certaines 
cultures ,  les  améliorations  dont  elles  sont  susceptibles 
les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  avec  le  commercé 
d  exportaliori.  Ce  bureau  recueillerait  paieillement  les 
divers  essais  d’améliorations,  leurs  succès  divers  et 
de  là  tirerai,  des  conseils  pour  ceux  qui  voudraient 
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suivre  une  carrière  pareille  j  il  surveillerait  les  expé¬ 
riences  que  l’enfance  actuelle  de  cet  art  et  de  tous  les 
autres  rendrait  nécessaires. 

'  Ce  travail ,  nécessairement  de  quelque  durée ,  don¬ 
nera  pour  résultat  un  cadastre  complet  de  l’Egypte ,  des 
bases  fixes  et  certaines  pour  l’impôt ,  et  un  moyen  as¬ 
suré  d’attirer  a  l’agriculture  les  hommes  qui  pourraient 
être  effrayés  par  la  disproportion  des  impôts  actuels. 

•Paur  organiser  cette  correspondance ,  il  serait  néces¬ 
saire  que  le  bureau  fît  circuler  une  série  de  questions 
à  mi-marge ,  avec  injonction  ou  invitation  à  ceux  qui 
les  recevraient  d’y  répondre  et  de  les  faire  repasser.  On 
pourrait  en  imprimer  une  traduction  arabe  qui  serait 
adressée  aux  sclieicks  les  plus  instruits,  aux  iutendans 
coplites,  et  une  édition  française  qui  serait  adressée  aux 
administrations  ,  recommandée  aux  chefs  de  l’armée  et 
à  tous  ceux  qui  pourraient  communiquer  des  renseigne- 
meiis.  Le  dépouillement  de  ces  réponses  partielles  don- 
neraiienfîn  des  résultats  généraux  et  un  moyen  de  juger 
par  des  comparaisons  variées  ce  que  l’ignorance  ou  l’in¬ 
térêt  ont  pu  avancer  de  contraire  à  la  vérité  sur  les  res¬ 
sources  du  pays  et  sur  le  genre  d’administration  le  plus 
convenable  a  sa  prospérité.  Retwier. 

Saint-Jean  d^Acre* 

A  Eh  H  ad ji~  Ahmed  Pacha  Dj  ezzar 

J^ai  riionneur  de  vous  informer  que  dans  le  inoinent 
j’arrive  dans  le  port  de  votre  capitale  ^  venant  de  la  part 

I  Cette  letire,  sans  date,  a  été  classée  h  Tépoque  piésuméedu  retour  du' 
ortoyen  Bcauvoisiû  au  Caicci 
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du  général  en  chef  Bonapcrte ,  votre  îiiiiiue  ami.'  Je 
suis  porteur  d’une  lettre  pour  vous,  qui  vous  fera  con¬ 
naître  les  sentimens  d'estime  et  d’attachement  qu’i!  vou.s 
porte.  Je  me  flatte  que,  conformément  aux  ordres  qu’il 
ma  donnés  ,  vous  m’admettrez  a  votre  audience,  pour 
que  je  puisse  dissiper  tous  les  doutes  et  soupçons  qu’on 
a  cherché  à  répandre  sur  ses  vues  ultérieures,  et  rafler^ 
mil-  entre  vous  la  bonne  harmonie  et  !a  bonne  intelli¬ 
gence  J  et  si  vous  jugez  à  propos  de  m’accorder  cet  hon¬ 
neur  ,  mes  vœux  seront  remplis ,  et  je  ne  cesserai  de 
prier  Dieu  pour  la  conservation  de  vos  jours. 

Beauvoisfiv  ,  e/ii/ojKe  du  général  ■ 

Bonaparte, 


S^iint-Jcan  d’Acre  ^ 

même. 

4 

Après  vous  avoir  prié  d’agréer  les  vœux  que  je  fais 
pour  votre  prospérité  ,  j’ai  l’honneur  de  vous  informer 
qu’en  conséquence  de  la  réponse  que  vous  m’avez  faite 
par  l’entremise  de  votre  serviteur  Je  reis  Mustapha ,  il 
ne  me  reste  plus  qu’à  retourner  vers  le  générai  eu  chef 
Bonaparte  ,  votre  ami  particulier  :  et  en  effet  il  ne 
m’appartient  pas  de  vous  demander  les  raisons  pour 
lesquelles  vous  n’avez  pas  trouvé  à  propos  de  me  rece¬ 
voir  et  de  me  donner  un  moment  d’audience.  Je  partirai 
avec  un  grand  regret ,  celui  de  n’avoir  pu  moi-même 
vous  témoigner  les  sentimens  d’estime  et  d’amitié  que 

’k  ‘  ’ 

1  Celte  lettrées!  sans  date  comme  la  précedeoie. 
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le  général  en  chef  Boiia])artc  a  et  aura  toujours  pour 
VOUS'.  Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  vous  assurer 
que  ifi  république  française  est  disposée  a  resserrer  les 
liens  de  bonne  harmonie  qui  1  attachent  a. vous ^  et  a 
vous  eu  donner  des  preuves  convaincantes ,  toutes  les 
fois  qiPelle  trouvera  quelque  chose  a  faire  pour  vous. 
Mais,  pour  vous  meure  plus  a  même  de  juger  des  senii- 
mens  distingués  du  général  en  chef  envers  vous ,  je  dois 
vous  envoyer  la  lettre  qu’il  vous  a  écrite ,  et,  si  vous  le 
jugez  à  propos,  vous  me ‘chargerez  de  lui  eu  porter  la 
réponse.  Agréez  les  adieux  que  je  vous  fais  d’ici,  et  les 
vœux  que  je  ne  cesserai  de  faire  pour'vatrc  prospérité. 

Beauvoisik, 


Alexandrie  J  le  26  fructidor  an  6  (  la  septembre  Ï79S). 

Au,  général  Bonaparte. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  ,  citoyen  géné¬ 
ral  ,  que  les  Anglais  avaient  fait  rentrer  dans  le  port  trois 
bâtimens  neutres  qui  avaient  essayé  d’en  sortir.  Les  ca¬ 
pitaines  m’ont  depuis  demandé  la  permission  de  se  ren¬ 
dre  avec  leurs  canots  a  bord  du  commodore  anglais  pour 
négocier  cette  sortie,  je  la  leur  ai  accordée-:  ils  étaient 
porteurs  de  lettres  de  leurs  consuls  respectifs.  La  ré¬ 
ponse  des  Anglais  a  été  qu’il  ne  sortirait  ui  entrerait 

¥ 

aucun  navire,  de  quelque  nation  qu’il  pût  être.  Quel¬ 
ques-uns  des  plus  entreprenans  se  proposent  de  sortir 
de  nuit,  lorsque  les  vents  seront  au  sud  ,  les  autres  sont 
consternés.  Ce  qui  nous  embarrasse  le  plus  en  ceci,  c’est 
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Mlle  reunion  d’environ  deux.mille  pèlerins  de  la  Mecque^ 
qui  prétendent  ne  pouvoir  s’en  retourner  par  terre, 
.sans  cotirir  les  risques  d'ètre  assassinés  par  les  Arabes; 
je  leur  ai  cependant  fait  annoncer  qu’il  fallait  se  ré¬ 
soudre  à  prendre  ce  parti  sous  peu  de  jours.  J’attendrai 
là-dessus  votre  détermiualion. 

L  émir  Ibrahim  de  Damanhour,  qui  s’est  chargé  Je 
1  arrivage  des  eaux  de  Rahmanieh  à  Alexandrie,  in¬ 
quiété  par  la  tribu  de  Oulad-Ali ,  qui  se  refuse  à  faire 
la  paix  et  menace  de  saigner  le  canal  ,  écrit  au  divan 
«le  cette  vibe  pour  l’inviter  à  réclamer  près  de  mot  un 
■secours  de  5  à  600  Français  avec  quelques  pièces  de 
canon.  J’en  instruis  l’adjudant  -  général  Ribes  et  lui 
dis  de  se  concerter  avec  le  général  Marmont,  et  de  vous 
rendre  compte  des  dispositions  qu’ils  auront  prises. 


Kléber. 


'  Aleîïindi  le  j  le  27  ft  uciklor  an  6  (  1 3  5cplcmbre  t  J98  )* 

h 

Au  général  Bonaparte. 

m 

Le  24.,  les  badjîs  des  pèlerins  et  les  capitaines  des 
«lifférentes  nations  neutres  ont  été  à  bord  du  comman- 
«lant  anglais  dans  un  canot  parlementaire  que  j’y  envoyai. 
Ilsji’ont  pu  obtenir  la  libre  sortie  du  port  ;  mais  ceux 
qui  voudront  se  hasarder  pendant  la  nuit  pourront 
facilement ,  surtout  dans  quinze  jours ,  échapper  a  la 
vue  de  l’ennemi. 

J’avais  écrit  au  commandant  Ilood  pour  réclamer  le 
citoyen  Garîbou,  capitaine  de  l’aviso  C Anémone  ,  qui 


I  • 

e 
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lors  (3e  son  naufrage  j  s’était  sauvé  a  la  nage  a  bord  (3es 
canots  anglais  et  qui'  n’avait  point  airtene  son  pavillon  : 
il  a  relâché  six  personnes  de  cet  aviso  qu’il  avait  sauvées j 
mais  il  a  gardé  le  capitaine,  en  prétextant  que,  pendant 
cette  guerre  ,  nous  en  avions  agi  ainsi  envers  les  équi¬ 
pages  de  bâtimens  de  leur  nation  ,  perdus  sur  nos  côtes. 

Le  23 ,  au  soir ,  le  Chien-de~Cfiasse  a  fait  voile  du 
port  neuf  sans  être  aperçu  par  l’ennemi.  Il  est  porteur 
de  vos  paquets  sur  Malte, 

Le  petit  bâtiment  que  j’expédiei'îv  sur  Ancône,  a  l’effet  . 
d’y  porter  vos  paquets  pour  le  directoire,  est  prêt.  Les 
vents  faibles  ne  permettent  pas  de  le  faire  sortir  pour 
prendre  le  large  j  il  passera  dans  la  nuit  prochaine  du 
port  vieux  au  port  neuf,  et  il  partira  de  là  au  premier 
temps  favorable. 

t 

Hier,  les  Anglais  envoyèrent  un  canot  parlementaire, 
que  .je  fis  recevoir  au  large  ;  il  m’apportait  une  lettre  du 
commandant ,  concernant  les  matelots  du  vaisseau  le 
Mercure ,  renvoyés  par  eux  comme  prisonniers  et  qui 
ont  été  repris  sur  la  Tauride,  Avec  cette  lettre ,  il  eu  ■ 
envoyait  trois  autres  pour  les  consuls  de  Danemarck , 
de  l’Empire  et  de  la  république  de  Raguse.  Je  vous  en¬ 
voie  ,  ci-incluses ,  les  copies  de  ces  différentes  lettres  ; 
vous  trouverez  également  ci-joint  l’état  des  bâtimens 
neutres  qui  sont  â  Alexandrie.  Plusieurs  officiers  pri¬ 
sonniers  sur  parole  oui  frété  un  de  ces  bâtimens  et 
comptent  sortir  dans  peu  de  temps  ,  pendant  la  nuit. 
Cet  exemple  sera  nécessairement  suivi  par  bien  d’autres 
neutres  ,  et  je  vous  donnerai  connaissance  de  ce  qui  se 
passera  a  cet  égard. 


r 
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Ce  matin  ,  les  Anglais  ont  arrêté  un  petit  bâtiment 
impérial  qui  venait  à  Alexandrie ,  et  lui  ont  fait  prendre 
U  large.  ’  Dtjmanoir  le  Pellet. 


Copie  de  la  lettre  du  commandant  anglais  Hood 

» 

au  commandant  des  forces  navales  de  la  république 
française  à  Alexandrie  y  annoncée  dans  la  lettre 
précédente. 

A  bord  du  vaisseau  de  S,  IVL  BritaTinique  le  Zélê^ 
le  25  fructidor  an  6  (  1 1  septembre  1 798). 

C'est  avec  beaucoup  de  chagrin  que  je  vous  fais  savoir 
que  trois  matelots  faits  prisonniers  sur  le  vaisseau  le 
Merciire et  rendus  ensuite  sous  les  conditions  expresses 
de  ne  point  porter  les  armes- contre  la  nation  anglaise 
ou  contre  ses  alliés ,  jusqu’à  recbange  définitif,  viennent 
d’êire  pris  dernièrement  à  bord  de  l’aviso  la  Tauride., 
étant  en  contravention  avec  les  arrangemens  pris  à  leur 
égard. 

Ces  infortunés  déclarent  que  leur  général  ou  amiral 
les  a  forcés  à  prendre  les  armes  j  je  ne  puis  croire  qu’une 
semblable  inhumanité  ait  été  commise  par  une  nation 
civilisée  ;  ils  ont  été  envoyés  a  bord  de  l’amiral ,  pour 
être  punis  comme  ayant  manqué  aux  lois  sacrées  de  la 
guerre ,  et  pour  servir  d’exemple  a  ceux  qui  seraient 
tentés  de  commettre  une  telle  infraction. 

Je  suis  avec  respect  votre,  etc. 


Ji.MES  Hood. 
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Btilkls,  le  i8  fructiflotan  6  (4  scptcttilirc  1798). 

•ft 

Procès-'verhal  d’ instaïlatioii  du  divan  de  la  province 

de  Scharhieh. 

Aujotudhuij  iS  fructidor  an  vi  de  la  républîq^ne 
française  ,  à  dix  heures  du  niatiii  ;  moi ,  adjudant-gé- 
néial  chef  de  1  état-major  de  la  division  du  général  Rey¬ 
nier,  commandant  la  province  de  Scharkieh  ,  en  vertu 
des  ordres  qui  m’ont  été  transmis  par  ce  général  :  assisté 
du  P.  Paschali,  membre  de  la  société  de  la  Propa¬ 
gande  ,  interprète  du  général  de  division  ,  me  suis 
transporté  dans  le  local  désigné  pour  être  le  lieu  des 
séances  du  divan  de  la  province  de  Scharkieh,  à  Belbeis. 
Après  avoir  assemblé  les  membres  qui  doivent  composer 
le  divan  ,  et  avoir  fait  proclamer  son  installation  dans 
la  vjÜe ,  la  garde  française  étant  sous  les  armes ,  j’ai 
fait  lecture  du  réglement  d’organisation  arrêté  par  le 
général  Reynier ,  et  dont  suit  la  teneur  : 


nom  de  la  République  française. 

Le  général  de  division  Reynier  ,  commandant  la  pro¬ 
vince  de  Scharkieh,  nomme  Abdroinan-Effendi-Dayer, 
scheick  Abrahira-Schuhadet,  scheick  Abdroman-Molio- 
mary,  scheick  Mahomet-Scioraf  et  scheick  Ali-Malcby, 
membres  du  divan  de  Scharkieh.  Le  divan  résidera  à 
Belbeis ,  et  restera  compose  de  cinq  membres  jusqu’à 
ce  que  I  en  aie  trouvé  deux  dans  la  campagne,  de  la 
province  pour  compléter  le  nombre  de  sept ,  dont  il  doit 
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être  composé,  II  sera  chargé  de  veiller  a  rexécutioa  des 
•  lois  dans  la  province  et  aux  intérêts  des  habitans ,  de 
me  faire  part  de  toutes  les  plaintes  qu’il  pourrait  re¬ 
cevoir  pour  vexations  contre  les  milrtaires  ou  les  villa- 

« 

ges  de,  la  part  des  habitans  ou  des  préposés  a  l’adini- 
uistratioii  et  a  la  perception  des  revenus  publics  ou  de 
la  force  armée  ,  pour  dilapidation  des  biens  et  revenus 
des  mamelouks  qui  appartiennent  actuellement  à  la 
république  française  ,  et  pour  la  répartition  des  eaux  de 
l’inondation.  11  surveillera  les  marchands,. pour  empê¬ 
cher  les  fraudes  sur  les  poids  et  mesures  ,  le  renchéris¬ 
sement  des  denrées  ,  et  pour  faire  suivre  aux  monnaies 
le  cours  qui  a  été  déterminé  ;  il  empêchera  les  guerres 
que  les  villages  se  font  entre  eux  ,  instruira  le  peuple  et 
cherchera  à  connaître  les  rnauvais  sujets  et  à  les  châ¬ 
tier,  et  me  demandera  ,  ou  â  un  commandant  de  la  force 
armée  que  je  désignerai  pour  me  remplacer ,  la  force 
armée  nécessaire.  Je  lui  attacherai  pour  le  faire  respec¬ 
ter  ,  et  pour  protéger  l’exécnlion  de  ses  ordres ,  une 
partie  de  la  compagnie  de  janissaires  que  je  dois  former, 
et  dont  baga  résidera  toujours  auprès  de  moi  ou  de 
rofficier  que  je  désignerai  pour  me  remplacer.  Le  divan 
donnera  tous  les  secours  possibles  à  riiitendant  de  la 
province  ou  au  commissaire  français  chargé  de  la  per¬ 
ception  du  niiri ,  du  feddam  et  de  tous  les  revenus  ap¬ 
partenant  aux  ci-devant  mamelouks.  Reynier. 

Cette  lecture  achevée ,  après.avoîr  demandé  et  obtenu 
du  silence,  le  générai  Reynier  a  prononcé  le  discours 
suivant  ; 

1$  Membres  du  divan  de  la  province  de  Scharkieh,  et 
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vous  habitans  de  celte  même  province ,  vous  venez  d’en-  1  1 

tendre  ]a  lecture  du  réglernent  d’organisation  arrêté 
par  le  général  Reynier  qui  vous  gouverne  au  nom  de  !a 
république  française  :  l’intention  des  Français,  en  chas¬ 
sant  les  esclaves  mamelouks  de  l’Egypte ,  n’a  pas  été 
d’imposer  un  nouveau  joug  à  ses  habitans  ,  mais  de  leur 
rendre  l’exercice  des  droits  que  la  nature  leur  a  donnés. 

Le  peuple  d’Egypte  sera  gouverné  par  ses  magistrats 
sous  la  protection  des  Français.  Justice  lui  sera  rendue , 
car  l’arbitraire  a  dxi  disparaître  avec  les  mamelouks.  Ha- 
bilans  du  Scharkîeh  ,  vous  devez  respecter  vos  magis¬ 
trats  ,  parce  qu’ils  sont  les  organes  de  la  justice  ;  et  vous 
membres  du  divai\,  gouvernez  toujours  dans  les  intérêts 
du  peuple  ,  et  à  l’avantage  de  la  vcpubllque  française  , 

Ciar  les  Français  sont  les  amis  des  musulmans.  Cette  ami- 
tié  doit  vous  être  précieuse ,  parce  que  les  Français  pro¬ 
tègent  leurs  amis  et  terrassent  leurs  ennemis.  Vous  allez  S. 

jurer  obéissance  et  fidélité  à  la  république  française  , 
activité  et  vigilance  pour  l’exécution  des  lois.  » 

Ce  discours ,  ainsi  que  le  réglement  du  général  Rey¬ 
nier  J  traduits  en  arabe ,  furent  rapportés  dans  leur 
exacte  teneur  aux  membres  du  divan  et  aux  assîstans  ; 
les  membres  du  divan  se  sont  levés  et  ont  prêté  le  ser-  ^ 

ment  dans  la  formule  prescrite.  M’étant  écrié  :  Dieu 
est  Dieu  ,  et  Mahomet  est  sou  prophète  ;  vive  la  répu¬ 
blique  française  !  les  membres  du  divan  ont  consacré 
le  serment  qu’ils  venaient  de  prononcer  j  par  une  prière 
qu’ils  ont  adressée  avec  ferveur  à  la  divinité.  Alors  j’ai 
proclamé  les  cinq  individus  ci  -  dessus  désignés  mem¬ 
bres  du  divan  de  -la  province  de  Schai  kieh  ;  j’at  dissous 
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Éassemblée,  et  j’ai  signé  avec  rinîerprètele  présent  pro¬ 
cès-verbal  d’installation. 

à  V original^  l’adjudant-général  BEArvAis  ; 

P.  Pasghali  ,  intej'prète , 


Alexandiie,  le  -2  \  ocüdor  an  6  (  7  septembre  1 798  ). 

•* 

4  ■* 

.  u  général  Bonaparte. 

Je  reçois  a  l’instant,  citoyen  général,  votre  lettre 

du  i5. 

Jedevais  m’attendre  'a  votre  improbation  relativement 
au  100,000  livres  affectées  à  la  marine,  et  dont  j’ai 
disposé ,  contre  votre  intention ,  pour  faire  face  aux 
différens  services  de  la  place,  quoique  je  me  trouvasse 
alors  dans  un  moment  difficile  qui  pouvait  peut-être  me 
justifier  ;  mais  j’étais  bien  loin  de  penser  mériter  aucun 
reproche  sur  l’administration  des  fonds.  S’il  est  vrai 
citoyen  général,  qu’AIexandrie  ait  coulé  le  double  que 
le  reste  de  l’armée,  abstraction  faite  des  réquisitions 
frappées  ailleurs,  et  qui  n’ont  jamais  eu  lieu  ici  j  abs¬ 
traction  faite  de  ce  qui  a  sans  cesse  été  payé  au  génie, 
K  l’artillerie  et  'a  la  marine,  on  a  droit  de  conclure  qu’il 
y  a  eu  une  dilapidation  infâme.  •L’ordonnateur  en  chef 
doit  en  conséquence  faire  juger  rigoureusement  le  com¬ 
missaire  de  la  place,  et  lui  retirer,  en  attendant  sa  jus¬ 
tification  ,  toute  sa  confiance;  ma  conduite  même  doit 
être  examinée,  et  je  vous  en  fais  la  demande  formelle. 

Voiisavez  oublié,  citoyen  général, lorsque  vous  avez 
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écrit  cette  lettre,  que  vous  teniez  en  main  le  burin  lîe 
Tbisioire,  et  que  vous  écriviez  a  Kléber.  Je  ne  présume 
pourtant  pas  que  vous  ayez  eu  la  moindre  arrière-pen¬ 
sée,  on  ne  vous  croirait  pas. 

J'attends ,  citoyen  général ,  par  le  retour  du  courrier 
1  ordre  de  cesser  mes  fonctions,  non-seulement  dans  la 
place  d'Alexandrie,  mais  encore  dans  l’année,  jusqu^a 
ce  que  vous  soyez  un  peu  mieux  îtjstruit  de  ce  qui  se 
passe  et  de  ce  qui  s'est  passé  ici.  Je  ne  suis  point  venu 
en  Egypte  pour  faire  fortune,  j’ai  su  jusqu’ici  la  dé¬ 
daigner  partout  5  mais  je  ne  laisserai  jamais  non  plus 
planer  sur  moi  aucun  soupçon.  Kléber, 


Alexandrie,  le  a  t  fructidor  an  6 septembre  i^fjS 

■^u  général  Bonaparte^ 

Si,  en  venant  vous  dire  :  on  nous  doit,  sans  cesse  on 
nous  J'ait  espérer  de  nous  mettre  au  niueau  de  . toute 
l  armee ,  et  cette  promesse  n’est  jamais  qu’un  ^^aiti 
espoij ,  c  était  aOaiblir  les  sentimens  de  votre  estime , 
seul  bien  dont  nous  soyons  jaloux,  nous  ferions,  n'en 
doutez  pas,  îe  sacrifice  de  nos  créances  comme  tant  de 

fois  nous  l'avons  fait  de  notre  sang  ,  satisfaits  d'obtenir 
un  regard  de  vous. 

Nous  le  savons ,  vos  ordres  (  vous  n’en  avez  jamais 
donné  que  pour  nous  rendre  heureux ,  votre  magie  sur 
les  cœurs  'est  telle,  que  chacun  voit  la  patrie  là  où  il 
sait  que  vous  etes)j  vos  ordres,  disons-nous,  soit  par 


il 
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les  circonstances,  soit  par  une  infinité  de  causes  qu’au 
ne  pénètre  pas  facilement ,  ne  sont  pas  exécuîés. 

Pourquoi  craindrions-nous  de  vous  donner  connais¬ 
sance  que  vos  volontés  ne  sont  point  rempiies  onv'eis 
nous,  qu’il  nous  est  du  arriéré  de  solde,  gratifica¬ 
tions,  etc. ,  etc.  ?  Ne  sommes-nous  pas  avec  vous  ?  N'a- 
vons-nous  pas  toujours  été  avec  vous?  E.st-il  des  indi¬ 
vidus  dans  1  année  qui  puissent  etre  plus  privilégiés 
que  nous  ?  Nous  ne  demandons  que  ce  que  v'otre  îui.eu- 
tion  est  de  nous  donner,  que  ce  que  vous  croyez  que' 
nous  possédoij.s.  Nous  ne  courons  point  après  les  ri-, 
chessesj  nous  ne  sommes  point  des  Espagnols ,  pour 
traverser  les  mers  pour  elles  :  la  gloire  de  vous  suivre 
et  votre  estime  nous  suffisent.  *  '  . 

Nous  espérons,  général,  que  disons-nous!  le.i  soluai.s 
de  Bonaparte  parlent  différemment  :  la  justice  de  notre 
demande  et  vos  sentimens  s’accordent  trop  ensemble 
pour  que  nous  ne  soyons  pas  certains  de  voir  cesser  au 
pins  tôt  le  retard  que  nous  éprouvons.  L’état  de  ce  qui 

nous  est  dû,  se  montant  a  la  somme  de  1 44)Ot  1 1, 1 9  s,  6d., 
se  trouve  ci -joint.  '  . 

•  Bauthemîmi  J  cltaf  de  brigade  provisoire  ^ 
Bekwaiio,  capitaine  ;  TtjNAS  ,  sous-lieu- 
tenmit)  Lavde  ,  sergent. 


P.  S.  L’état  énoncé  était  joint  à  l’original 
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Au  qiiartier-genéral  i  Roseltc  ,  le  2 1  friiciidoi'  an  â 
(  ^  septembre  i  jgS  ). 

♦ 

Au  général  Bonaparte* 

Puisque  vous  voulez  bien,  général ,  mettre  quelque 
intérêt  à  lire  les  lettres  que  j'ai  l’honneur  de  vous  écrire  i 
permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques  observations 
que  je  crois  esseiitielies.  L’administration  financière  de 

plus  haute  importance,  et  présente 
un  grand  nombre  de  difficultés. 

Tout  le  terrain  de  l’Egypte  est  possédé  ou  cultivé 
par  les  habitans  du  pays  a  des  titres  bien  différens. 

Une  grande  partie  appartenait,  peut-être  injuste¬ 
ment  à  la  vérité,  au  gouvernement,  qui  les  conférait,  à 
Sa  volonté  et  sous  les  conditions  de  certaines  redevances, 
a  des  particuliers  ou  à  des  familles,  qui  en  jouissaient 

aussi  long-temps  qu’une  volonté  despotiqiis  le  leur  per¬ 
mettait. 

Quelques  portions  se  donnaient  a  vie  ;  une  autre 
partie  de  terrains  était  affermée  par  le  gouvernement  j  il 
en  faisait  valoir  lui-même  quelques  autres* 

Une  antre  portion  appartenait  en  toute  propriété  k 
des  familles,  qui  en  jouissaient  sous  des  conditions  de 
redevances  ,  et  souvent  d’avances  lorsqu'elles  étaient 
riches. 

Une  autre  et  dernière  partie  enfin  appartenait  aux 
mosquées ,  aux  gens  d’église ,  a  la  Mecque ,  aux  pauvres 
et  aux  écoles  publiques. 

Pour  établir  un  bon  système  de  finances ,  il  est  de 


» 
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toute  uécessîté  que  chaque  nature  de  propriété  soit  Lien 
reconnue,  et  elle  ne  peut  l’être  que  par  un  relevé  du 
terrain. 

Il  faudrait  donc  que,  dans  chaque  province,  une 
commission  ad  ïioc  procédât  â  ce  travail ,  qui  paraît  ef¬ 
frayant  au  premier  coup  d’œil ,  mais  qui  ne  Test  pas  au¬ 
tant  qu’on  peut  le  croire  :  car  il  ne  s’agit  pas,  dans  les 
premiers  iiistans,  d’arriver  à  une  précision  mathéma¬ 
tique. 

Dans  l’état  actuel,  un  intendant  cophte  et  un  agent 
français  par  province  sont  seuls  chargés  de  tout  le  sys¬ 
tème  financier;  ils  ont  â  faire  le  travail  ci-dessus  indi¬ 
qué,  quant  à  la  reconnaissance  du  terrain,  à  percevoir 
les  levçnus  des  biens  iialioiiaux  de  quelque  nature  qu’jls 
soient,  a  faire  valoir  ceux  qui  n’étaient  pas  affermés,  à 
lever  le  miri  et  autres  contributions ,  â  recevoir  le  droit 
de  douane,  à  s’occuper  des  réquisitions  pour  la  subsis¬ 
tance  des  troupes ,  h  vendre  ou  conserver,  ou  faire  verser 
d  un  lieu  en  un  autre  les  denrées  reçues  ou  levées  en 
nature,  à  rasseiuhler  le  mobilier  de  toute  espèce  appar¬ 
tenant  au  fisc  ,  à  s’occuper  de  l’entretien  et  de  la  nour- 
* 

riture,  au  moins  pour  le  moment,  de  tous  les  bestiaux 
qui  sont  propriété  nationale. 

Citoyen  général,  ce  délai!  rigoureusement  exact  est 
effrayant  pour  deux  individus,  et  je  ne  crois  pas  que, 
avec  toute  la  capacité  et  la  probité  qu’on  peut  désirer, 
ils  puissent  exécuter  ce  travail.  Cependant  la  bonté  et 
la  Jurée  de  nos  établîssemens  en  Egypte  dépendent  de 
ces  opérations.  Si  elles  sont  bien  laites ,  nous  fondons  en 
Egypte  la  plus  belle  et  la  plus  riche  colonie  du  monde  ; 
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« 

si  elles  sont  mal  faites ,  nous  îj  eo  aurons  pas  ici  pour 
deux  ans  d’existence. 

Je  n  ’ai  pas  encore  supposé,  citoyen  général  ,  d’impro¬ 
bité  de  !a  part  des  ageiis ,  je  n’ai  vu  de  leur  part  qu’im-  • 
possibilité  physique  de  remplir  leur  tâche  ;  mais  si  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  n’étaient  pas  honnêtes,  quelles  fa¬ 
cilités  n’auraient-ils  pas  pour  cacher  une  grande  partie 
des  biens  nationaux,  soit  mobiliers,  soit  immobiliers, 
en  ne  les  comprenant  pas  dans  leurs  états?  Et  cela  est 
d’autant  plus  facile,  qu’ils  peuvent  s’entendre  a  cet 
égard  avec  les  principaux  liabitans,  qui  partageraient 
avec  eux. 

Dans  l’ordre  actuel,  on  peut  considérer  tout  le  système 
financier  de  chaque  province  comme  dépendant  absolu¬ 
ment  d’un  seul  individu;  car  l’intendant  copUte,  au 
moins  à  en  juger  par  celui  de  Rosette,  est  de  tonie  nul¬ 
lité  quant  aux  talens.  Il  ne  reste  donc  que  l’ageiu  fran¬ 
çais  ,  qui  seul  est  chargé  de  toutes  ces  opérations.  Celui 
de  Rosette,  actif,  intelligent  et  jouissant  d'une  bonne 
répiitaiioîi  quanta  la  probité,  convient  luî-même  qu'il 
lui  est  impossible  de  remplir  te  quart  de  ses  fonctions. 

Il  me  paraîtrait  donc  indispensable,  citoyen  général , 
que  les  fonctions  de  l’intendant  et  de  l'agent  français 
se  réduisissent  a  tout  ce  qui  concerne  les  impositions, 
de  quelque  nature  qu’elles  fussent ,  et  qu’une  commis¬ 
sion  ou  agence  domaniale,  par  province  fut  chargée  de 
toutes  les  autres  opérations.  Il  serait  de  même  nécessaire 
que  l’agent  français  eût  sous  lui  plusieurs  subordonnés  , 

qui  seraient  des  espèces  de  subdélégués.  Vous  avez  con- 

« 

quis  ritaiie  et  l’Egypie,  citoyen  général  ;  c'est  dans  ce 
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dernier  pays  que  vous  devez  mettre  le  complément  à 
votre  gloire ,  eu  fondant  la  plus  belle  des  colonies  qui 
aient  jamais  existé." 

Je  vois  avec  douleur  que  tout  ici  peut  être  détruit 
dans  un  instant ,  si  on  ne  prend  pas  les  moyens  de  con¬ 
server  les  propriétés  nationales ,  et  surtout  si  on  ne 
veille  pas  avec  une  extrême  activité  à  la  moralité  dçs 
agensde  toute  espèce,  soit  militaires'  soit  civils. 

Général ,  faire  revivre  et  rétablir  dans  toute  sa  splen¬ 
deur  le  pays  de  Sésostris  ,  de  quelques  Phai^aous  et  des 
Ptoloinéesj  fonder  le  plus  brillant  commerce  du  monde; 
détrire  en  grande  partie  celui  des  Anglais  par  nos  seuls 
établissemens  en  Egypte ,  est  la  plus  belle  destinée  quî. 
jamais  ait  été  réservée  à  un  homme.  Je  soumets  a  vous 
seul  toutes  mes  réflexions  ;  faire  le  bien  est  ma  folie  ; 
c’est  peut-être  le  second  tome  de  celle  de  l’abbé  de  Saint- 
Pierre,  mais  c’est  à  Bonaparte  que  j’écris;  c’est  a  lui 
seul  qu  il  appartient  de  faire  le  bonheur  des  peuples 
après  les  avoir  conquis.  Mekou. 


Au  Caire ,  le  3o  fruciidor  au  6  (  i  6  septembre  1^98)* 
COHSGll  cl  udlillfUStrcitlOH  do  Ici  SOijCdJltG^IlClÀŸîèfTtC 

demi-brigade* 

■  J’ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  21  fructidor; 

je  me  fais  faire  un  rapport  sur  la  solde  qui  vous  est 
due. 

L’armée,  depuis  son  entrée  en  Egypte,  a  été  soldée 
ïæyptb.  2,  q 


g2  correspondance  , 

des  mois  de  floréal ,  prairial  et  messidor  :  elle  se  trouve 
encore  arriérée  des  mois  de  tliermidor  et  fructidor. 

La  division  dont  vous  faisiez  partie  a  ,  ainsi  que  vous, 
un  arriéré  antérieur  h  floréal  :  conformément  a  ce  qui 
a  été  mis  à  l’ordre  du  jour,  il  y  a  près  d’un  mois,  il 
faut  que  vous  vous  adressiez ,  pour  tout  ce  qui  est  anté¬ 
rieur  à  floréal ,  a  l’ordonnateur  en  chef. 

Si,  dans  le  rapport  que  le  payeur  général  me  fera, 
il  est  constaté  que  vous,  ayez  touché  moins  de  paye  que 
le  reste  de  l’armée ,  je  donnerai  sur-le-champ  les  ordres 
et  je  prendrai  les  mesures  pour  que  vous  soyez  mis  au 
courant  de  paye  de  l’armée.  Bonaparte. 


4  ■ 

•a 

Au  Caire,  le  îour  co  m pi énaeti taire  an  S 
(  ]  7  septembre  î  798  ). 

yi  Vordonnateur  en  chef. 

J’avais  ordonné  qu’on  payât  4o,ooo  rations  de  bis¬ 
cuit  au  général  Desaix  j  on  n’en  a ,  sur  la  lettre  de 
voiture,  compté  que  3o,ooo  ,  et,  lorsque  le  biscuit  est 

arrivé  ,  il  ne  s’en  est  trouvé  que  ap,ooo. .  . 

L’agent  a  Boulac  doit  avoir  le  reçu  de  celui  qui  a 
accompagné  le  convoi ,  faites-le  moi  présenter  :  si  vous 
ne  mettez  point  d’ordre  a  cet  abus ,  il  est  impossible 
que  l’armée  existe. 

Si  l’oncontinue  cette  friponnerie  malgré  la  plus  grande 
surveillance ,  que  sera-ce  lorsque  je  serai  en  avant  et 
qu’il  y  aura  des  envois  multipliés  à  faire  ? 
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Tjfs  envoyés  ont  la  fiipounerie ,  lorsque  rordomiatenr 

f  ^  ■* 

'donne  i ordre  en  quintaux,  d’envoyer  en  quimanx  du 
pays  de  soixante  livres  ;  mais  iis  ne  peuvent  avoir  cette 


pitoyable  excuse  par  mon  ordre,  puisque  je  demande 
toujours  par  rations.  Bonaparte. 


.  Au  C»airc  ^  Î6  coznpretcicnl^irc  nn  G 

(  1 7  sepîemlire  1 798  )- 

Au  général  Klében 

tJn  officier  du  génie  ^  chargé  des  ordres  du  général 
Caffarelli,  se  rend  à  Alexandrie  pour  activer  autant 
qu’il  sera  possible  les  travaux  de  cette  place ,  surtout  du 
côté  de  teiTC. 

Mourad-Bey  a  été  battu  par  Desaix ,  qui  lui  a  pris 
cent  cinquante  barques  chargées  de  blé,  d’effets,  douze 
pièces  de  canon  et  quelques  raameloucks  :  nous  sommes 
maîtres  de  toute  l’Egypte.  Mourad-Bey ,  avec  cinq  à  six 
cen  is  raameloucks  et  quelques  Arabes,  est  entre  le  Fay  oum 
«t  le  désert  :  il  va  se  rendre  dans  les  oasis  ou  en  Bar¬ 
barie.  Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  passerait  pas  loin  de  la 
province  du  Bahhiré. 

J'ai  donné  ordre  au  général  IVIarraont  de  se  rendre  à 
Bhamanieh ,  d’y  prendre  le  commandement  des  troupes 
de  toute  la  province,  pour  être  à  même,  dans  tous  les 
cas ,  de  protéger  la  navigation  du  IVil ,  celle  du  canal , 
et  la  campagne  d’Alexandrie. 

Ibrahim- Bey  est  toujours  à  Gaza,  d’où  il  promet  et 
écrit  beaucoup  à  ses  partisans. 

INolre  fete  ici  sera  fort  belle.  Bonaparte, 

6'. 
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Au  Caire,  le  2^  jour  compicmeniaire  an  C 
(  18  septembre  1798), 

M 

Au  général  Kléber. 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  voire  lettre  dn  26.  Il  est 
extrêmement  urgent  de  débarrasser  Alexandrie  de  cette 
grande  quantité  de  pèlerins  :  qu'ils  s'en  aillent  par  terre 
à  Derne,  où  ils  pourront  s’embarquer,  ou  faites-les  em¬ 
barquer  sur  trois  bons  bâti  mens  et  partir  de  suite. 

Une  fois  partis ,  il  ne  faut  plus  les  laisser  rentrer. 
Dans  la  saison  où  nous  nous  trouvons,  où  il  ne  fait 
grand  jour  qu’a  six  heures  du  matin,  tous  les  bâtimens 
peuvent  sortir  a  la  barbe  des  Anglais.  Forcez  ceux  qui 
seront  chargés  des  hommes  dont  vous  voulez  débar¬ 
rasser  votre  place,  à  sortir. 

Moyennant  l’expédition  que  vous  avez  faite  sur  le 
village  qui  s’était  révolté  ,  les  choses  changeront.  Le  gé¬ 
néral  Marmont,  avec  l’adjudant- général  Bribes,  s« 
trouve  avoir  près  de  i5oo  hommes;  ce  qui  forme  une 
colonne  respectable,  qui  protégera  l’arrivée  des  eaux  a 

Alexandrie.  * 

Oo  me  mande  de  Rosette  qu’on  a  envoyé  â  Rahma- 
nieh  3, 000  quintaux  de  blé  pour  Alexandrie,  j’en  ai 
envoyé  une  grande  quantité  du  Caire  :  si  la  navigation 
était  commode ,  il  serait  facile  de  pouvoir  payer  en  blé 
ce  que  nous  devons  a  une  grande  partie  du  convoi. 

Le  sévère  blocus  que  veulent  établir  les  Anglais  ne 
produira  aucun  résultat ,  les  vents  de  1  équinoxe  nous 
en  feront  bonne  raison.  J’imagine  que  M.  Hood  veut 
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tout  bonnement  se  faire  payer  pour  ia  sonie  et  pour 
l’entrée,  comme  cela  est  arrivé  quarante  fois  sur  les 
côtes  de  Provence.  Je  désirerais  qu’il  n’y  eût  plus  de 
parlementaires,  et  que  le  commandant  des  armes  et 
l’ordonnât eur  de  la  marine  cessassent  enfin  d’écrire  des 
lettres  ridicules  et  qui  n’ont  point  de  but.  Il  est  fort  peu 
important  que  les  Anglais  gardent  prisonnier  un  com¬ 
missaire,  ou  non  :  ces  gens-là  me  paraissent  déjà  asse2 
orgueilleux  de  leur  victoire ,  sans  les  enfler  encore  da¬ 
vantage.  Quand  les  circonstances  vous  feront  croire  né¬ 
cessaire  de  leur  envoyer  un  parlementaire,  mi’il  n’y  ait 
que  vous  qui  écriviez. 

Mourad-Bey  est  toujours  dans  la  même  position  entre 
le  Fayoum  et  le  désert.  Je  me  suis  porté  à  Gizeh  pour 
surveiller  ses  mouvemens.  Bonaparte. 


A  Rosette,  ïe  5*^  jottr  complément  aire  an  6 
(  10  septembre  1 798  J. 

général  Bonaparte. 

* 

J’ose  vous  assurer,  citoyen  gérerai ,  que  je  m'occupe 
sans  cesse  de  ce  qui  a  rapport  à  mes  fonctions,  et  je 
vois  que  je  puis  faire  le  Lien. 

Par  votre  arrêté  du  3  messidor,  les  généraux  de  divi¬ 
sion  sont  autoriés  à  faire  des  réquisitions.  Depuis  que 
je  suis  à  Rosette,  dénué  de  tout,  je  n’ai  eu  d’autre 
moyen  pour  faire  vivre  les  troupes  que  des  réquisitions  ' 
journalières.  Je  vous  en  ai  rendu  compte,  ainsi  que 
vous  me  l’avez  prescrit. 


A 


i 


f]ü  CORK  F.SPOW  DANCE 


Première  question.  Depuis  que  vous  m’avez  fixé  les- 
liinilcs  de  la  province,  j’ai  du  m’occuper  de  ne  pas  vivre’ 
.au  jour  la  journée j  j’ai  supposé  la  garnison  de  Ro¬ 
sette  forte  d’une  demi-brigade,  c’est-k-dire  de,3,ooo 


hommes.  De  concert  avec  le  commissaire  des  guerres, 
j’ai  cru  qu’il  fallait  assurer  !a  subsistance  pour  trois 
mois:  en  conséquence,  j’ai  l’ait  mie  répartition  de  con¬ 
tribution  sur  toutes  les  villes  et  villages,  en  buffles, 
moutons,  riz,  blé,  fèves,  orge ,  lentilles  et  paille. 

La  province  étant  composée  de  plus  de  cent  villages , 
la  répartition  sur  chacun  d’eux  est  peu  de  chose.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  je  ne  connaissais  pas  parfaitement  les 
moyens  de  chaque  commune,  j’ai  eu  principalement  en 


vue,  dans  une  tournée,  de  rectifier  les  erreurs  et  de  dimi¬ 
nuer  les  unes  en  augmentant  les  autres.  J’ai  dû  suppo¬ 
ser  la  garnison  de  Rosette  plus  forte  qu’elle  ne  l’est  et  ne 
le  sera,  parce  qu’alors  je  me  trouve  de  la  marge  pour 
aider  Alexandrie,  Aboukir  et  même  Rahïhanieb.  Voilà 
quel  a  été  mon  calcul. 

Aujourd’hui ,  l’administration  jette  feu  et  flamme, 
parce  que  j’ai  assis  cette  contribution  (qui  ne  doit  être 
qu’une  avance  ),  disant  qu’a  l’intendant  général  seul 
appartient  ce  droit. 

L’intendant  particulier  qui  m’a  été  envoyé,  est,  dit- 
on,  un  honnête  homme,  mais  si  nul,  pour  ne  pas  dire 
si  imhécille,  qu’il  est  impossible  d’en  rien  tirer.  11  pré¬ 
tend  qu’il  ne  veut  et  ne  doit  être  que  douanier ,  et  nulle 
puissance  ne  peut  le  faire  changer  d’avis.  Je  n’ai  pu,  en 
conséquence,  lui  rien  faire  faire  à  l’égard  des  contribu¬ 
tions  j  il  m’a  bien  fallu  employer  l’agent  français  qui 
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d'après  vos  ordres,  doit  remplacer Vintendaal  lorsqu’il 
n’agit  pas. 

Aujourd’hui  on  trouve  extraordinaîreque  l’agent ,  au¬ 
quel  j’ai  d’ailleurs  des  reproches  a  faire,  ait  signé  les  or¬ 
dres  des  contributions ,  et  on  le  lui  défend  expressément. 

Si  c’est  l’intendant  seul  qui  doit  élablir  les  réquisi¬ 
tions,  sur  quelles  bases  se  réglera-t-il?  Il  ne  connaît  ni 
nos  besoins,  ni  le  nombre  de  nos  troupes,  et ,  j’en  suis 
certain ,  il  n’a  que  des  notions  très-imparfaites  sur  le 
nombre  et  la  force  des  villages.  Si  ces  réquisitions,  qu’il 
fixera ,  n’étaient  pas  payées  a  terme  fixe ,  de  quoi  vivront 
nos  troupes?  Il  faudra  alors  qu’elles  aillent  piller.  Dans 
l’ordre  que  j’ai  établi,  le  commissaire  des  guerres  me 
rend  compte ,  tous  les  cinq  jours ,  de  tout  ce  qui  existe , 
ainsi  que  des  besoins,  et  je  donne  ordre  que  les  scheicks 
des  villages  apportent  ce  à  quoi  ils  ont  été  imposés  :  si  l’a¬ 
gent  français  ne  peut,  d’après  ma  demande,  signer  des 
ordres ,  qui  est-ce  donc  qui  le  remplacera  ?  Général ,  dans 
jna.louruée,  j’ai  trouvé,  dans  quelques  villages , désor¬ 
dres  pour  verser  directement  au  Caire  des  subsistauces  en 
nature,  dans  d’autres ,  pour  fournir  de  l’argent  :  je  vous 
avoue  que  c’est  un  chaos  épouvantahie  ;  ce  n’est  sûrement 
pas  votre  intenlion ,  ni  le  moyen  de  faire  des  établis¬ 
sent  cns  solides  dans  ce  pays-ci. 

Seconde' question.  Manquant  de  moyens  d’argent 
d’ici ,  vous  avez  ordonné  la  levée  de  100,000  liv.  :  cette 
contribution  a  été  payée  en  cinq  jours  de  temps,  et, 
ainsi  qu’il  avait  été  prescrit,  33,333  liv.  6  s.  8  d.  ont 
été  mises  à  la  disposition  de  l’ordonna  leur -général,  et 
66,666  liv.  i3  s.  4  d.  destinées  à  la  solde.  Tout  cela,  à 


m  correspondance 


6  ou  7j00o  IÎv.  prcSj  a  etc  employé  ;  aujourdlmi ,  les 
fonds  luauquent,  et  cependant  il  va  falloir  payer  le'î 
troupes  :  avec  quoi  ?  Ici  sont  des  balles  de  sucre  et  quel¬ 
ques  autres  marchandises  provenant:  de  nos  ennemis  r 
n'est-il  pas  plus  juste,  citoyen  général,  de  faire  vendre 


ce  sucre  pour  mettre  delargcnt  dans  la  caisse  du  payeur, 
que  de  Penvoyer  au  Caire,  d*où  l'argent  ne  revenant 
point ,  les  troupes  seront  frustrées  de  leur  solde  et  jette¬ 
ront  les  hauts  cris  ;  s^il  revient,  il  y  aura  nécessaire- 
Tuent  retard  et  dépenses  inutiles»  Sîc^estla  administrer^ 
tontes  les  notions  que  j^ai  acquises  depuis  que  j'existe 

sont  nulles,  et  je  dois  alors  vous  supplier  de  me  rap¬ 
peler, 

^ï*oisiGnio  çuGstioTî,  La  consommation  du  blé  est 
considérable  ici*  Vous  m  aviez  ordonné,  dans  toutes  vos 


lettres,  d'en  verser  tant  que  je  pourrais  a  Alexandrie  et 
h  Aboukir^  j'ai  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  m'était  pos¬ 
sible:  pl  us  de  200  quintaux  sont  parvenus  a  Alexandrie, 
Le  magasin  s  épuisant ,  et  le  commissaire  des  guerres 


me  faisant  des  représentations  a  cet  égard  j  j'ai  dû  cher¬ 
cher  ce  qui  existait  provenant  des  saisies  faites  sur  les 
mameloucks.  L'agent  français  m'a  rendu  compte  qu'il  y 
en  avait  53^  et  demi  ardeps  déposés  chez  le  fermier  du 
marché  aux  grains.  J'ai  ordonné  qu'ils  fussent  versés 
dans  le  magasin  de  la  place,  afin  de  subvenir  tant  aux 


besoins  de  la  garnison  ,  qu'à  ceux  d'Alexandrie  et  Abou- 
kii  ^  et  des  ce  soir  il  part  une  caravane  de  chameaux 
chargés  de  blé,  qui  rapporteront  des  effets. d'artillerie. 
Cependant  il  y  a  des  ordres  administratifs  pour  qu'en 
üiicua  cas  ou  ne  puisse  disposer  de  ces  blés  que  sur  des 
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•mandats  du  Caire;  cependant,  d’après  l’état  de  situa¬ 
tion  du  commissaire,  dans  six  jours  nous  aurions  man¬ 
qué  de  grains  pour  la  garnison,  parce  que  la  contribu¬ 
tion  en  blé  mise  sur  les  villages  ne  peut  se  payer  aussi 
promptement  que  celle  en  buffles  et  moutons.  Je  vous 
prie,  général ,  de  me  tirer  de  ce  dédale ,  en  fixant  défini¬ 
tivement  ce  que  je  dois  faire.  i“.  Je  désire  que  vous  me 
rappeliez;  si  cependant  ce  n’est  pas  votre  intention,  et 
que  vous  m’ordonniez  positivement  de  ne  plus  me  mêler 
de  ce  qui  a  rapport  aux  contributions  et  subsistances  , 
alors  je  ferai  connaître  aux  troupes  que  c’est  aux  admi¬ 
nistrations  qu’elles  doivent  s’adresser,  et  que  je  n’ai  plus 
rien  a  faire  à  cet  égard. 

Quatrième  question.  Général ,  vous  me  renvoyez  une 
plainte  de  l’ordonnateur  eu  chef,  relativement  à  l’eau- 
de-vie,  J  entrave  le  service,  jamais  cela  ne  m'est  arrivé. 
II  y  eu  avait  ici  714©  pintes  ;  vous  m’eu  avez  demandé 
du  Caire,  j’ai  donné  ordre  sur-le-champ  qu’on  en  fît 
partir  Saoo  pintes  :  il  en  serait  resté  ici  pour  le  besoin 
des  hôpitaux,  pour  les  distributions  extraordinaires, 
telles  que  celles  que  vous  ordonnez  pour  le  vendé¬ 
miaire,  il  en  serait  resté,  dis-je,  1940  pintes.  On  se 
plaint  de  nouveau  ,  j’ordonne  qu’on  en  fasse  partir  en¬ 
core  ;  de  manière  que,  pour  tous  les  besoins  de  Rosette, 
il  en  restait  ici  4oo  pintes  le  3o  fructidor. 

Si  quelqu’un  doit  se  plaindre,  c’est  moi;  car  l’admi¬ 
nistration  met  absolument  de  côté  la  ville  de  Piosette. 
Je-  mande  tout  cela  à  l’ordonnateur  en  chef,  car  je  ne 
sais  ce  que  c’est  que  de  me  plaindre  indirectement  et 

arrière  de  ceux  contre  lesquels  Je  réclame. 
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CiiKiuième  question.  On  défend  ([ue,  sous  aucma 
prétexte,  on  fasse  par  mes  ordres  des  distributions  ex¬ 
traordinaires  de  vin,  eau-de-vie,  tabac,  vinaigre,  sa¬ 
von  et  autres  objets,  et  on  rend  le  commissaire  des 
guerres  persoivielleineiii  responsable.  A  cet  égard,  ci¬ 
toyen  général,  Tadministralion  a  oublié  t[ue  riustme- 
l ion  du  I  ventôse  an  5  porte  que  les  denrées  des  appro- 
visionnemens  extraordinaires  seront  délivrées  sur  les 
ordres  des  généraux  en  chef,  des  généraux  de  division 
ou  des  cominandans  eu  chef. 

Voilà  quant  a  la  loi;  mais  ensuite  si  on  examine 
quelle  était  ma  position  ,  on  sentira  qu’il  fallait  accorder 
t|uelque  chose  aux  troupes  pour  les  dédommager  du  né¬ 
cessaire  qui  leur  manquait  :  j’ai  donc  fait  distribuer  du 
tabac  provenant  d’une  saisie  sur  les  mameloucks.  Quant 
au  vin,  il  h’eii  existe  ici  que  trois  pintes  ;  il  y  a  deux 
mois  que  je  n’en  ai  aperçu.  '  Non  signée. 


Au  Caire,  ie  20  de  la  lutie  de  Ruby-iî-Ewel , 
Pan  de  Phégiiiti  I2i3. 

Traduction  d’une  lettre  adressée  au  schérif  de  la 
Mecque  par  les  scheichs  et  notables  du  Caire. 

I 

Après  avoir  adressé  au  ciel  les  vœux  airdens  que  nous 
rie  cessons  de  lui  faire  pour  la  conservation  des  jours 
précieux  de  notre  seigneur  le  prince  des  Fidèle.?,  l’orne¬ 
ment  du’ bandeau  royal  de  la  postérité  du  Hachitn,  le 
fleuron  de  la  couronne  de  la  race  prophétique,  le  schérif 


I 
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Galîl ,  sultan  de  la  Mecque;  veuille  le  Tout-Puissant 
l’élevcv  au  plus  haut  degré  de  gloire,  le  combler  de  ses 
insignes  faveurs ,  lui  accorder  une  protection  spéciale  et 
le  préserver  de  tout  contre-temps  fâcheux  qu’amène  la 
révolution  des  jours  et  des  nuits,  en  considération,  des 
mérites  de  son  glorieux  aïeul,  le  plus  puissant  des  in¬ 
tercesseurs. 

iNousavons  l’honneur  d’informer  notre  Seigneur,  dont 
le  génie  actif  ne  cesse  de  veiller  aux  intérêts  de  la  reli¬ 
gion  et  des  fidèles,  comme  aussi  nous  avons  rhonneur 
d’informer  les  sej^ds  dernudans  d’Abdenaf,  un  des  plus 
illustres  aïeux  de  nos  seigneurs  les  schérifs ,  tous  les  doc¬ 
teurs  de  l’islamismqhabitansde  la  Mecque,  lescadis,les 
imans  prédicateurs,  et  généralement  tous  les  négoclaiis 
et  employés  dans  le  gouvernement  de  la  ville  sainte  , 
que  le  7  du  mois  de  safar,  qui  tombait  un  samedi, l’ar- 
mce  française  s’est  présentée  sur  les  terres  de  Giza,  sur 
la  rive  occidentale  du  INil,  et  y  a  livré,  le  même 
jour,  aux  marneloucks  un  combat  qui  a  duré  deux  heures 
environ.  L’issue  de  ce  combat  a  été  fatale  aux  combattans 
mameioufcks ,  qui  ont  été  forcés  de  prendre  la  fuite  vers 
le  coucher  du  soleil,  après  avoir  laissé  sur  le  cbamp  de 
bataille  un  grand  nombre  de  leurs  combattans.  Le  len¬ 
demain  matin,  une  députation  des  docteurs  de  la  loi  et 
des  notables  de  la  ville  du  Caire  se  transporta  à  Giza 
poui’  demander  sauvegarde  et  protection  en  faveur  des 
habiiaus,  excepté  les  luameloucks  et  leurs  adhérens  :  le 
générai  en  chef  leur  accorda  leur  demande.  Les  mêmes 
députés  demandèrent  que  le  khoutbé,  c’esL-'a-dire,  les 
vœux  que  les  prédicateurs  des  mosquées  ont  coutume. 
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de  faire  pour  sa  majesté  impériale  le  vendredi  à  la  prière 
du  midi,  eiissent  lieu  comme  ci-devant;  le  gcnéralen  chef 
y  souscrivît  d’une  manière  aulhenlique,  et  il  ajouta  qu’il 
était  un  des  plus  dévoués  amis  de  l’empereur  des  Otto¬ 
mans  ;  qu’il  chérissait  ceux  qui  lui  étaient  attachés ,  et 
que  tous  ses  ennemis  étaient  les  siens  propres. 

Et  de  suite  il  ordonna  que  les  exercices  religieux  se 

6ssent  librement,  comme  à  IWinaire,  dans  la  ville  du 

Caire,  et  que  la  proclamation  de  la  prière,  la  lecture  du 
Koran,  l’ouverture  des  mosquées,  et  tout  acte  depîélé 
reprissent  leur  cours  j  il  se  plut  encore  à  informer  la  dé¬ 
putation  qu’il  était  pénétré  de  la  vérité  incontestable 
qu’il  n’y  a  d’autre  Dieu  que  Dieu.;  que  les  Français, 
en  général ,  étaient  remplis  de  vénération  pour  notre  pro¬ 
phète  et  le  livre  de  notre  sainte  loi ,  et  que  beaucoup 
d’entre  eux  étaient  meme  convaincus  de  la  supériorité 
de  l’islamisme  sur  toutes  les  autres  religions,  et,  en 
preuve ,  ii  cita  la  délivrance  de  tous  les  musulmans  qu’il 
trouva  esclaves  à  Malte  quand  ii  eut  le  bonheur  de  s’en 
emparer;  la  destruction  des  églises  chrétiennes  et  des 
croix  dans  les  états  qu’il  a  conquis,  et  particulièrement 
dans  la  ville  de  Venise  ,  ou  il  a  fait  cesser  les  vexations 
qu  on  faisait  aux  musulmans;  le  renversement  du  trône 
du  pape,  qui  légitimait  le  massacre  des  fidèles,  et  dont 
le  siège  était  à  Rome.  Cetennemi  eternel  de  l’islamisme, 
qui  faisait  croire  aux  chrétiens  que  c’était  une  œuvre 
méritoire,  aux  yeux  de  Dieu,  de  verser  le  sang  des  vrais 
cioyans,  n  existe  plus,  pour  le  repos  des  fidèles,  sur 
lesquels  le  Tout-Puissant  veille  avec  bonté. 

Lorsque  les  pèlerins  delà  Mecque  s’approchèrent  du 
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Caîrej  le  général  de  Tarmée  française  se  transporta  lui- 
même  dans  la  province  deScharkîeh,  sur  les  nouvelles  qui 
parvinrent  que  les  Arabes  voleurs  et  assassins  les  avaient 
dispersés  et  dépouillés  5  les  troupes  françaises  recueil¬ 
lirent  tousceuxqui  avaient  ecbappé  a  la  déprédation  et 
a  la  mort ,  leur  procurèrent  des  montures ,  et  donnèrent 
a  boire  et  a  manger  a  ceux  qui  avaient  faim  et  soif- 

Le  général,,  plusieurs  jours  avant  de  partir  pour  la 
Scharkieh,  avait  écrit  à  la  caravanedes  pèlerins  pour  l’in¬ 
vitera  se  rendre  en  droiture  au  Caire,  où  il  leur  serait 
fait  l’accueil  le  plus  gracieux  :  malheureusement  scs  let¬ 
tres  ne  parvinrent  pas  ,  et  elle  a  subi  ce  que  le  destin 
avait  ordonné  d’elle. 

L’ouverture  du.  canal  de  la  ville  du  Caire  s’est  faite, 
cette  année,  avec  plus  de  pompe  que  de  coutume,  dans 
la  vue  sans  doute  de  complaire  aiux  fidèles ,  et  de  dissi¬ 
per  leurs  inquiétudes  et  leurs  soucis.  Le  général  a  dis¬ 
tribué  des  sommes  considérables  en  aumônes  et  aux  pau¬ 
vres,  et  il  a  donné  un  festin  aux  notables  du  Caire  j  de 
même  aussi ,  le  jour  de  la  naissance  du  prince  des  pro¬ 
phètes  ,  il  a  dépensé  beaucoup  d’argent  pour  la  fête  qui 
a  eu  lieu,  et  qui  a  été  des  plü.s  brillantes,  u  la  satisfac¬ 
tion  des  vrais  croyans  (  nous  sommes  à  Dieu,  et  nous 
retournerons  a  lui  ).  Nous  devons  surtout  ne  pas  vous 
laisser  ignorer  que  le  général  a  témoigné  le  plus  grand 
désir  pour  la  nomination  d’un  émir  byadjy ,  et  pour 
toutes  les  dispositions  qui  doivent  précéder  l’expédition 
de  la  caravane  des  pèlerins.  Nous  avons  été  d  avis,  ainsi 
que  lui ,  de  donner  celte  honorable  commission  au  très- 
distingué  l’émir  Mustapha- Aga,  kiaja  de  son  excel- 
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lence  Ahoubeker  -  Paclia,  gouverneur  du  Caire,  et  ce 
choix  nous  a  paru  devoir  être  agréable  à  U  Sublime- 
Porte,  eu  ce  qu’il  assure  ses  droits  sur  un  des  poiuis 
qui  lui  tiennent  le  plus  a  cœur.  Aussi  cette  disposition 
a-Neile  répandu  la  joie  et  la  sécurité  chez  tous  les  mu¬ 
sulmans. 

Le  général  de  rarniée  française  montre  le  zèle  le  plus 
actif  pour  les  intérêts  des  deux  sanctuaires ,  et  il  s’oc¬ 
cupe  avec  assiduité  de  tout  ce  qu’il  y  a  a  faire  pour  l’ex¬ 
pédition  de  la  caravane  des  pèlerins  :  c'est  ce  qu’il  nous 
a  recommandé  de  vous  faire  savoir^  comme  témoins 
oculaires  des  soins  qu’il  prend  pour  cet  objet  impor¬ 
tant,  afin  que,  de  votre  côté,  vous  fassiez  ce  qui  vous 
paraîtra  convenable. 

Salut  et  indle  fois  salut  de  paix  sur  cet  envoyé  glo¬ 
rieux  qui  est  venu  annoncer  la  vérité  aux  hommes,  et 
qui  a  été  doué  de  toutes  les  perfections -et  de  toutes  les 
vertus  J  salut  aussi  sur  son  illustre  famille  et  sur  les  vé¬ 
nérables  compagnons  de  sa  nussion  divine. 

_  « 

■Lait  an  Caire,  le  20  de  la  lune  de  Reby-il-Ewel, 
l’an  de  l’hégire  1 21 3. 

(  Suit  wi  ^rojuî  iionihve  de  signatures.  ) 


Au  Caire,  le  10  vendémiaire  an  j  {  i«  octobre  1798). 

Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de 


Maiisoiira,  dont  je  crois  utile 
sance. 


que  vous  ayez  counais- 

POUSSIELCÜE. 


* 
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Letfj'e  adressée  mi  citojren  Poussieîgue  par  le  citoyen 
Pma  y  agent  français  à  Mansoura  (  en  date  du  6 
vendémiaire  an  7  ). 


Il  est  impossible  de  prendre  possession  des  biens  des 
mameloucks ,  h  cause  de  ^inondation  et  de  la  résistance 
que  font  'tous  les  villages  de  cette  province;  tous  ont  re¬ 


fuse  de  faire  porter  les  denrées  qu’ils  possèdent,  et  je 
vous  ai  déjà  mandé  la  manière  dont  ils  reçoivent  les  or¬ 
donnances  et  ceux  qui  les  portent.  Deux  secrétaires  ont 
été  assassinés  ;  le  troisième,  qui  était  d’un  autre  côté,  a 
été  Lâtonné  et  fusillé. 


Cette  province  est  infestée  d’Arabes,  et  i!  s’en  faut 
beaucoup  que  lés  rapports  pompeux  que  Toii  fait  au  gé¬ 
néral  en  chef  soient  exacts  :  l’ordre  du  jour  qui  les  pro¬ 
clame  le  prouve.  Les  Arabes  de  Mit-Kamar  et  de 
Soinbat  ne  sont  point  distraits  ;  ils  remplaceront  bien¬ 
tôt  le  peu  de  cliameaux  et  de  brebis  qu’on  leur  a  pris  ; 
ils  sont  revenus  dans  leurs  camps,  el  journellement  at¬ 
taquent  nos  barques,  les  pillent  et  assassinent  les  es¬ 
cortes  ;  ce  qui  vient  d’arriver  à  une  barque  qui  trans¬ 
portait’  quatre  canons  a  Damiette,  et  avait  aS  bommes 
à  bord.  Une  évacua  lion  de  malades  de  l’hôpital  et  16 
chevaux  de  contribution  ont  été  attaqués,  et  sont  heu¬ 
reusement  revenus  sur  leurs  pas  sans  perte.  On  a  fait 
partir  un  fort  détachement  pour  les  escorter. 

Hassan-Clioubar ,  scbeick  de  Menzalé,  est  soupçonné 
jusqu’à  ce  jour  d’être  à  la  tête  de  l’insurrection  de  cette 
partie  de  la  province.  Il  a  écrit  une  lettre  très  -  irrégu- 
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lière  au  général  Dugua,  où  il  se  plaint  du  peu  de  con¬ 
fiance  que  les  Français  ont  en  lui  j  que  si  on  l’eût  con¬ 
sulté  sur  rexpédition  du  général  Damas  sur  le  lac  de 
Menzalé,  on  n’aurait  point  a  se  reprocher  la  perle  de 
deux  villages  qui  n’étaient  coupahles  d’aucune  hostilité, 
et  que  c’est  une  erreur  bien  malheureuse  ou  des  rap¬ 
ports  bien  faux  qui  ont  pu  décider  à  commettre  de  pa¬ 
reils  excès  J  que  si  on  l’en  avait  averti ,  il  aurait  marché 
lui-même  avec  tout  le  pays  contre  les  Arabes  qui  ont 
attaqué  Damiette,  et  qu’eux  seuls  sont  coupahles;  que 
tous  les  villages  de  son  canton  sont  prêts  à  payer  les 
contributions  et  impositions,  mais  qu’ils  ne  veulent  pas 
recevoir  de  troupes  françaises,  dont  ils  craignent  les  dé¬ 
vastations. 

Ce  Hassan-Chouhar  a  joué ,  sous  le  règne  des  raame- 
loucks ,  le  même  rôle  de  protecteur  de  son  canton  ;  ce 
qui  lui  a  attiré  la  confiance  générale.  Les  mameloucks 
ont  plusieurs  fois  tenté  de  le  prendre,  comme  étant  un 
obstacle  à  leurs  vexations  jmais  il  a  toujours  résisté  avec 
avantage.  Depuis  l’arrivée  des  Français ,  il  a  fait  passer 
ses  richesses  à  Damas,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  fa¬ 
mille,  et  il  annonce  que  si  les  troupes  françaises  s’éta¬ 
blissaient  dans  son  canton,  et  qu’il  ne  pûi.y  résister,  il 
était  prêt  à  partir  aussi.  L’ascendant  qu’il  a  sur  le 
pays  le  rend  recommandable,  et  il  serait,  je  crois,  avan¬ 
tageux  de  s’attacher  un  homme  pareil,  et  qui  est  placé 
sur  un  des  passages  de  la  Syrie.  Pi»a. 
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Au  camp  d’Afiagaz  sur  le  canal  d’ Alexandrie , 

ic  1 4  vemlémi^ire  an  ;  (  5  octüLrc  1  )/ 

■4u  général  Bonaparte. 

Dans  tontes  !es  lettres  que  j’ai  eu  l’hottneur  de  vous 
«Jresser  relat.ve.nent  à  la  légion,  je  ne  vous  ai  entre¬ 
tenu  que  des  moyens  de  faire  rentrer  les  déserteurs  et 
de  pteventr  dans  la  suite  les  tentatives  qn’on  n’a  cessé 
e  faire  pour  embaucher  les  troupes  de  la  légion.  Per- 
mettea  que  je  votts  occupe  un  instant  de  ses  besoins  et 

des  moyens  de  la  mettre  à  l’abri  des  reproebes  mal  fou- 

aes  qu  on  lui  fait* 

Les  Maltais ,  à  peine  formés,  vont  à  Damanbour  où 

plustcursdentreeuxsonttuésilrsgrenadierssoutiennent’ 

seuls  les  attaques  réitérées  des  Arabes.  De  retour  à 

P  ibles.  De  la  ils  se  rendent  à  A  boultir  pour  escorter 
les  convots  de  Rosette  à  Alexandrie.  Plusieurs  hommes 
sont  encore  tués  ou  blessés  dans  diverses  affaires  contre 
les  bedoums,  entre  autres,  un  lieutenant  et  un  capitaine- 
celu.-c. ,  nommé  Vaslin ,  vient  de  mourir  des  snites  de 
sa  dessine.  A  la  suite  du  combat  naval,  ils  sont  eni- 
ployes  a  enterrer  les  morts,  ramasser  les  débris  etc 
constamment  dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture.  Cettë  opé- 
lation  terminée,  ils  reçoivent  ordre  d’aller  à  Rainanieli 
ou  Ils  sont  tellement  surchargés  de  service,  queccuxnuî 
leviemient  des  delachemens  i  Alexandrie,  sont  obliLs 

de  repartir  le  mciiie  jour  pour  faire  la  même  route  ou 

une  autre  tout  aussi  DéuLy'ff'T^‘*'A  laavi,  t 

ies  atiaqueiu 
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do  nouveau,  et  sont  repoussés  avec  perte.  Enfin,  mon 
général ,  ce  corps,  qui ,  depuis  sa  rornialion  ,  n’a  pas  eu 
un  seul  îiistaiU  de  repos,  a  toniours  donné  des  jnenves 
de  consiance  et  de  courage  au  milieu  des  privalions  les 

plus  pénibles. 

Dos  mou  arrivée  a  rvamanieli ,  je  me  suis  empressé  de 
TOUS  envover  l’ontcier  c^ui  comiiiaïuJail  le  (.01  ps, comme 
le  plus  propji'e  a  vous  soumettre  scs  besoins  .  ils  sont 
uès-grauds.  Beaucoup  de  soldats  sont  pieds  mis,  d’au¬ 
tres  idont  point  d’habits;  ceux  qui  m’ont  été  présentes 
sont  dépourvus  de  pantalons  et  de  vestes.  Ou  a  disti  ibiié , 
b  la  vérité,  quelques  effets  a  la  légion  avant  mon  atrî- 
véej  mais,  soit  cuiifusioii  ou  autrement,  personne  ii’a 
eud'liabillement  complet.  Les  .=ionlieis  ont  tous  été  abî¬ 
més  i)ar  les  corvées  d’Aboukir,  où  les  troupes  étaient 
constamment  dans  l’eau.  Quant  aux  armes,  elles  étaient 
dans  le  plus  mauvais  état  possible  ;  au  bout  de  quelques 
jours,  je  suis  parvenu  à  les  faire  éclaircir.  J  ai  Irmivé  uii 
armurier  au  corps,  mais  il  est  sans  inalructiou,  et  il  ne 

reste  plus  d’argent  pour  en  acheter. 

La  discipline  et  l’instruction  ont  été  mes  premiers 

soins,  et  j’ose  vous  répondre ,  mou  général ,  que,  sous 
ces  deux  rapports,  la  légion  maltaise  est  parvenue  a  un 
point  de  perfection  qui  surpasse  même  rattente  de  ceux 
qui  l’oul  vue  avant  mon  arrivée.  Les  marches  que  la  lé- 
.•iou  est  obligée  de  faire,  depuis  quelques  jours,  ont 
"tellement  fatigué  les  soldats  ,  que  je  me  suis^  vu  lorce 
d’abandonner  l’exercice  et  biustructiou  jusqu  ’à  uu  mo 

tin^îît  plus  iRvorciblc. 

La  classe  des  sous-officievs  est  bonne  j  les  officiers  sont 
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remplis  de  la  meilleure  volonté.  Il  est  d’autant  plus  in¬ 
téressant  que  vous  me  marquiez  vos  intentions  concer¬ 
nant  le  remplacement  des  olTiciers  absens,  qu-’il  y  a 
beaucoup  de  compagnies  sans  oiliciers. 

X^a  légion  n  ayant  pas  reçu  de  solde  depuis  mon  arri¬ 
vée,  et  se  trouvant  dans  une  situation  où  Ü  lui  faut  quel¬ 
que  chose  de  plus  que  du  pain  pour  supporter  les  fati¬ 
gues  qu’elle  éprouve  ,  je  me  suis  vu  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  un  ami ,  pour  faire  l’avance  de  quelques  journées 
de  prêt  au  soldat. 

En  conséquence  de  votre  ordre  du  37  fructidor  der¬ 
nier,  qui  m’autorise  a  recruter  des  Napolitains,  Tos¬ 
cans  ,  etc. ,  pour  la  légion  ,  j’ai  envoyé  un  officier  et  deux 
soiis-ofliciers  intelligens  à' Alexandrie  ;  je  leur  ai  encore 
donné  de  mon  argent,  en  attendant  que  vous  avez  la 
bonté  de  m'indiquer  où  je  dois  prendre  ces  fonds.  J'ai 
aussi  chargé  cet  olficier  de  l’exécution  de  vos  ordres  Re¬ 
latifs  aux  Maltais  déserteurs. 

Le  cœur  me  saignait  tontes  les  fois  que  je  voyais  le 
malheureux  soldat  ira  verser  a  pieds  nus  dans  des  sables 
brulaiis,  et  revenir  accable  de  faiigue  pour  refaire  en¬ 
core  la  môme  rotüe.  J’ai  prévenu  ses  besoins  les  plus 
pres.sans  autant  que  mes  faibles  moyens  ont  pu  v  suffire  * 
mais  comme  ils  s  uit  épuisés  en  ce  momeiu,  permettez^ 
mon  général  ,  qu--  je  m’adresse  a  vous  afin  que  vous  ayez 
la  boulé  d’y  apporter  remède.  Mac-Sheedv 

Co/hmandant  la  muLtaîse^ 
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Au  Caire,  le  a<»  veiulémiairc  ati  7  (  n  octobre  t  jgS)* 
Au  général  Bonaparte. 

Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  me  procurer  ici  des  ren- 
scignemeiis  sur  les  contributions  et  le  système  d’impo¬ 
sitions  ,  car  je  n’ai  que  ceux  que  j’ai  pris  dans  la  pro¬ 
vince  de  Scharkieh  ,  d’après  lesquels  il  paraît  qu’il  y  a 
beaucoup  d’irrégularités  dans  la  répartition  et  la  ma¬ 
nière  de  percevoir.  Je  donne  au  général  en  chef  une 
note  de  ce  que  j’ai  appris  en  questionnant  les  babitans 
des  divers  villages ,  afin  que  s’ils  ne  sont  pas  exacts ,  on 
puisse  les  rectifier. 

Le  miri ,  que  je  croyais  l’imposition  principale  ^  n’est 
que  le  tribut  que  le  gouvernement  de  l’Egypte  paye  au 
grand-seigneur  j  il  est  réduit ,  par  les  mamelouks  ,328 
bourses. 

L’imposition  territoriale  est  le  feddam  qui  se  paye  en 
janvier  a  raison  de  différentes  taxes  depuis  70  jusqu’à 
120  parais  par  feddam  ,  qui  est  une  mesure  de  terre  , 
communément  de  vingt-quatre  verges  carrées  de  deux 
brasses  chacune  ou  d’environ  orize  pieds  ;  ce  qui  don¬ 
nerait  ,  en  prenant  une  estimation  moyenne  ,  une  im- 
positioa  d’environ  1 10  liv.  par  arpent  de  France  ,  pro¬ 
portion  bien  considérable. 

On  m’a  dit  que  ,  dans  les  terres  rapprochées  du  Nil, 
on  se  sert  d’un  autre  feddam  qui  n’est  que  de  dix-hnit 
verges  carrées. 

Les  mamelouks  cultivent  environ  le  tiers  du  nombre 
des  feddams  de  chaque  village ,  ou  les  font  cultiver  par 
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les  paysans ^  sous  des  conditions  différentes,  soit  en 
laissant  le  tiers  aux  cultivateurs  et  fournissant  les  se¬ 
mences  ,  soit  en  laissant  la  moitié  du  produit  aux  culti¬ 
vateurs  qui  fournissent  alors  les  semences ,  ou  bien  par 
une  ferme  eu  argent ,  ou  partie  argent  et  denrées. 

Dans  cliaque  village ,  il  y  a  un  homme  qui  coniiaît 
les  limites  de  chaque  possession  ,  et  fait  la  répartition 
de  l’imposilion. 

Il  y  a  des  exceptions  à  cette  manière  de  payer  par 
feddara  ;  dans  quelques  villages ,  sur  la  limite  du  dé¬ 
sert  ,  011  paye  par  puits. 

Dans  d’autres ,  on  ne  paye  pas  non  plus  de  feddam  ; 

mais  il  y  a  une  imposition  sur  les  palmiers  et  les  oran- 

•*  ■» 

gers,  comme  h  Salahieh  et  CoreïJ. 

Il  y  a  aussi  des  fermes  de  droits  sur  les  ventes  de 
denrées  dans  les  marchés  ;  j’ai  donné  ordre  de  mettre 
ces  fermes  à  l’enchère  ,  parce  que  voici  le  temps  où  elles 
expirent. 

L’imposition  qu’on  a  mise  pour  la  subsistance  de  l’ar¬ 
mée  a  été  nommée  par  eux  ,  kelf  j  ils  la  payaient  ^lel- 
quefois  aux  mamelouks ,  et  les  cophtes  ne  leur  ont  pas 
annoncé  que  cela  serait  eu  déduction  de  l’imposition 
principale. 

Plusieurs  officiers  de  la  division  que  je  commande, 
m’ont  témoigné  le  désir  de  se  procurer  des  terres  qu’ils, 
feront  valoir,  Ils  espèrent  par  ce  moyen  acquérir  une 
aisance  que  leur  délicatesse  les  erapcclaerait  de  se  pro¬ 
curer  par  d’autres  moyens  qui  leur  sont  odieux..  Ils 
m’ont  prié  de  leur  faire  conualtréde  quelle  manière  ils 
devront  s’y  prendre  pour  acquérir  ces  terres  et  les  choi- 
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sir  entre  les  possessions  des  municloitks.  Ayasu  un  pa¬ 
reil  désir  J  je  me  joins  à  eux  et  demande  au  général  en 
chef  qu’il  m’instruise  de  la  réponse  que  je  peux  faire  a 
ces  ofQcieis*  Les  généraux  Leclerc  et  Lagrange  sont  de 
cc  nombre.  Reta'ier. 


Alexandrie,  le  ao  vendémiaire  an  7  (  ïi  octobre  1798). 

■ 

général  Bonaparte. 

Très-respectable  et  très-bienfaisant  général ,  mon 
très-honoré  ami ,  après  vous  avoir  prié  d’agréer  les  vœux 
que -je  fais  pour  votre  conservation,  j’ai  rhoiitienr  de 
vous  informer  que  j’ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir 
la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’écrire. 

Le  général  qui  commandait  ci-devant  dans  cette  ville, 
par  iiiie  mesure  peu  confornie  a  Tamitié,  m'avait  de¬ 
mandé  mes  munitions  de  guerre  et  les  affûts  de  mes 
canons  que  je  lui  aî  délivrés  sans  dlflicuhé*  Mais  comme 
1  époque  de  quitter  cette  station  approclie  ^  et  que  je 
dois.™  préparer  h  mettre  à  la  voile .  je  viens  de  re- 
demander  mes  munitions  et  mes  afiïits ,  et  on  m’a  ré¬ 
pondu  que,  sans  un  ordre  exprès  de  votre  part ,  on  ne 
pouvait  pas  me  les  rendre.  C’est  donc  pour  vous  prier 
de  donner  cet  ordre  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
écrire.  Ayez,  s’il  vous  plaît,  la  bonté  d’ordonner  au 
commandant  de  la  place  de  me  faire  délivrer  ces  affûts 
et  de  me  faire  parvenir  a  moi-même  ia'  permission  de 
partir  ;  car  pour  peu  que  je  retarde  ,  mes  matelots  dé¬ 
serteront,  et  il  me  sera  ensuite  difficile  de  faire  mon 
voyage  dans  la  saison  d’hiver. 
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Je  finis  aussi  vous  inrornier  que  le  liiêmft  jour  qu’oiï 
fléharniia  mes  affiiLS  et  mes  munitions ,  on  ouvrit  la 
porte  (le  la  prison  ,  et  on  brisa  les  fers  fie  quatre  es¬ 
claves  maltais  qui  se  sont  échappés  :  je  les  ai  aussi  re¬ 
demandés  ,  et  on  m’a  égalenient  répondu  que  sans  un 
ordre  exprès  de  votre  part ,  en  ne  pouvait  pas  me  les 
restituer. 

C’est  donc  'a  vous  a  ordonner  ce  que  de  droit. 

Inras-BEYj  coninunidcmt  du 'vaisseau  de  ga£rve 

de  S.  H.  la  Reale. 

Rosette,  le  30  ventléuilaicc  art  7  (i  t  octobre 

Au  ■sénéral  Bonaparte. 

Vous  me  mandez ,  général ,  que  le  citoyen  Martin 
est  traduit  au  conseil  de  guerre  v  il  m’a  hût  passer  au¬ 
jourd’hui  son  mémoire  apologétique.  Je  ne  cherche 
point  les  coupahles  j  je  vous  avoue  même  ,  g(înéral ,  que. 
réprouve  une  peine  exlrème  lorsque  j’en  rcnf.qiitre  j 
mais ,  en  vous  instruisant  de  ce  qui  concerne  Martin  , 
j’ai  rempli  un  devoir  sacré.  Je  veux  croire  qu’il  ii’a 
peut-être  pas  senti  la  conséquence  e-xirêmement  sérieuse 
de  sa  conduite  mais  que  diraient  les  soldats  ,  tous  les 
militaires  envers  lesquels  la  discipline  est ,  avec  grande 
raison,  très-sévère  ,  si  les  hommes  employés  dans  les 
administrations  pouvaient  voler  iinpuuémeut  ?  Je  sais, 
général  ,  qu’on  est  souvent  obligé  d’employer  des 
hommes  sur  rimraoralité  desquels  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  j  souvent  ces  hommes  sont  utiles ,  parce 
qu’ea  faisant  bien  leurs  affaires,  ils  font  aussi  tres- 
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tien  celles  de  la  république.  Alors  il  faut  fermer  les 
yeux,  ce  qui,  en  Europe,  parce  que  tous  les  peu¬ 
ples  y  sont  h  peu  près  au  même  degré  d’immoralisa¬ 
tion  ,  n’a  pas  les  mêmes  inconvcniens  qu'en  Egypte. 
Ici ,  nous  avons  a  donner  au  peuple  une  grande  idée  de 
nous  et  de  notre  morale.  Il  faut  qu’a  chaque  instant  ils 
puissent  sentir  la  différence  qui  existe-entre  notre  gou¬ 
vernement  et  celui  des  beys.  C’est  surtout  par  une  sévère 
probité  que  nous  devons  nous  distinguer.  C’est  alors 
qu'ils  nous  aimeront ,  qu’iJs  nous  estimeront  et  qu’ils 
s’attacheront  au  nouvel  ordre  de  choses.  Toutes  les  ob¬ 
servations  que  j’ai  faites  me  portent  à  croire  que  les 
véritables  habitans  du  pays  sont  ,  pour  la  majeure 
partie  ,  honnêtes  gens  ;  c’est  ce  que  vous  m’avez  dit 
dans  vos  instructions,  en  me  parlant  de  la  seconde 
classe  des  habitans  ,  composée  de  véritables  musul¬ 
mans.  C’est  'a  Alexandrie,  général ,  que  vous  me  don¬ 
nâtes  ces  instructions.  Vous  aviez  deviné  les  hommes. 
Les  intrigans ,  les  malhonnêtes  gens  se  trouvent  ici 
parmi  les  étrangers  ;  ce  sont  les  Turcs  de  Constanti¬ 
nople  et  d’Asie ,  les  Juifs  ,  les  Copines  ,  qui ,  quoique 
indigènes ,  font  une  classe  à  part ,  et  tout  ce  ramas  de 
chrétiens  de  toute  espèce  qui  ne  venaient  ici  que  pour 
offrir  aux  beys  leur  expérience  dans  l’art  de  pilier  et 
de  vexer  les  peuples. 

Les  véritables  habitans  sont  religieux,  probes,  ex¬ 
trêmement  attachés  a  leurs  devoirs.  II  ne  tient  qu’à  nous 
de  les  lier  fortement  ;  donnons-leur  l’exemple  de  la  mo¬ 
ralité.  .Je  ne  parle  point  ici  de  ceux  qui  sont  entraînés 
soit  par  les  Arabes  ,  soit  par  les  suggestions  dlbrahim 
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et  de  Mourad-Bey  ;  ils  savent  qu’il  n’y  aurait  pas  de 
miséricorde  pour  eux ,  si  nos  ennemis  prenaient  le  dessus. 
Ils  se  tournent  donc  du  côté  de  ceux  qu’ils  craignent  le 
plus ,  pent'ètre  avec  un  sentiment  intérieur  qui  nous 
est  favoraLle. 

Ne  serait-il  pas  nécessaire  de  faire  répandre ,  à  cette 
occasion,  quelques  écrits  en  arabe  ,  pour  détromper 
ces  malheureux  faabitans ,  et  pour  leur  faire  connaître  la 
perfidie  de  Mourad  et  dTbrahJm-Bey ,  d’autant  que 
ceux-ci  font  aussi  répandre  des  écrits  qui  font  de  l’im¬ 
pression  ;  je  suis  à  leur  recherche  j  c’est  le  divan  de 
Rosette  qui  m’en  a  averti. 

Pardon,  mon  général,  de  vous  importuner  de  mes 
réflexions  ,  mais  vous  me  l’avez  permis  ,  et  je  vous 
avoue  franchement  que  j’ai  besoin  de  m’épancher  avec 
celui  qui  m’a  inspiré  estime  et  respect ,  et  auquel  j’ai 
voué  l’attachement  le  plus  inviolable.  Menou. 


.Au  Cüîrcj  !e  23  vendJmïaire  an  7  (ï^  octobre  1798)* 

« 

général  Bonaparte. 

J’ai  lu  attentivement  et  conformément,  à  vos  ordres 
le  procès-verbal  rédigé  a  Damiette  ,  le  19  du  courant, 
relativement  à  la  maladie  et  a  la  mort  du  citoyen  Lin- 
trigue. 

L’opinion  des  citoyens  Savareri  et  Pahiaria,  qui  porte 
que  la  maladie  a  été  une  fièvre  pestilentielle  ou  conta¬ 
gieuse  ,  a  été  appuyée  sur  des  faits  recueillis  avec  saga- 


correspondance 


kjS 

tiié  et  précision  ,  et  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doiUe 
sur  leur  assertion. 

Le  citoyen  Savarerî ,  qui  sert  depuis  long-temps  avec 
moi ,  est  digne  de  beaucoup  de  conÜance ,  et  c’est  ce 
qui  ni  a  engagé  à  le  placer  dans  un  poste  dont  je  con¬ 
nais  l’importance. 

11  serait  très- utile  que  vous  ordonna.ssiez,  comme  loi 
générale,  que,  toutes  les  fois  que  des  oriiciers  de  santé 
du  meme  grade  sont  appelés  pour  décider  sur  l’exis¬ 
tence  de  la  peste  ,  il  suffira  que  l’un  d’eux  affirme  le  dan¬ 
ger  de  la  contagion,  pour  qu’il  soit  pris  desprécautions  en 
conséquence.  C’csl  le  moyen  de  sc  soustraire  aux  coups 
de  l’igiiorance ,  de  l’eniêteraeiit  et  des  passions. 

Desgeinîittes. 


An  Caire,  le  2  rertJéttiîaiic  an  j  { 23  septembre  ijgSJ. 

■j4u  général  Dugua. 

Il  faut  faire  partir ,  citoyen  général ,  le  premier  ba¬ 
taillon  de  la  soixante -quinzième  avec  une  chaloupe 
canonnière;,  mon  aide-de-caiiip  Duroc ,  surd’aviso  le 
Plnvier.,  et  le  troisième  bataillon  de  la  seconde  d’infan¬ 
terie  légère  ,  .qui  sont  partis  avant-hier,  doivent  être 

I 

arrivés. 

■ 

J’attends ,  à  chaque  instant  ,  des  nouvelles  de  l’opé¬ 
ration  du  général  Damas;  s’il  n’a  que  3  à  4oo  hommes, 
il  est  un  peu  faible, 

A  Mit-el-Kowli ,  le  lundi  I®'  complémentaire  à  neuf 
heures  du  maLin ,  on  a  égorgé  quinze  Français  qui  étaient 


I 
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suv  un  bateau  qui  venait  <le  Damiette.  Les  cinq  vîllûiîes 
qui  sont  iinruédiateineiit  après  Mit-el-Knuiî  ,  se  sont 
réunis  pour  cette  opération.  Les  habitans  de  Mît-eî- 
IvouU  ont  5  ou  4-  uiaiivaises  pièces  Je  canna ,  ils  oilt 
fait  quelques  retraiichemeus,  La  première  chose  que 
vous  aurez  faite  sans  doute ,  aura  été  de  vous  emparer 
de  ces  canons  ,  détruire  ces*retrancheniens  et  dé.sariner 
ces  villages  :  celui  de  Mit-el-Kouli  a  plus  de  80  fusils. 
J’iniagine  qu^'a  l’heure  quM  est ,  vous  êtes  arrivé  a  Da¬ 
miette.  Il  faut  demander  des  otages  dans  tous  les  villa- 
ges  qut  se  sont  mal  comportés,  et  avoir  sur  le  lac  Men- 
zalé  des  djermes  armées  avec  des  pièces  de  5  ou. 
de  3  que  j’aî  euvt)yées  a  Damiette.  Si  nue  chaloupe 
canonnière  pouvait  y  naviguer ,  il  faudrait  l’y  faire 
entrer.  Il  faut  s’emparer. de  toutes  les  îles  du  lac  ,  avoir 
des  otages  ,  en  être  parfaitemeui  maître. 

riettez-vous  en  correspondance  avec  le  général  La¬ 
grange,  qui  commande  'a  Salaliieb  ‘  il  ne  faut  point  se 
disséminer.  Faites  une  proclamation  ,  vous  ne  man¬ 
querez  point  de  copistes  à  Damiette.  Vous  leur  ferez 
sentir  qu^iis  sont  dupes  des  propos  iinbécilles  d’Ibra- 
him-Bey ,  qui  les  expose  îi  être  massacrés  ,  tandis  que 
lui  reste  tranquille  b  Gaza,  il  faut  tâcher  d’avoir  les 
chefs  dans  vos  mains  eu  feignant  de  ne  pas  les  coj.- 
naître  ;  mais  surtout  désarmez  le  plus  possible.  En¬ 
voyez  au  Caire  tous  les  ôtages  que  vous  prendrez. 
J’ai  le  logement  préparé  dans  la  citadelle,  il  faut  avoir 
soin  surtout  que  les  villages  qui  sont  près  de  la  nier  et 
qui  peuvent  avoir  une  inlluence  sur  l’omhouchure  du 
.  jXil  ,  soient  entièrement  désarmés ,  et'  que  vous  ayez  en 
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otages  les  principaux  chefs  de  ces  villages.  Enfin  il  ^ 
faut  tout  mettre  en  usage  pour  s’assurer  des  deux  pro¬ 
vinces  de  Mansoura  et  de  Damiette.  Il  paraît  que  Pou 
n’a  encore  rien  fait  pour  cela.  Tout  ici  va  fort  bien. 

Bonaparte, 


Au  Caire  ,  le  3  vendémiaire  an  7  (24  septembre  1798). 
■^u  général  Dugua. 


Je  reçois  ,  citoyen  généra! ,  votre  lettre  du  i”  ven¬ 
démiaire.  Je  suis  fâché  que  vous  n’y  ayez  pas  joint  le 
rapport  du  général  Damas.  Dans  des  circonstances 
comme  celles-ci ,  le  moindre  retard  peut  être  préjudi- 
ciahle.  Je  suis  peu  satisfait  de  ce  que  le  générai  Da¬ 
mas  U  est  point  allé  â  Menzalé  j  il  devait  sentir  combien 
cela  était  essentiel.  Toute  cette  attaque  de  Damiette 
n eut  point  eu  beu  ,  si  vous  eussiez,  conformement  â 
mon  ordre  du  17  et  du  3o  fructidor,  fait  reconnaître 

les  canaux  et  pris  des  mesures  pour  soumettre  la  pro¬ 
vince. 


I 


Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  d’hier  différentes  me- 
suies  que  je  vous  ai  prescrites  concernant  te  désarme¬ 
ment  ,  et  pour  prendre  des  otages  dans  les  différens 
villages  révoltés. 


Faites  passer  dans  le  lac  Menzalé  quatre  ou  cinq 
djermes  armées  de  canons  ,  que  vous  avez  â  Damiette^ 
et,  SI  vous  pouvez,  une  chaloupe  canonnière  j  enfin. 


armez  le  plus  de  bateaux  que  vous  pourrez  ,  pour  être 
entièrement  maître  du  lac.  Tâchez  d’avoir  Hassan-Thou- 


INEDITE,  109 

Lar  dans  vos  mains,  et  pour  cela  faire,  employez  la 

s 

ruse,  s’il  le  faut. 

Sur-le-champ ,  faites  partir  une  forte  colonne  pour 
s’emparer  d’El-Menzalé  j  faites-en  partir  une  autre  pour 
accompagner  le  général  Aiidréossi  ,  et  s’emparer  de 
toutes  les  îles  du  lac.  J’imagine  que  vous  aurez  donné 
une  leçon  sévère  au  gros  village  de  Mit-el-Kouiî.  Mon 
intention  est  qu’on  fasse  tout  ce  qm  est  necessaire  pour 
être  souverainement  maître  du  lac  Menzalé ,  et  dussiez- 
vous  y  faire  marcher  toute  votre  division  ,  il  faut  qu% 
le  général  Andréossi  arrive  à  Peluse. 

Je  vous  ai  écrit,  dans  une  de  mes  lettres,  de  faire 
une  proclamation  ;  faites-la  répandre  avec  profusion 
dans  le  pays. 

Il  faut  faire  des  exemples  sévères ,  et  comme  votre 
division  ne  peut  pas  être  destinée  a  rester  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Damiette  et  de  Mansoura ,  il  faut  profiter  du 
moment  pour  les  soumettre  entièrement ,  et  pour  cela 

il  faut  le  désarmement ,  des  têtes  coupées  et  des  étages. 

Bomavarte. 

« 

Au  (Jüirej  le  4  ven  lie  mi  aire  an  j  (sS  septembre  179^  )• 

général  Dupuy. 

Vu  les  intelligences  que  la  temrae  d’Osnian-Bey  a 
continué  d’avoir  avec  le  camp  de  MouraJ-Bey ,  et ,  vu 
aussi  l’argent  qu’elle  y  a  fait  et  voulait  encore  y  faire 
passer ,  ordonne  que  la  femme  d’Osman- Bey  restera  en 
prison  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  versé  dans  la  caisse  du 
payeur  de  Tatmée  dix  mille  talaris.  Bojsapakte, 
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Au  Caire,  le  4  veudémiaîie  an  7  septcmlbrc  i-gS  1, 

Citoyen  Poussielii;ue> 


Je  vous  prie  d’envoyer  chez  les  marchands  de  café 
les  Cophtes  et  les  marchands  de  Damas,  des  gardes  si 
dans  la  journée  de  demaifj  ils  n’ont  pas  payé  ce  au'lls 
doivent  de  leur  oonlribtition. 

Si  la  femme  de  Moiirad-Bey  n’a  pas  versé  dans  la 
-ajournée  de  demain  les  huit  mille  (aiaris  gu’eile  doit  , 
sa  contribution  sera  portée  à  dix  mille  talaris. 

Sur  les  quinze  mille  talaris  imposés  sur  le  Saga,  il 
n  en  encore  été  perçu  que  mille  cinquante-cinq  j  il  eu 
reste  treize  mille  neuf  cent  quarante-cinq.  Trois  mille 
neufeeut  quarante-cinq  ser ont  versés  dans  la  jouniée 
de  demain  ,  et  les  dix  mille  restant ,  mille  par  jour. 

Faîtes  veiser  dans  ni  caisse  du  payeur,  dans  la  jour¬ 
née  d  aujourd  hui ,  l  argent  que  vous  auriez  des  cotons, 
cafés,  des  morts  sans  héritiers  ou  de  tout  autre  objet. 
Le  Caire  se  trouve  absolument  dépourvu  de  fonds,  et 
l’anuée  a  déjà  de  grands  besoin.  Bonaparte, 


Au  Cati-c,  le  5  Teudéiiiiairc  au  7  (  26  septembre  J 798 J. 


général  Dugua. 


^  Soit  par  terre,  soit  par  le  canal,  il  faut  absolument, 
citoyen  général,  parvenir  a  Meuzalé  :  laiies-y  mar¬ 
cher  votre  avant-garde  en  la  renforçai! t«  de  ce  que  vous 
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jugerez  nécessaire;  je  désire  qn’elle  prenne  position  à 
Menzalé.  En  réunissant  ia  quantité  de  bateaux  néces¬ 
saires  pour  pouvoir  se  porter  rapidement  soit  à  Damiette, 
soit  'aSalaliieh,  soit  à  Maiisoiira,  essayez  de  prendre 
par  la  ruse  Hassan-lhouhar,  et ,  s)  jamais  vous  le  tenez, 
envoyez-le  moi  au  Caire,  Désarmez  le  plus  tjue  vous 
pourrez;  n’ecoulez  point  ce  qii^ils  pourraient  vous  dire, 
que,  par  ledésarmement,  vous  les  exposez  aux  inciirsions 
des  Arabes  :  tous  ces  geiis-Ia  s’entendent;  surtout  il 
faut  que  le  village  de  Mit-el-K-ouli  vous  fournisse  au 
moins  cent  armes  et  des  pièces  de  canon  ;  ils  les  ontca^ 
cliées  ;  maisje suissilr  qn’ilsen  ont.  Concertez-vous  avec 
ie  général  Vial  pour  foire  désarmer  Damietleet  faire  ar¬ 
rêter  les  Iioniines  suspects. 

Prenez  des  otages ,  exigez  que  les  villages  vous  re¬ 
mettent  leurs  fusils,  tâchez  d’avoir  leurs  canons,  et  faî¬ 
tes  en  trer  dojis  le  lac  Menzalé  des  djermes  arméee  ou  ar¬ 
mées  de  leurs  bateaux. 

Envoyez  un  officier  de  génie  à  Menzalé,  afin  de 
blï'n  établir  sa  position  par  rapport  à  Damiette,  àMan- 
souia  et  surtout  a  Salahieh. 


Faites  faire  des  reconnaissances  le  long  de  la  mer  à 
droi  e  et  à  gauche  jusqu’au  cap  Bourlos  d’un  coté,  et 
%ussi  loin  que  vous  pourrez  de  l’autre. 

Ordonnez  aussi  que  les  troupes  soient  désarmées.  Je 
vous  ai  envoyé  une  djerme  armée,  la  CarmoU',  vous 
devez  en  avoir  deux  ^D  imietle  :  je  vous  ai  envoyé  deux 
avisos,  il  y  avait  une  clialoupe  canonnière,  et  ceU  fait 
SIX  baiimens  armés.  Bohapakte, 
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Au  Caire,  le  6  ventlémîaîre  an  7  (  septembre  tjgS  ), 

yiu  général  Dupuv. 

Faites  couper  la  tête  aux  deux  espions  et  faites-k& 
promener  clans  la  ville  avec  un  écriteau  pour  faire  con¬ 
naître  que  ce  sont  des  espions  du  pays.  Faites  connaî¬ 
tre  a  Paga  que  je  suis  tiès-méconlenl  des  propos  que  l’on 
tient  dans  la  ville  contre  les  chrétiens.  11  doit  y  avoir 
en  ce  mcwnent  des  otages  de  Menouf  a  la  citadelle. 

Bonaparte. 


Au  Caire  J  le  i3  v<întlémiaîre  an  7  (4  octobre  1798)» 

Au  général  Kléber, 

* 

Le  général  Caffarellij  citoyen  général,  m’a  fait  con¬ 
naître  votre  désir. 

Je  suis  extrêmement  fâché  de  votre  indîspasitioa  : 
l’espère  qne  Pair  du  Nil  vous  fera  du  bien,  et,  sortant 
des  sables  d’Alexandrie  ,  vous  trouverez  peut-être  notre 
Egypte  moins  mauvaise  qu’on  peut  le  croire  d’abord. 
Nous  avons  eu  différentes  affaires  avec  les  Arabes  de 
Scharkieh  et  du  lac  Menzalé  ;  ils  ont  été  battus  a  Da¬ 
miette  et  avant-hier  a  Mit-Kamar. 

Desaix  a  été  jusqu’à  Syoïith  :  il  a  poussé  les  raame- 
loucks  dans  le  désert  ;  une  partie  d’eux  a  gagné  les 
oasis. 

Ibrahim-Bcy  est  à  Gaza  :  il  nou^  menace  d’une  inva¬ 
sion,  il  n’en  fera  rien  ;  mais  nous  qui  ne  menaçons  pas, 
nous  pourrons  bien  le  déloger  de  là, 
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■Croyez  au  désir  que  j’ai  de  vous  voir  promptement 

rétabli ,  et  au  prix  que  j^attache  à  votre  estime  et  à  votre 

amitié.  Je  crains  que  nous  ne  soyons  un  peu  brouillés  : 

vous  seriez  injuste  si  vous  doutiez  de  la  peine  que  j’en 
éprouverais. 

Sur  le  sol  de  l’Egypte ,  les  nuages ,  lorsqu’il  y  en  a  , 

passent  dans  six  heures^  de  mon  côté,  s’il  y  en  avait, 

ils  seraient  passés  dans  trois  ;  l’estime  que  j’ai  pour  vous 

est  au  moins  égale  à  celle  que  vous  m’avez  témoignée 
quelquefois. 

J  espère  vous  voir  sous  peu  de  jours  au  Caire,  comme 
vous  le  mande  le  général  Caffarelli.  Boiîapaete. 
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Ao  Caire,  le  2^  vendémiaire  an  7  f  i5  detobre  1 798). 

* 

I 

-^u  général  Fugièr'es. 

il  est  nécessaire,  citoyen  général ,  que  vous  portiez 
le  plus  grand  respect  au  village  de  Tenta  ,  qui  est  un 
objet  de  vénération  pour  les  mahoinétans.  Il  faut  sur¬ 
tout  éviter  de  faire  tout  ce  qui  pourrait  leur  donner  lieu 
de  se  pjaidre  que  nous  ne  respectons  pas  leur  religion 
et  leurs  mœurs.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  vendémiaire  an  7  (  1 5  octobre  1798;. 

■^u  général  Fugières. 

J’ai  appns  avec  peine ,  citoyen  général ,  ce  qui  est 
arrivé  à  Ténia  :  je  désire  que  l’on  respecte  cette  ville, 
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et  je  regarderais  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pAt 
arriver,  que  de  voir  ravager  ce  lieu  saint  aux  yeux  de 
tout  POrient.  J'écris  aux  habitans  de  Tenta,  et  je  vais 
faire  écrire  par  ie  divan  général  ;  jç  désire  que  tout  se 

termine  par  la  négociation. 

Quant  aux  Arabes,  tâchez  de  les  faire  se  soumeltre.et 

qu’ils  vous  donnent  des  otages  ;  écrivez-leur  à  cet  effet, 

et,  s’ils  ne  se  soumettent  pas ,  tâchez  de  leur  faire  le  plus 

de  mal  que  vous  pourrez.  Bonaparte. 


Alexandrie,  te  i"  vendémiaire  an  7  (  33  septembre  1798  ), 

Au  général  Bonaparte. 

Vous  aviez  chargé  le  général  Caffarelli ,  citoyen  gé¬ 
néral,  de  me  faire  la  proposition  de  vous  accompagner 
dans  une  expédition  lointaine ,  et  votre  nom  ,  et  votre 
gloire  ,  et  la  reconnaissance  dont  j  étais  pénétré  pour 
tout  le  bien  que  vous  aviez  dit  de  moi  sans  me  con¬ 
naître  ,  m’y  eugagèrent  sans  hésiter  un  instant.  Aujour- 
'd’hui  qne  ma  santé  et  la  douleur  que  me  causent  les 
suites  de  ma  blessure ,  ne  me  permettent  plus  de  vous 
suivre  dans  votre  brillante  carrière  ;  je  m’adresse  pareil  ] 
lement  au  général  Caffarelli  pour  obtenir  de  vous  la 
permission  de  retourner  en  France,  Veuillez,  citoyen 
général,  accueillir  favorablement  ce  quil  vous  dira  a 
ce  sujet.  IIléber. 
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:  An  Caire,  le  a6  vendémiaire  an  5  (ij  octobre  1798). 

■Au  général  Marmont. 

L’intrigant  Abdalon  ,  intendant  de  Mourad  -  Bey, 
est  passé  il  y  a  trois  jours  à  Chou  ara  avec  trente  Ara¬ 
bes  j  on  croit  qu’il  se  rend  dans  les  environs  d’Alexan¬ 
drie  :  je  désirerais  que  vous -pussiez  le  faire  prendre,  je 
donnerais  bien  1,000  écus  de  sa  personne  \  ce  n’est  pas 
qu’elle  les  vaille;  maïs  ce  serait  pour  l’exeinple  :  c’est  le 
même  qui  était  a  bord  de  l’amiral  anglais.  Si  l’on  pou¬ 
vait  parier  a  des  Arabes,  ces  gens-là  feraient  beaucoup 
de  choses  pour  i,ooo  sequins.  Bouapakte, 


Au  Caire,  le  2  brumaire  an  ^  (  a3  octobre  1798). 

k 

Au  général  Marmont. 

îïous  avons  eu  hier  et  avant-hier  beaucoup  de  tapage 
ici  ;  mais  tout  est  aujourd'hui  tranquille.  Le  général  Du- 
puy  a  été  tiié  dans  une  rue,  au  premier  moment  de  la 
révolte;  Sullowski  a  été  tué  hier  malin  :  j’ai  été  obligé 
de  faire  tirer  des  bombes  et  des  obus  sur  la  grande  mos¬ 
quée  ,  pour  soumettre  un  quartier  qui  s’était  barricadé  : 
cela  a  fait  un  effet  très-considérable.  Plus  de  quinze 
obus  sont  entrés  dans  la  mosquée.  Nous  avons  eu  eu 
différens  points  4°  ou  5o  hommes  de  tués.  La  ville  a 

eu  une  bonne  leçon,  dont  elle  se  souviendra  long-temps, 
je  crois. 


8. 
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J^ai  reçu  votre  lettre  du  26.  Faites-nous  passer  le 
plus  d’artillerie  <jue  vous  pourez  :  je  vous  ai  demandé' 
quelfjues  pièces  de  34  et  quelques  mortiers ,  il  serait 
bien  essentiel  qu’il  nous  en  arrivai.  BokapariIe!. 


Au  Caire,  le  6  brumaire  an  7  (371  octobre  1708}. 

Au  général  Rejnîer^ 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  4 
maire,  avec  dlfférens  extraits  des  lettres  du  général  La¬ 
grange.  Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  avec  des  car¬ 
touches  et  quatre  pièces  de  canon,  dont  deux  pour  votre 
équipage  de  campagne ,  deux  pour  Salaliieh ,  dans  le 
cas  que  l’équipage  par  eau  lardât  à  y  arriver.  La  tran¬ 
quillité  est  parfaitement  rétablie  au  Caire.  Notre  perle 
se  monte  exactement  â  huit  hommes  tués  dans  les  diffé- 
rens  combats ,  2 5  hommes  malades  qui ,  revenant  de 
votre  division,  ont  été  assassinés  en  route,  et  une  ving- 
tained’autres  personnes  de  différentes  administrations  et 
de  dlfférens  corps,  assassinées  isolément.  Les  révoltés  ont 
perdu  un  couple  de  milliers  d’hommes.  Toutes  les  nuits, 
nous  faisons  couper  une  trentaine  de  têtes  et  beaucoup 
des  chefs  :  cela  ,  je  crois ,  leur  servira  d’une  bonne' 
leçon. 

Ihrahim-Bey  ne  tardera  pas ,  je  crois ,  à  se  jeter  dans 
le  désert.  Si  quelques  Arabes  ont  été  le  joindre,  cela  a' 
été  pour  lui  porter  du  blé  et  autres  provisions.  Il  parait 
qu’il  ÿ  a  a  Gaza  une  grande  disette.  Au  reste ,  si  hou 3 
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pouvions  être  prévenus  à  temps,  il  n’écîiapperaît  que 
difâcllement. 

Pour  le  moment ,  tenez-vous  concentré  a  Salahieh  et 
à  Belbeis'  ;  punissez  les  différentes  tribus  arabes  qui  se 
sont  révoltées  contre  vous  j  lâchez  d’en  obtenir  des  che¬ 
vaux  et  des  otages  J  faites  activer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  travaux  de  Beibeis,  afin  que  Ton  puisse  ‘ 
y  confier ,  d’ici  à  quelques  jours ,  quelques  pièces  de 
canon  J  approvisionnez  Salahieh  le  plus  qu’il  vous  est 
possible,  La  meilleure  maniéré  de  punir  les  villages  qui 
se  sont  révoltés,  c’est  de  prendre  le  scbeick  El-Beled  et 
de  lui  faire  couper  le  cou  ;  car  c’est  de  lui  que  tout  dé¬ 
pend. 

Le  général  Andréossi  est  reparti  de  Peluse  le  28 ,  il 
y  a  trouvé  de  tres-beiles  colonnes  et  quelques  camées; 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  9  bmmaîœ  an  ^  (  3o  octobre  1798  J- 

Au  citoyen  Braswich ,  chancelier  interprète. 

Vous  vous  embarquerez ,  citoyen ,  avec  Ïbrahîm-Aga  j 
vous  vous  rendrez  avec  lui  à  bord  de  la  caravelle. 
Vous  tâcherez  de  prendre  tous  les  renseignemens  possi¬ 
bles  sur  notre  situation  avec  la  Porte,  et  sur  celle  de 
notre  ambassadeur  à  Constantinople  et  de  Tambassadeur 
Ottaman  à  Paris. 

Vous  ferez  connaître  à  l’officier  qui  commande  k 
flottille  turque  le  désir  que  j’aurais  qu’il  m’envoyât  au 
Caire  un  officier  distingué,  pour  conférer  avec  lui  d’obt 
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jets  importans  ;  que  si  les  Anglais  lie  les  laissent  pas 
entrer  à  Alexandrie  ni  a  Rosette,  il  peut  envoyer  «ne 
frégate  à  Damiette,  et  que  j'cii  profiterai  pour  écrire  à 
Constantinople  des  choses  également  avantageuses  aux 
deux  puissances. 

Je  compte,  pour  cette  mission  importante,  sur  voire 
zèle  et  sur  votre  capacité.  Bonaparte., 

\  • 

I 

mmiw 

m 

Aa  Caire,  le  9  Lruniaire  an  7  (  3o  octobre  1798  ),. 

m 

Au  général  commandant  à  Aîejcandrie. 

Vous  ferez  sortir,  citoyen  général,  deux  parlemen¬ 
taires  :  fun  sera  le  canot  de  la  caravelle  ,  sur  lequel 
seront  embarqués  le  turc  Ibrahim -Aga  et  le  citoyen 
Biaswich,  qui  s’habillera  à  la  turque,  s’il  ne  l’est  pas. 

Le  second  portera  un  officier  de  terre. 

Vous  ferez  commander  le  canot  par  un  officier  intel¬ 
ligent  qui  puisse  tout  observer  sans  se  mêler  de  rieti. 

Ces  deux  parlementaires  sortiront  en  même  temps 
du  port  :  l’un  portera  pavillon  tricolor  et  pavillon  blanc, 
l’antre  pavillon  turc  et  pavillon  blanc. 

Sortis  du  port ,  le  parlementaire  français  ira  aborder 
l’amiral  anglais-,  le  parlementaire  turc  ira  aborder  l’ami¬ 
ral  turc. 

Vous  écrirez '3  ramiraî  anglais  une  lettre,  dans  la¬ 
quelle  vous  lui  direz  que  vous  vous  êtes  empressé  d’en- 
Toyer  au  Caire  la  lettre  qu’il  vous  a  écrite  le  19  octo¬ 
bre  j  que  la  caravelle  qui  est  à  Alexandrie  étant  a  U 
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disposition  du  pûcha  d’Egypte ,  elle  suivra  les  ordres 
que  lui  donnera  ledit  pacha;  que  celui-ci  ayant  jugé  a 
propos  d’envoyer  un  de  ses  officiers  à  Lord  de  l’amiral 
turc,  avant  de  douiier  ledit  ordre,  vous  avez  autorisé 
la  sortie  du  parlementaire  qui  porte  la  chaloupe  de  la 
caravelle. 

Vous  aurez  bien  soin  qu’aucun  individu  de  la  cara¬ 
velle  ne  s’embarque  sur  son  parlementaire.,  hormis  les 
rameurs,  qui  devront  être  matelots. 

L’officier  de  terre  que  vous  enverrez  à  bord  de  l’a¬ 
miral  anglais  se  comportera  avec  la  plus  grande  hon¬ 
nêteté  :  il  remettra  à  l’amiral,  comme  par  hasard ,  quel¬ 
ques  journaux  d’Egypte,  et  cherchera  a  tirer  toutes  les 
nouvelles  possible  du  Continent.  Il  lui  dira  que  je  l’ai 
spécialement  chargé  de  lui  offrir  tous  les  rafraîchisse- 
meus  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Dans  la  nuit,  le  général  Murat  partira  avec  une  par¬ 
tie  de  lasoixante-quînzième  J  il  se  rendre  à  Rahmanteh, 
de  la  à  Rosette ,  et  de  la  à  Aboukir  ou  à  Alexandrie.  Je 
juge  cet  accroissement  de  forces  nécessaire  pour  vous, 
mettre  à  même  de  vous  opposer  à  toutes  les  entreprises 
que  pourraient  former  les  ennemis.  Je  fais  disposer  d’au-- 
très  bâtimens  pour  vous  envoyer  d’autres  troupes,  et 
m’y  transporter  moi-même,  sî  les  nouvelles  que  je  re¬ 
cevrai  demain  me  le  fout  penser  nécessaire. 

Bomapaute. 


I2ï* 
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Au  Caire,  le  1 4  brumaire  an  7  (4  novembre  1798  }. 

Au  général  Marmont. 

Je  reçois,  citoyen  géne'ral,  vos  lettres  des  6  et  7: 
Puisque  les  Anglais  ne  tentaient  leur  descente  qu’avec 
line  vingtaine  de  chaloupes ,  il  était  évident  qu’ils  ne 
pouvaient  débarquer  que  8  ou  900  hommes  :  c’eût  donc 
été  une  bonne  affaire  de  les  laisser  débarquer,  vous  nous 
auriez  envoyé  quelque  colonel  anglais  prisonnier,  qui 
nous  aurait  donné  quelques  nouvelles  du  Continent. 

Il  est  bien  évident  que  les  Anglais  ne  veulent  tenter 
leur  débarquement  à  Aboukir  qu’en  conséquence  de 
quelque  projet  mal  ourdi,  où  Mourad-Bey ,  ou  de  nom¬ 
breuses  cohortes  d’Arabes,  ou  peut-être  même  des  ha- 
bitans,  devaient  combiner  leurs  mouveraens  avec  le  leur. 
Puisque  rien  de  tout  cela  n’est  arrivé  et  que  cependant 
ils  tentaient  de  débarquer,  c’était  une  bonne  occasion 
dont  on  pouvait  profiter.  J’espère  toujours,  que  si  le  9 
ils  ont  voulu  descendre,  vous  aurez  eu  le  temps  de  vous 
préparer:  vous  pourrez  les  attirer  dans  quelque  embus¬ 
cade  et  leur  faire  un  bon  nombre  de  prisonniers. 

Quant  au  fort  d’Aboukir,  ayant  une  enceinte  et  un 
fossé,  il  est  a  l’abri  d’un  coup  de  main,  quand  même 
les  Anglais  auraient  effectué  leur  débarquement  :  cent 
hommes  s’y  renfermeraient  dans  le  temps  que  l’on  mar- 
pherait  d’Alexandrie  çt  de  Rosette  pour  écraser  les  An¬ 
glais. 

J’ai  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  :  la  Porte 
se  trouve  dans  une  position  très -critique ,  et  il  s’en  faut 
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beaucoup  qu’elle  soit  contre  nous.  L’escadre  russe  a 
demandé  le  passage  par  le  détroit,  la  Porte  le  lui  a  re¬ 
fusé  avec  beaucoup  de  décision.  Bomaparte. 


Au  Caire,  le  ig  brumaiie  au  (9  novcmbcfi  179®'* 

\A  son  excellence  le  grand-visir. 

* 

J’ai  eu  rhonneur  d’écrire  à  votre  excellence  ,  le  i3 
_ _  ^  ^  ui  ai  écrit 

également  le  5  fructidor  par  un  bâtiment  que  j’ai  expé¬ 
dié  exprès  de  Damiette  ,  je  n’ai  reçu  aucune  réponse  a 
ces  différentes  lettres. 

Je  réitère  cette  troisième  lettre  pour  faire  connaître 
à  votre  excellence  l’intention  de  la  république  française 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sublime  Porte. 
La  nécessité  de  punir  les  maineloucks  des  insultes  qu  ils 
n’oni  cessé  de  faire  au  commerce  français ,  nous  a  con¬ 
duits  en  Egypte  tout  comme ,  a  différentes  époques ,  la 
France  a  dû  faire  la  même  chose  pour  punir  Alger  et 
Tunis. 

La  république  française  est ,  par  incliiïtition  comme 
par  intérêt ,  amie  du  sultan^  puisqu’elle  est  l’ennemie  de 
ses  ennemis;  elle  s’est  positivement  refusée  â  entrer 
dans  la  coalition  qui  a  été  faite  par  les  deux  empereurs 
contre  la  Sublime  Porte  j  les  puissances  qui  se  sont  déjà 
précédemment  partagé  la  Pologne  ont  le  même  projet 
contre  la  Turquie.  Dans  les  circonstances  actuelles,  la 
Sublime  Porte  doit  voir  l’armée  française  comme  une 
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amie  qui  lui  est  dévouée  et  qui  est  toute  prête  à  agir 

'I 

contre  ses  ennemis. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  que  personnelle- 
ment  je  désire  concourir  et  employer  mes  moyens  et 
mes  forces  a  faire  quelque  chose  qui  soit  utile  au  sultan 
et  puisse  prouver  à  votre  excellence  Festime  et  la  con¬ 
sidération  avec  laquelle  je  suis,  BoistArARTE. 


Au  Caire,  le  ai  brumaire  an  7  (  1 1  novembre  1798). 

ui U  général  Menou* 

S'il  se  présentait,  citoyen  général ,  une  ou  deux  fré¬ 
gates  turques  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie  , 
vous  devez  les  laisser  entrer.  S'il  se  présentait  plusieurs 
hâtimens  de  guerre  turcs  pour  entrer  dans  le  port  d’A¬ 
lexandrie,  vous  ferez  connaître  à  celui  qui  les  com¬ 
mande  qu’il  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  part  de' 
sa  demande  ;  vous  pourrez  même  l’engager  a  envoyer 
quelqu'un  au  Caire,  et,  s’il  persistait,  vous  emploie¬ 
rez  la  force  pour  rempêclier  d’entrer. 

Si  une  escajJre  turque  vient  croiser  devant  le  port  et 
qu’elle  communique  directement  avec  vous,  vous  serez 
à  même  de  prendre  toute  espèce  d’information  :  vous 
lui  ferez  toute  sorte  d’honnêtetés. 

Si  elle  ne  communique  avec  vous  que  par  des  parle¬ 
mentaires  anglais ,  vous  ferez  connaître  à  celui  qui  la 
commande  combien  cela  est  indécent  et  contraire  au 
respect  que  l'on  doit  a  la  dignité  du  sultan  j,  et  vous  l’en-- 
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gagerez  h.  coitiinuiiîtj^uçr  avec  vous  directeiuent  sans  pai" 
lementaîre  anglais,  lui  faisant  connaître  tjuo  vous  re¬ 
garderez  comme  milles  toutes  les  lettres  qi\i  vous  vien¬ 
dront  par  les  parlementaires  anglais,  Bowapab-te. 

*  I 


Au  Caiie,  le  '26  brumaire  an  7  (  16  novembre  1798). 

citoyen  Guihert ,  lieutenant  des  guides. 

Vous  vous  rendrez  -,  citoyen ,  a  Rosette ,  en  vous  em¬ 
barquant  de  suite  sur  la  Diligence.  Vous  remettrez  les 
lettres  ci-jointes  au  général  Menou  ;  vous  aurez  avec 
vous  un  turc  nommé  Mohammed-Teliaouss^  lieutenant 
de  la  caravelle  qui  est  'a  Alexandrie. 

Vous  vous  embarquerez  a  Rosette  sur  un  canot  par¬ 
lementaire,  que  le  contre -amiral  Perree  vous  fouiniia. 
Vous  vous  rendrez  a  bord  de  l’amiral  anglais  avec  votre 
Turc,  qui  remettra  une  lettre  dont  il  est  porteur  a  lof- 

ficîer  qui  coniiiiaiide  la  flottille  turque. 

Vous  resterez  quelques  heures  avec  l’amiral  anglais  : 

vous  lui  remettrez  sans  prétention  les  différens  journaux; 

égyptiens  et  les  numéros  de  la  Décade  j  vous  lâcherez 
qu’il  vous  remette  les  journaux  qu’il  pourrait  avoir 
reçus  d’Europe;  vous  laisserez  échapper  dans  la  conver¬ 
sation  qwe  je  reçois  souvent  des  nouvelles  de  Constan¬ 
tinople  par  terre.  S’il  vous  parle  de  l’escadre  russe  qui 
assiège  Corfou,  vous  lui  laisserez  d’abord  dire  tout  ce 
qu’il  voudra,  après  quoi  vous  lui  direz  que  j’ai  des 
nouvelles  en  date  de  vingt  jours  de  Corfou;  vous  lui 
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ferez  sentir  qiie  vous  ne  croyez  pas  à  lâ  présence  de 
l’escadre  russe  devant  Corfou,  parce  que,  si  les  Russes 
avaient  des  forces  dans  ces  mers ,  ils  ne  seraient  pas 
assez  dupes  de  ne  pas  être  devant  Alexandrie  ;  vous  lui 
direz ,  comme  par  inadvertance,  qu’il  atttribuera  faci¬ 
lement  à  votre  jeunesse^  que,  depuis  les  premiers  jours 
de  septembre ,  tous  les  jours  ,  je  fais  partir  un  officier 
pour  France  ;  que  plusieurs  de  mes  aides-de-camp  ont 
été  expédiés,  et,  entre  autres,  mon  frère ,  que  vous 
direz  parti  depuis  vii’gt-cinq  jours.  S’il  vous  demande 
d’où  ils  partent ,  vous  direz  que  vous  ne  savez  pas 
d’où  tous  sont  partis  ;  mais  que  pour  mou  frère  il  est 
parti  d’Alcxaudrie. 

Vous  leur  demanderez  des  nouvelles  delà  frégate  la 
Justice ,  sur  laquelle  vous  direz  avoir  un  cousin  ;  vous 
demanderez  où  elle  se  trouve  :  s’il  ne  la  connaissait  pas, 
vous  la  lui  désigneriez  comme  une  de  celles  qui  s’en  sont 
allées  avec  l’amiral  Villeneuve. 

Vous  leur  direz  que  je  suis  dans  ce  moment-ci  à  Suez 
et  que  vous  croyez  que  vous  me  retrouverez  de  retour j 
TOUS  lui  direz  ,  mais  irès-légèrement,  que  vous  croyez 
qu’il  est  arrivé  uu  très-grand  nombre  de  bâlimens  à 
Suez ,  venant  de  l’Ile  de  France. 

Vous  lui  direz  que  le  premier  parlementaire  qu’il 
aurait  à  m’envoyer,  je  désirerais  qu’il  vînt  à  Rosette, 
et  que  j’avais  donné  l’ordre  qu'il  vînt  au  Caire ,  et  que, 
dans  ce  cas,  je  désirerais  qu’il  nommât  quelqu’un  qui 
eût  sa  confiance  et  qui  fût  intelligent. 

Vous  lui  direz  également  que',  s’ils  ont  de  la  diffi¬ 
culté  à  faire  de  l’eau  ou  qu’ils  aient  difficilement  des 
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choses  qin  puissent  leur  être  agréables,  vous  savez  ijue 
mon  intention  est  de  les  leur  faire  fournir  j  vous  leur 
raconterez  que  devant  Mantoue sachant  que  le  maré¬ 
chal  de  Wurmser  avait  une  grande  quantité  de  mala¬ 
des  ,  je  lui  avais  envoyé  beaucoup  de  médicamens,  gé¬ 
nérosité  qui  avait  beaucoup  étonné  le  vieux  maréchal  ; 
que  je  lui  faisais  passer  tous  les  jours  six  paires  de 
bœufs  et  toutes  sortes  de  rafralchissemens  j  que  j’avais 


été  très-satisfait  de  la  manière  dont 


ils  avaient  traité 


nos  prisonniers. 

Enfin  vous  rentrerez  à  Rosette  avec  votre  Turc  sans 
toucher  Alexandrie.  Si  le  contre-amiral  Terrée  préférait 

vous  faire  partir  d’Aboukir- sur  la  chaloupe  de  rOneiit, 

1 

vous  vous  y  rendriez. 

Vofls  reviendriez  à  Aboukir  et  delà  a  Rosette,  et  des¬ 
cendez  avec  votre  Turc  au  quartier-général. 

BoWArARTE, 


Mebal-el-Ktliîr,  le  36  ventléniralre  an  7  (17  octobre  1798}. 

^ Il  général  Bonaparte. 

Personne  ri’a  eu  plus  de  respect  que  moi ,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  pour  les  mœurs  et  la  religion  des  musulmans ,  de- 
puisque  je  suis  en  Egypte  '  ,  rexpédition  de  Tenta  même, 
pour  lequel  vous  m’ordonnez  de  la  vénération,  en  est  une 
preuve.  Veuillez  jeter  un  coup  d’œil  sur  le  rapport  que 
je  vous  ai  adresse  le  iQ-du  courant,  et  vous  verrez  que 

*  Cette  lettre  est  la  réponse  h  celle  ili»  généraï  en  clief ,  en  tîale 
du  24  veailémiaire,  où  il  rccouimaink  le  respect  pour  le  village  et  la 
aaosquée  de  Xenta. 
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loin  de  mériter  aucun  reproche  a  cet  ég^ard ,  la  conduiie 
des  troupes  lors  de  l’expédition  a  été  parfaitement  con¬ 
forme  à  vos  vues  ;  qu’elles  ii’ont  meme  fait  que  se  dé¬ 
fendre  dons  le  combat  qui  a  eu  lieu  :  mais  les  Wbitans 
de  Tenta  n’en  sont  pas  moins  coupables  d'avoir  ameuté 
tous  les  villages  cîrconvoislns  et  les  Arabes,  et  d’avoir 
répondu  a  coups  de  canon  et  de  fusil  à  la  modération 
du  commandant  du  détachement 4  FugiÈres. 


Aluxandriej  le  17  biurnaire  an  7  (  7  novembre  1798  )* 

* 

jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

Vos  ordres  m’ont  été  communiqués  par  le  général 
Maiiscourt  au  moment  oii  j’étais  sur  le  point  de  monter 
pour  me  rendre  à  Rosette,  le  i4  du  courant,  et  jen’ai 
reçu  que  quelques  heures  après  la  lettre  que  vous  m’a¬ 
vez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en  date  du  9  du  même 
mois.  Le  lendemain,  je  me  suis  embarqué  avec  Ibra- 

r 

him-Aga  dans  la  chaloupe  de  la  caravelle,  précédée 
par  une  chaloupe  française,  toutes  les  deux  parlemen¬ 
taires-  Nous  arrivâmes  a  Aboukir  â  quatre  heures  du 
soir  eniîiron,  et  nous  fûmes  obligés  de  reprendre  la 
mer  pour  trouver  le  commandant  anglais ,  qui  était  à  la 
voile  après  une  heure  nous  eûmes  le  bonheur  de  l’at¬ 
teindre  ;  je  fus  introduit  avec  Ibrahira-Aga  dans  la 
chambre  du  commandant,  où  étaient  déjà  les  officiers 
français,  qui  nous  avaient  devancés  :  il  crut  devoir  faire 
des  politesses  à  mon  compagnon  et  à  moi.  A  mou  en¬ 
trée  dans  la  chambre ^  je  fus  très-surpris  de  voir  une 
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quantité  de  Turcs  qui  étaient  courtisés  et  entourés  par 
les  Anglais;  il  y  avait  entre  eux  deux'cachefs  ,  dont  l’un 
de  Mourad-Bey  et  un  "vieillard  de  soixante-quinze  ans 
au  moins.  Ils  commencèrent  par  m’inviter  a  m’asseoir  au¬ 
près  d’eux  :  après  avoir  pris  la  permission  du  comman¬ 
dant ,  je  nie  rendis  à  leur  invitation.  Le  vieillard  me 
demanda  tout  de  suite  comment  on  était  à  Alexandrie  : 
je  lui  répondis  qu’on  y  était  aussi  bien  qu’on  pouvait 
être  dans  un  pa^'s  bien  gouverné  et  où  rien  ne  man¬ 
quait  ;  il  ne  fit  que  rire  pour  toute  réponse.  Sur  ces 
entrefaites  ,  Ibrahim- Aga  lui  remit  la  lettre  qu’il  avait 
pour  Ali-Bey,  et  ce  fut  alors  qu’il  me  dit  être  le  com¬ 
mandant  de  la  flottille  qui  se  trouvait  devant  Aboubir: 
quand  il  reçut  cette  lettre,  une  partie  des  Turcs  qui 
étaient  la  nous  quitta.  Nous  restâmes  les  deuxcachefs, 
le  vieillard  (il  se  nomme  Azem-Bey,  ci-devant  gou¬ 
verneur  de  Rhodes  )et  moi  :  Ibrahim- Aga  était  à  quel¬ 
ques  pas  de  nous.  Les  cachefs  commencèrent  à  se  plain¬ 
dre  vivement  du  gouvernement  français,  le  vieillard 
taisait  voir  qu’il  était  de  leur  avis.  Alors  je  fis  changer 
sur-le-champ  de  discours ,  et  il  commença  a  me  dire 
que  sa  flottille,  mouillée  devant  Aboukir ,  était  de  vingt 
voiles(il  faut  observer  pourtant  que,  parmi  ces  vingt 
bâtiinens,  il  ify  en  a  de  véritablement  turcs  que  deux 
corvettes  et  une  caravelle),  et  qu’il  en  attendait  dix  au¬ 
tres  de  Rhodes,  Il  paraît  ainsi  que  dans  ces  vingt  bâ- 
timens  sont  compris  les  deux  bâti  mens  russes  ,  sur  les¬ 
quels  je  n’ai  jamais  pu  réussir  à  avoir  des  détails  com¬ 
plets  :  je  crois  que  ces  deux  prétendus  bâti  mens  russes 
ji'ont  que  le  pavillon  russe;  le  vieillard  ajouta  que 
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ce  n’était  que  depuis  quinze  jours  qu’il  comniauclait 
cette  flottille.  Votre  prédécesseur,  lui  répondis-je,  nesera 
peut-être  plus  ici  ?  Non,  me  dit-il,  il  est  parti  pour 
Rhodes.  Il  s’appelait,  lui  dis-je,  Ali-Bey  ?  H  me  ré¬ 
pondit  que  oui.  A  ce  moment  un  de  ses  domestiques 
vint  l'appeler,  et  il  me  quitta.  Je  me  lève  et  je  vois  en¬ 
trer  un  jeune  homme  habillé  en  drogman  de  Péra,  que 
je  croyais  connaître  5  je  l’approche  et  je  reconnais  en 
lui  le  jeune  Barthélemi  Pisani,  fils  du  premier  drog-^ 
man  d’Angleterre,  qui  avait  depuis  deux  mois  quitté 
Constantinople  pour  se  rendre  auprès  du  commandant 
anglais.  Comme  j’avais  connu  ce  jeune  horpme  à  Cons- 
tantinople,  je  le  tirai  a  part  et  je  lui  di’s  :  Vous  devez 
savoir  beaucoup  de  choses ,  racontez-moi  un  peu  ce 
qui  s’est  passé  et  ce  qui  se  passe  à  Constantinople , 
vous  en  recevez  tous  les  jours  des  nouvelles.  Le  précis 
de  ce  qu’il  m’a  dit  est  que  le  Grand-Seigneur  a  dé¬ 
claré  la  guerre  aux  Français ,  et  que  le  citoyen  Ruffin  se 
trouvait  aux  Sept-Tours;  que  les  Français  de  Constanti¬ 
nople  sont  enfermés  au  palais  de  larépubiique  ;  que  l’on  a 
séquestré  tous  leurs  biens  en  garantie  de  ceux  des  su¬ 
jets  de  la  Porte  qui  se  trouvent  en  Egypte  ;  que  leka- 
poudan-pacha(  Hoiisseim'Pacha  ),  le  visir  et  le  rels- 
effendi  ont  été  déposés  pour  avoir  été  trop  partisans 
des  Français;  que  les  deux  derniers  se  trouvaient  exilés 
à  Scio;  que  l’on  n’avait  pas  de  nouvelles  de  Housseim- 
Pacha,  qui  n’était  pas  encore  revenu  de  sa  mission  a 
Constantinople;  que  Passwan-Oglou  avait  fait  sa  paix 
avec  la. Porte ,  qui  lui  avait  donné  un  pachaiic  h  trois 
queues,  celui  de  Romélie  ;  que  roii  ne  savait  rien  de  ce 
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qu’étaît  devenu  l’ambassadeur  de  la  Porte  a  Paris;  que 
les  Turcs  nous  avaient  pris  un  aviso  dans  les  parages 
de  Rhodes,  et  qu  ils  y  traitaient  les  prisonniers  fran¬ 
çais  de  la  manière  la  plus  révoltante.  H  me  dit  aussi 
que  l’esuadre  russe,  forte  de  onze  vaisseaux  de  ligne  et 
de  plusieurs  frégates,  s’était  jointe  à  l’escadre  tur¬ 
que  forte  de  quinze  à  seize  caravelles  ;  que  ces  deux 
escadres  avaient  déjà  prisCerigo;  qu’elles  étaient  ac¬ 
tuellement  occupées  à  bloquer  Corlbu,  qui  était  près  de 
se  rendre,  et  que  l’on  attendait  une  autre  escadre  russe 
très-considérable  dans  la  Méditerranée,  dont  la  desti¬ 
nation  n  était  pas  encore  connue  :  ce  fut  alors  que  le 
commandant  anglais  m’invita  à  manger  un  morceau.  Je 
quittai  le  jeune  drogmau  et  je  me  mis  à  table  en  com¬ 
pagnie  de  nos  deux  officiers  :  ou  ne  fit  que  parler  nou¬ 
velles.  Si  l’on  voulait  en  croire  les  Anglais ,  l’Irlande 
serait  actuellement  tranquille  après  un  massacre. 
3o,ooo  insurgés,  et  la  guerre  de  la  Porte  contre  nous  sc¬ 
iait  ties-assurée;  mais  cela  ne  suffit  pas  :  ils  prétendent 
qu’il  y  a  eu  une  très -forte  émeute  à  Malte,  qui  a  été 
signalée  par  une  grande  effusion  de  sang.  Le  comman¬ 
dant  anglais  ,  après  que  nous  nous  sommes  levés  de  table, 
exhiba  aux  officiers  et  a  moi  le  manifeste  du  grand-sei¬ 
gneur  contre  nous,  daté  du  lo  septembre  :  il  était  écrit 
en  français  ;  j'en  ai  fait  une  lecture  réÜéchie ,  il  n’y  est 
question  que  d  injures  et  tle  reproches;  quant  au  style, 
il  n’est  certainement  pas  celui  de  la  Porte:  ou  elle  a 
voulu  dans  cette  occasion  se  servir  d’une  tnain  étrangère 

ou  le  inaniteste  a  été  fait  par  les  Anglais  pour  nous  en 
imposer. 

igypte.  3. 
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Ensuite  les  officiers  frîuiçais  ,  ainsi  que  moi ,  rappe- 
lant  au  souvenir  du  coniinaiidant  anglais  la  lettre  du. 
général  Mariscourt J  je  lui  dis  que  ,  puisque  le  coramaii- 
daiitde  la  flottille  était  là,  rofficier  du  pacha  désirait 
passer  avec  lui  à  sa  frégate  :  le  commandant  anglais  me 
répondit  qu’il  ne  devait  plus  rien  restera  dire  à  l’offi¬ 
cier  du  pacha ,  pour  suivre  le  commandant  de  la  flottille 
jusqu’à  sa  caravelle  ,  et  qvi’ainsl  il  ne  fallait  plus  parler 
de  cela.  Le  commandant  anglais  disparut  de  la  cham-. 
bre,  et  quelques  mouieus  après  rentra  avec  le  vieillard 
en  me  reprochant  de  lui  avoir  fait  des  demandes  dont 
je  pouvais  nie  passer.  St  je  vous  ai  laissé  parler,  m’a- 
joiila-t-il,  avec  lui,  c’est  que  j’ai  compté  sur  votre 
honneur.  Monsieur ,  je  suis  homme  d'honneur  autant 
que  vous  pouvez  l’èlre,  et,  si  vous  y  avez  compté , 
vous  ne  vous  èie.s  pas  trompé.  Quelle  est  donc  la  de- 
taaude  ,  lui  dis-je,  que  j’ai  faite  à  cet  homme-la  ?  Le 
commandant  anglais  me  répondit  que  je  voulais  trop 
m’informer  de  sou  prédécesseur.  Alors ,  d’un  tou  touinurs 
ferme,  je  lui  ai  raconté  les  propos  de  cet  indigne  vleil- 
■  lard  et  nos  questions ,  et  le  commandant  anglais  finit 
par  me  répondre  qu'il  n’avait  plus  rien  à  me  dire  :  je 
pris  congé  de  lui,  et  notis  nous  sépaiàmes  fort  poli¬ 
ment.  Voila,  général,  le  précis  de  ce  qui  s’est  passé 
pendant  ma  station  à  bord  du  vaisseau  du  cominau- 
daiit  anglais.  Ce  qui  me  désole,  c’est  rimpossibillté 
dans  laquelle  je  me  suis  trouvé  sons  tous  les  i*apports 
de  terminer  complètement  l’huiiorable  mission  que  vous 

*  m’avez  confiée. 

K’ayant  plus  aucun  ordre  de  votre  part  qui  puisse 
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me  retenir  dans  celte  échelle ,  je  partirai  sous  trois 
jours  pour  me  rendre  au  Caire.  Bracevich. 


Alexaadiie,  le  i  j  bmmaire  an  j  (  ^  nnvembre  1798). 

général  Bonaparte. 

Vos  ordres  ont  été  exécutés,  mon  cher  général  :  les 

deux  parlementaires  ont  été  à  bord  de  l’amiral  anglais 
avant-hier  matin. 

Le  citoyen  Fouler  est  l’officier  de  terre  ^ue  nous 
avons  choisi;  nous  n’avons  pas  cru  pouvoir  trouver 

quelqu’un  qui  remplît  mieux  la  mission  dont  vous 
l^avez  chargé. 

L’ofïïcîer  de  marine  était  le  citoyen  Martin,  du  bord 
Alceste I  i!  entend  l’anglais. 

Au  sortir  du  port  vieux ,  les  canots  ont  été  à  bord  du 
vaisseau  anglais  le  Swiftshure ,  qui  croisait  devant  la 
ville;  il  les  a  envoyés  au  vaisseau  le  Zélé^  monté  par  le 
commodore  Hood,  près  d’Aboukir. 

Les  parlementaires  ont  été  reçus  avec  tous  les  égards 
imaginables. 

Le  citoyen  Fouler  a  fait  les  offres  de  rafraîcbissemeni 
dont  vous  l’aviez  chargé;  ils  y  ont  paru  sensibles,  mais 
ils  n’ont  rien  accepié. 

La  conversation  s’est  engagée  :  le  commodore  Hood 
a  constamment  parlé  à  Fouler  avec  Iieaucoup  de  modé- 
lation ,  de  retenue,  d  égards  et  d’estime  pour  la  nation, 
pour  l’aj-mée  et  celui  qui  la  commande.  Il  a  donné  la 
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xiouvellecl’une  insurrection  an  ivéea  Malte,  où  tout  était 
rentré  flans  l’ordre  après  (|iielque  effusion  de  sang. 

II  a  dit  ensuite  que  la  Porte  nous  avait  déclaré  la 
guerre  ;  qu’une  escadre  de  onze  caravelles,  suivie  d'un 
convoi,  était,  dans  ce  moment,  sortie  des  Dardanelles; 
qu’une  escadre  r'usse,  forte  de  seize  bâtimens ,  était  de¬ 
vant  Corfou. 

Le  nommé  Pisanî ,  drogman  du  commodore  Hood ,  a 
dit  à  Fouler  qu’il  était  parti  de  Constauimople  depuis 
quarante  jours ,  et  lui  a  donné  des  détails  sur  ce  qui  s’y 
était  passé. 

Au  milieu  d’une  autre  conversation ,  le  commodore 
Hood  a  dit  a  Fouler  qu’il  n’avait  personne  'a  son  bord  qui 
vînt  de  Constantinople  ;  qu’il  n’avait  pas  reçu  de  nou¬ 
velles  d'Europe  depuis  près  de  trois  mois.  Il  lui  a  donné 
les  dernières  gazettes  qu’il  avait  reçues;  je  vous  les  fais 
passer. 

Il  a  'a  sou  bord  une  très-grande  quantité  de  lettres  ap- 
partenant  aux  officiers  de  l’armée  ;  il  a  offert  de  les  ren¬ 
dre,  si  on  le  désirait,  et,  de  lui-même,  il  a  promis  d’en¬ 
voyer  toutes  celles  qui  viendraient  dorénavant  a  votre 
adresse  et  à  celle  des  officiers-généraux,  et  qui  seraient 
étrangères  au  gouvernement  ;  il  a  ajouté  qu’il  attendait 
sous  peu  de  jours  des  gazettes,  et  que,  lorsqu’il  les  aurait 
lues,  il  les  ferait  passer  par  le  premier  parlementaire. 

Le  citoyen  Bracevich  et  Ibrahim-Aga  devaient  aller 
trouver  le  commandant  turc  ;  ils  l’ont  trouvé  'a  bord  de 
l’amiral  anglais ,  dont  il  ne  sort  pas.  Ce  commandant 
est  Hassau-Bey,  de  Rhodes  :  c’est  un  vieillard  très-âgé. 
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sans  esprit  et  sans  moyens ,  et  qui ,  probablement ,  est  le 
jouet  des  Anglais. 

Les  caravelles  et  les  deux  frégates  turques  qui  sont  a 
Aboukir,  viennent  de  Rhodes,  et  n’ont  point  reçu  d’or¬ 
dres  de  Constantinople.  Les  petits  bâtimens  paraissent 
être ,  pour  la  plupart ,  des  vaisseaux  marchands  qn’on  a 
rasés  et  armés  en  guerre.  ' 

Ainsi,  il  est  plus  que  probable  que  les  Anglais  ont 
ramassé  tous  ces  bâtimens,  les  ont  forcés  à  venir  ici,  et, 
à  l’aide  d’une  fausse  déclaration  de  guerre,  les  ont  com¬ 
plètement  trompés.  Hassan -B ey  paraît  être  tellement 
leur  dupe,  qu’il  serait  impossible  aujourd’hui  de  lui 
persuader  que  nous  sommes  en  bonne  harmonie  avec  la 
Porte. 

Les  Anglais  cependant  le  surveillent  avec  le  plus 
grand  soin  ;  U  y  a  sur  chaque  bâtiment  turc  des  hommes 
qui  leur  sont  dévoués,  et  Hassan-Bey  reste  toujours  sur 
le  vaisseau  le  Zélé. 

Le  citoyen  Bracevicb  a  lu  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion  le  manifeste  de  la  Porte  :  il  est  bien  conçu  â  la  ma¬ 
nière  accoutumée,  et  d’un  style  oriental j  mais  il  faut 
être  turc  pour  se  prendrez  un  pareil  piège. 

Le  citoyen  Bracevich  a  reconnu  à  bord  rinterprète 
dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut,  le  nommé  Pisani  j  celui-ci 
lui  a  raconté  qu’a  la  nouvelle  de  la  prise  de  possession  de 
l’Égypte  par  les  Français,  il  y  avait  eu  un  mouvement 
a  Constantinople ,  et  qu’après  nue  assemblée  des  grands 
de  l'empire,  on  avait  déclaré,  le  lo  septembre,  la  guerre 
à  la  France;  que  le  citoyen  Ruffin  avait  été  mis  au  châ¬ 
teau  des  Sept-Tours  3  que  le  capitaii-pacha  et  le  grand- 
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visir,  comme  amis  des  Français,  avaient  été  déposés  | 

quoique  Je  premier  fût  occupé  a  combattre  Passwan- 
Oglou . 

Les  Anglais  ont  laissé  causer  librement  le  citoyen 
Brace  vieil  avec  ce  Pisani  ^  ils  surveillent  tout  ce  qui  tient  i 

TuicSj  et  s  lis  n  eussent  pas  fait  la  leçon  d'avance  "a 
cc  dernier,  ils  n'y  auraient  pas  consenti.  ; 

Ibrahim-Aga  a  causé  avec  Hassan-Bey,  il  Pa  jugé  la  ; 

dupe  des  Anglais  ;  cependant  il  parait  avoir  des  craintes  ! 

sur  les  dispositions  de  la  Porte  a  notre  égard.  Je  ne  sais  ' 

ce  qu  il  en  est ,  mais  il  me  semble  que  tout  ce  qui  se  passe 
ici  près  aie  caractère  de  la  fourberie  et  du  mensonge.  > 

Le  commodore  Hood  a  dit  à  Fouler  :  Comment  ne 
poui  riez-vous  pas  croire  que  la  guerre  est  déclarée  ,  lors-  ; 

que  vos  batteries  ont  lire  sur  les  corvettes  turques,  et 
leur  ont  tué  cinq  hommes  ?  Il  me  semble  que  les  Anglais 
ont  fait  approcher  de  force,  et  à  l’aide  du  mensonge,  la 
corvette  turque  du  port,  l’ont  fait  tirer  sur  nous  ,  afin 
de  nous  engager  a  lui  répondre ,  et  de  prouver  par  là  à 
ces  Turcs  que  nous  étions  leurs  ennemis.  S’il  en  est  ainsi 

y 

c’est  un  machiavélisme  qui  a  bien  Teinpreinte  du  carac¬ 
tère  anglais. 

Ibrahim- Aga  se  rend  auprès  de  vous.  Le  citoyen  i 

Bracevich ,  qui  est  souffrant  aujourd’hui,  partira  demain.  1 

Il  vous  rend  compte  directement  dans  la  lettre  qu’il  vous  | 

écrit.  Je  vous  donne  lès  détails  que  j’ai  recueillis  hier  à 
leur  retour,  et,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  positif,  il  me 
semble  que  les  circonstances  de  la  conduite  des  Anglais 
sont  plus  favorables  que  contraires.  Marmoht. 
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Au  C^iîre  f  le  ^4  brumaîve  an  j  (  noTenibie  ï  J98)- 
général  Bonaparte, 

Les  plaintes  multipliées  sur  mou  service  pendant  mon 
absence  ont  pu  être  suscitées  par  quelques  individus  qui 
se  sont  tus  depuis  mon  retour. 

Lorsque  je  pris  le  service  des  hôpitaux  en  abonne¬ 
ment,  )’e  11  s  l’honneur  de  vous  représenter  que  je  n’avais 
pas  suivi  l’expédition  par  l’envie  de  spéculer  :  c’est  la 
vérité,  général.  J’y  suis  venu  par  le  désir  dé  voyager  et 
d’acquérir  de  nouvelles  connaissances,  pour  servir  sous 
vos  ordres ,  me  faire  connaître  de  vous ,  et  tâcber  d’ob¬ 
tenir,  par  la  suite,  une  retraite  compensée  avec  mes  ser¬ 
vices  militaires  et  admiiiislralifs. 

Le  litre  d’administrateur  eu  est  devenu,  pour  ainsi 
dire  ,  un  de  proscription  dans  l’esprit  de  certains  mili¬ 
taires,  et  celui  d’entrepreneur  ne  fait  qu’ajouter  a  la 
haine  qti’ils  ont  vouée  a  tout  ce  qui  est  e^nployé.  Si  ceux 
qui  se  plaignent  consullaient  quels  sont  les  moyens  et  les 
ressources,  ils  seraient  plus  indulgens;  ils  n’alarme-  , 
raient  pas  votre  sollicitude,  et  ils  n’exposeraient  pas  a 
des  crises  toujours  malheureuses  et  désagréables,  quelle 
qu’en  soit  l’issue,  l’homme  qui  souvent  consacre  ses 
nuits ,  son  crédit,  sou  aisance  et  sa  santé  au  service  qu’il 
a  entrepris. 

Je  ne  crains  point  d’avancer,  parce  que  je  puis  prou¬ 
ver,  que  les  hôpitaux  ont  été  gérés  avec  le  soin ,  l’écono-' 
mie  et  la  sollicitude  dont  un  père  de  famille  est  suscep¬ 
tible.  A  Alexandrie  et  a  Rosette,  le  service  est  en  bon 
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état  ;  ici ,  il  aurait  moins  souffert  si  les  moyens  pécu- 
îiîaires  eussent  été  plus  abondans.  Je  ne  prétends  pas  re¬ 
jeter  le  manque  d’une  seringue  sur  le  défaut  de  fonds 
cet  objet  est  trop  peu  conséquent  ;  mais  lorsque  le  ha¬ 
sard  seul  a  produit  ce  que  les  nombreuses  recherches 
n  ont  pu  procurer,  on  a  saisi  avec  empressement  le 
moyen  desatislaire  à  cette  demande,  et  elle  était  remplie, 

que  la  plainte  ne  vous  était  peut-être  pas  encore  par¬ 
venue. 

Je  devais,  d’après  les  termes  de  mon  marché,  rece¬ 
voir  3o,ooo  fr.  par  mois  t  en  veiidéiiiiaire,  je  n’en  ai 
reçu  que  1 8,000  ;  en  bru  ni  aire  je  n’en  ai  reçu  que  5, 000 
effectifs  ;  j  31  des  ordonnances  pour  25,000 ,  elles  ne  se¬ 
ront  payées  que  dans  dix  ou  douze  jours  :  nous  sommes 
au  24,  et  le  ser.vices’esl  fait ,  c’est-a-dire ,  tout  ce  qu’on 
a  pu  se  procurer  dans  le  pays  a  été  fournit  Pour  cela, 
j’ai  employé  mon  crédit,  j’ai  contracté  des  dettes,  j’ai 
fait  le  voyage  a  Alexandrie;  enfin,  j’ose  dire  que  j’ai  sur¬ 
passé  de  beaucoup  mes  pouvoirs  et  mes  moyens. 

Je  ne  suis  chargé  ni  de  frais  de  transport  ni  de  la  four¬ 
niture  de  la  viande  a  Rosette  :  le  service  de  la  viande  a 
manqué,  je  la  fournis;  je  loue  des  chameaux,  lorsqu’il 

s'en  trouve ,  pour  transporter  d’Alexandrie  à  Rosette  ; 

/ 

et  si  le  service  eut  été  plus  facile,  vous  auriez  eu  des 
draps,  des  chéiuiseSj  de  la  inanne^  du  quiiif|uîna,  et 
autres  objets  restés  à  Alexandrie  faute  de  luoyens  de 
transports, 

J  ai  toujours  été  1  aroi  de  la  vérité  ;  j’ose  meme  vous 
affirmer  J  général,  qu’il  n^existe  pas  dans  ce  rapport  uii, 
mot  dont  je  ne  puisse  donner  la  preuve  5  et  cependant 


^  % 
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je  suis  dans  la  position  la  plus  malheureuse,  je  suis  en 
hutte  aux  reproches  les  plus  sangbns  ;  tout  le  monde  a 
droit ,  je  suis  te  seul  qui  ai  tort,  et  je  suis  peut-être  le 
seul  qui  n’ait  rien  à  se  reprocher. 

Il  est  une  infinité  d’autres  détails  que  je  ne  vous  mets 
pas  sous  les  yeux,  vos  occupations  ne  peuvent  vous  per¬ 
mettre  de  donner  beaucoup  de  temps  à  un  même  objet , 
je  crains  même  de  m’être  déjà  trop  étendu  j  mais  je  vous 
le  répète,  général,  rien  ne  me  tient  à  cœur  que  votre 
confiance  ;  si  je  l’ai  perdue  ,  je  ne  pourrai  faire  qu  un 
très-mauvais  service,  et,  dans  ce  cas,  je  vous  prie  de 
me  donner  ma  démission. 

Je  ne  vous  la  demande  cependant  qu’autant  que  vous 
ne  me  jugerez  plus  digne  de  l’emploi  que  j’occupe. 

Rutty. 


Au  Caii'é,  le  G  filmaire  an  j  (  î5  novembic  179®  )• 

Au  Directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie,  par  le  citoyen  Sucy,  ordonnateur  de 
l’année,  un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le 
1"  frimaire,  et  que  je  vous  ai  expédiée  par  un  de  mes 
courriers ,  et  le  quadniplicata  de  celle  que  je  vou.s  ai 
écrite  le  3o  vendémiaire,  et  que  je  vous  ai  également 
expédiée  par  un  de  mes  courriers ,  et  enfin  tous  les 
journaux ,  ordres  du  jour  et  relations  que  je  vous  ai  fait 
passer  par  mille  et  une  occasions. 

L’ordonnateur  Sucy  est  obligé  de  se  rendre  en  France 
pour  y  prendre  les  eaux ,  par  suite  de  la  blessure  qn’il  a 
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reçue  dans  les  premiers  jours  cïe  notre  arrivée  en  Egypte 

Je  l’engagea  se  rendre  à  Paris,  où  il  pourra  vous  don-' 

ner  tous  les  renseignemens  que  vous  pourrez  désirer  sur 

la  situation  politique,  administrative  et  militaire  de  ce 
pays. 


Nous  attendons  toujours  avec  une  vive  impatience 
des  courriers  d'Europe, 

^  L^ordonnateur  Daure  remplit  en  ce  moment  les  fonc¬ 
tions  d'ordonnateur  en  chef. 

Comme  nos  lazarets  sont  établis  a  Alexandrie,  Ro¬ 
sette  et  Damiette,  je  vous  prie  d’ordonnner  qu’il  ne  soit, 
pas  fait  de  quarantaine  pour  les  bâtimens  qui  viennent 

dès  l’instant  qu’ils  auront  nue  patente  en 
rèj^le.  Vous  pouvez  etre  surs  que  nous  serons  extrême¬ 
ment  prudens ,  et  que  nous  ne  donnerons  poiut  de  pa¬ 
tente,  dès  qu  il  y  aura  le  moindre  soupçon. 

Nous  sommes,  au  printemps,  comme  en  France  au 
mois  de  mai. 

Je  me  réfère,  sur  la  situation  politique  et  militaire  de 
ce  pays,  aux  lettres  que  je  vous  ai  précédemment  écrites. 

J’envoie  en  France  une  qnaranlaîne  de  militaires  es¬ 
tropiés  ou  aveugles  ;  ils  débarqueront  en  Italie  ou  eu 
France  :  je  vous  prie  de  les  recommander  à  nos  généraux 
et  à  nos  ambassadeurs  en  Italie,  en  cas  qu’ils  débarquent 
dans  un  port  neutre.  Bokaparte. 
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Au  Cüirc,  le  fnmairet'ui  5  (  17  décembre  1798), 
Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  expédié  un  officier  de  l’armée  avec  ordre 
de  ne  rester  que  sept  'a  huit  jours  à  Paris,  et  de  retour¬ 
ner  au  Caire. 

Vous  trouverez  ci- joint  différentes  relations  de  petits 
événeiiiens  et  différens  imprimés. 

t 

L’Egypte  commence  à  s’organiser. 

Un  bâtiment  arrivé  â  Suez  a  amené  im  Indien  qui 
avait  une  lettre  pour  le  commandant  des  forces  fran¬ 
çaises  en  Egypte  :  cette  lettre  s’est  perdue.  Il  paraît  que 
notre  arrivée  eu  Egypte  a  donné  une  grandeidée  de  notre 
puissance  aux  Indes,  et  a  produit  un  effet  très-défavo¬ 
rable  aux  Anglais  :  on  s’y  bat. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France,  pas 
un  courrier  depuis  messidor.  Cela  est  sans  exemple  dans 
les  colonies  mêmes. 

Mon  frère ,  l’ordonnateur  Sucy  et  plusieurs  courriers 
que  je  vous  ai  expédiés,  doivent  être  arrivés. 

Expédiez'iioiis  des  bâtimens  sur  Damiette. 

Les  Anglais  avaient  réuni  une  trentaine  ^de  petits  Lâ- 
limens,  et  étaient  h  Abouhir  :  ils  ont  disparu.  Ils  ont  trois 
vaisseaux  de  guerre  et  deux  frégates  devant  Alexandrie. 

Le  général  Desaix  est  dans  la  Haute-Egypte,  pour- 
suivant  Mourad-Bey,  qui,  avec  un  corpsdemameloucks, 
s'échappe  et  fuit  devant  lui. 

Le  général  Bon  est  âSuez. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  fortifi- 
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cations  d'Alexandrie,  Rosette,  DamieiiCj  Belbeis,  Sala- 
lïielï ,  Suez  et  du  Caire. 

L’armée  est  dans  le  meilleur  état ,  et  a  peu  de  malades 
IJ  y  a  en  Syrie  quelques  rassemblemens  de  forces  tur¬ 
ques.  Si  sept  jours  de  désert  ne  m'en  séparaient ,  j’aurais 
été  les  faire  expliquer.  * 

Nous  avons  des  denrées  en  abondance,  mais  TargeiU 

est  très-rare,  et  la  présence  des  Anglais  rend  le  cam- 
merce  nul. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  France  et  d'Europe; 
c’est  un  besoin  vif  pour  nos  âmes:  car  si  la  gloire  natio¬ 
nale  avait  besoin  de  nous,  nous  serions  inconsolables  de 
ny  pas  être.  Bokaparte. 


An  Caire,  le  28  brüiuairc  an  j  (18  notentbre  1708). 

V  ordonnateur  Leroy  • 

Le  capitaine  du  navire  le  Sunta- Maria  ^  qui  a  acheté 
ou  volé  quatre  pièces  de  canon  de  2 ,  un  cable  et  un 
grappin,  de  concert  avec  un  matelot  français,  sera  cou- 

>  7 

damné  àpayer  6,000  francs  d’araeiide,  qui  seront  versés 
dans  la  caisse  du  payeur.  Bomaparte. 


An  Caire,  le  29  bnimtiire  an  ^  (ig  novembre  1798). 

Djezzar  -  Pacha. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  la  guerre,  si  vous  n’êtes  pas 
mon  ennemi  ;  mais  il  est  temps  que  vous  vous  expliquiez. 
Si  vous  continuez  a  donner  refuge  et  à  garder  sur  les 
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frontières  de  l’Egyple  Ibraliim-13ey ,  je  regarderai  cela 
comme  une  marque  d’iiostîlitéj  et  j’irai  a  Acre. 

Si  vous  voulez  vivre  en  paix  avec  moi ,  vous  éloigne¬ 
rez  Ibraliim-Bey  a  quarante  lieues  des  frontières  de  l’E¬ 
gypte,  et  vous  laisserez  libre  le  commerce  entre  Da¬ 
miette  et  la  Syrie. 

Alors ,  je  vous  promets  de  respecter  vos  états ,  de  lais¬ 
ser  la  liberté  entière  au  commerce  entre  l’Egypte  et  la 
Syrie^  soit  par  terrCj  soit  par  mer.  Bonaparte. 


Au  Caire  ^  le  3  friiuake  ari  7  (  23  novembre  1598)^ 

■ 

jiu  général  Menou. 

Faites  sentir  ,  citoyen  général ,  au  conseil  militaire 
combien  il  est  essentiel  d’être  sévère  contre  les  dilap;- 
dateurs  qui  vendent  la  subsistance  des  soldats.  C’est  par 
ce  rnanége-Ià  qu’ils  nous  ont  vendu  tout  le  vin  que  nous" 
avons  apporté  de  France.  Par  la  seule  raison  qu’il  ne 
surveille  pas  des  dilapidations  aussi  publiques  ,  le  com¬ 
missaire  des  guerres  est  coupable ,  et  mérite  une  puni¬ 
tion  exemplaire.  Bonaparte. 


Au  C  aîiCj  lie  3  fiîmake  au  7  ( ^3  novembre  1798  J- 

Au  Check  El-Mcssiri, 

J’ai  vu  avec  plaisir  votre  beureuse  arrivée  à  Alexan¬ 
drie  ,  cela  contribuera  à  y  maintenir  la  tranquillité  et 
le  bon  ordre.  Il  serait  essentiel  que  vous  et  les  nota- 
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Lies  d’Alexandrie ,  prissiez  des  moyens  pour  détiuire 
les  Arabes  et  les  forcer  a  une  nianicre  de  vivre  plus 
conforme  à  la  vertu.  Je  vous  prie  aussi  de  faire  veiller 
les  malintentionnés  qui  débarquent  à  deux  ou  trois 
lieues  d’Alexandrie ,  se  glissent  dans  la  ville  et  y  ré¬ 
pandent  des  faux  bruits  qui  ne  tendent  qu’à  troubler 
la  traiiquîlUté'. 

Sous  peu  5  je  ferai  travailler  au  canal  d’Alexandrie  , 
et  j’espère  qu’avant  six  mois  l’eau  y  viendra  en  tout 
temps. 

m 

Quant  à  la  mer  j  persuadez-vous  bien  qu’elle  ne  sera 
pas  long-temps  à  la  disposition  de  nos  ennemis.  Alexan¬ 
drie  réacquerra  son  ancienne  splendeur  ,  et  deviendra 
le  centre  du  commerce  de  tout  l’Orient  j  mais  vous 
savez  qu’il  faut  quelque  temps.  Dieu  même  u’a  pas  fait 
le  monde  en  un  seul  jour.  Bomavarte, 


Au  Caire^  le  9  fiimalie  ad  5  (  39  novemLre  1798  )= 

P 

« 

■ 

u4u  général  3farmont. 

L’état-majov  vous  ordonne  ,  citoyen  général ,  de 
prendre  le  commandement  de  la  place  d’Alexandrie. 
Je  fais  venir  le  général  Manscourt  au  Caire ,  parce  que 
j’ai  appris  que  le  24  j  il  a  envoyé  un  parlementaire  aux 
Anglais  sans  m’en  rendre  compte ,  et  que  d’ailleurs 

I* 

sa  lettre  à  l'amiral  anglais  n’était  pas  digne  de  la  nation. 
Je  vous  répète  ici  l’ordre  que  j’ai  donné ,  de  ne  pas  en¬ 
voyer  de  parlementaire  aux  Anglais  sans  mon  ordre. 
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Qu  on  ne  leur  demande  rien.  J'ai  accoiitumé  les  ofiiciers 

qui  sont  sous  mes  ordres ,  a  accorder  des  grâces  et  non 
à  en  recevoir. 

J^ai  appris  que  les  Anglais  avaient  fait  quatorze  pri¬ 
sonniers  â  la  quatrième  d’infanterie  légère ,  il  est  extrê- 
memeiit  surpienaiit  (jue  je  u^eii  aïe  rien  su^ 

Secouez  les  administrations  ,  mettez  de  l'ordre  dans 
cette  grande  garnison ,  et  faites  que  l’on  s’aperçoive  du 
changemeut  de  commandant. 

Ecnvez-moi  souvent  et  dans  le  plus  grand  détail.  Je 
savais  depuis  trois  jours  la  nouvelle  que  vous  m'avez 
écrite,  des  lettres  venues  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Renvoyez  d’Alexandrie  tous  les  hommes  isolés  qui 
devraient  être  à  larmée.  Ayez  soin  que  personne  ne 
s’en  aille  qu’il  n’ait  son  passeport  en  règle  j  que  ceux 
qui  s’en  vont  n’emmènent  point  de  domestiques  avec 
eux  ,  surtout  d’hommes  ayant  moins  de  trente  ans  et 
qu’ils  n’emportent  point  de  fusils.  Bonaparte. 


A  Caire,  te  g  fitniàirc  an  7  (3g  xiovenabre  1798). 

■^u  général  Ganteaume, 

Je  vous  prie ,  citoyen  général ,  de  faire  expédier 
d’Alexandrie  à  Malle  un  bon  marchctir  du  convoi 
avec  des  dépêches  pour  le  contre-amiral  Villeneuve. 
Vous  lui  ferez  connaître  le  désir  que  j’aurais  qu’îi  pût, 
par  le  moyen  de  ses  frégates,  nous  envoyer  des  nouvelles 
d’Europe.  Les  frégates  pourraient  venir  a  Damiette  où 
les  ennemis  ne  croisent  pas. 


t44  coiiuespondancë 

Vous  lui  ferez  connaître  que  depuis  Alexandrie  jus- 
qu’à  la  bonohe  d’Ofuin  Faredge ,  à  vingt  heures  est 
de  Damiette  ,  loufe  la  cote  est  à  nous  ,  et  qn’en  re¬ 
connaissant  un  point  quelconque  de  cette  côte ,  et  met¬ 
tant  un  canot  à  la  mer  avec  5o  hommes  armés  dedans  ; 
les  dépêches  nous  parviendront  très-certainement. 

Vous  lui  direz  que  nous  ne  sommes  bloqués  ici  que 
par  deux  vaisseaux  et  une  ou  deux  frégates  :  s’il  pou¬ 
vait  paraître  ici  avec  trois  ou  quatre  vaisseaux  qu’il  a 
à  Malte,  et  deux  ou  trois  frégates  ,  il  pourrait  enlever 
la  croisière  anglaise  ;  que  nos  bâtimens  de  guerre  qu’il 
sait  que  uou^  avons  à  Alexandrie  ,  sont  organisés  et 
pourraient  sortir  pour  lui  donner  des  secours. 

? 

Vous  donnerez  pour  instructions  à  ce  bâtiment  de  ne 
point  se  présenter  devant  le  port  de  Malte ,  mais  dans 
la  cale  de  Massa-Sîracca. 

Expédiez  un  autre  bâtiment  grec  ou  du  convoi  à  Cor¬ 
fou  pour  faire  connaître  à  celni  qui  commande  les  for¬ 
ces  navales 'dans  ce  port ,  combien  il  est  nécessaire  qu’il 
nous  expédie  un  aviso  avec  toutes  les  nouvelles  qu’il 
pourrait  avoir  à  Corfou,  d’Europe,  de  l’Albanie,  de 
la  Turquie  ,  et  de  tout  ce  qui  s’est  passé  de  nouveau 
dans  ces  mers.  Donnez-lui  également  une  instruction 
du  point  où  il  doit  aborder. 

Expédiez  un  troisième  batiment  du  convoi ,  si  vous 
pouvez ,  un  bâtiment  impérial ,  au  commandant  des 
bâtimens  de  guerre  à  Ancône.  Vous  lui  direz  que  je 
désire  qu’il  m’expédie  un  aviso  pour  me  faire  connaître 
la  situation  de  ses  bâtimens,  et  qu’il  m’envoye  toutes 
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les  nouvelles,  et  entre  autres  toutes  les  gazettes  françaises 
<ït  italiennes ,  depuis  notre  départ. 

Vous  lui  donnerez  également  une  instruction  sur  la 
marche  que  doit  tenir  l’aviso. 

Vous  expédierez  un  quatrième  bâtiment  du  convoi 
bon  voïber ,  pour  se  rendre  a  Toulon  ,  avec  une  lettre 
pour  le  commandant  désarmés,  dans  laquelle  vous  lui 
ferez  connaître  notre  situation  d;nis  ce  pays ,  et  la  né- 
■  cessité  où  nous  nous  trouvons  qu'il  nous  fasse  passer 
des  nouvelles  de  France  et  les  ordres  du  gouverne¬ 
ment ,  en  évitant  Alexandrie,  efen  venant  aborder, 

soit  â  Bonrlas ,  soit  à  Damiette ,  soit  à  la  bouebed’Onun- 
Faredge. 

Vous  ordonnerez  au  bâtiment  de  Toulon  de  passer 
entre  le  cap  Bon  et  Malte  ,  d'éviter  Tua  et  Taiitre ,  de 
doubler  les  liés  Saint-Pierre  ,  et  de  passer  entre  la 
Corse  et  les  îles  Miuor<iue.  Si  les  vents  le  contrariaient 
ou  ijuTl  apprît  la  présence  des  ennemis ,  il  pourrait 
aliorder  en  Corse  ou  dans  un  port  d’Espagne. 

Sur  chacun  de  ces  trois  ou  quatre  bâtimeiis ,  vous 
meurez  un  aspirant  de  la  marine  ou  un  officier  ma¬ 
rinier  ,  qui  sera  porteur  de  vus  dépêches ,  et  qui  devra 
en  rapporter  la  réponse.  Vous  leur  donnerez  toutes 
les  instructions  nécessaires  à  cet  égard  ,  et  vous  leur 
ferez  bien  connaître  la  manière  dont  ils  doivent  se  con¬ 
duire  à  leur  retour.  11  sera  promis  une  gratification  aii.v 

patrons  des  navires  qui  retourneront  et  lious  rapporte- 

ront  des  nouvelles  du  continent» 

Je  vous  enverrai ,  dans  k  matinée  de  demain  ,  quatre 
paquets  ,  dont  seront  porteurs  ces  quatre  officiers. 

ÏGÏP'JE  2. 


t  î  -a. 
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Vous  leur  ordonnerez  de  les  garder  en  les  eachant  ;  s’ils 
étaient  pris  par  les  Anglais ,  je  préfère  ([u’iU  soient  pris, 

plutôt  que  de  les  jeter  à  la  mer. 

Il  n’y  a  que  des  imprimés  dans  ces  paquets. 

Bohaparte. 


Au  Caire,  le  lo  fiitnaîrç  an  j  (  3o  noTcmbie  1798). 

« 

Au  général  Menou. 

Si  la  contribution  ne  rentre  pas,  faites  parcourir ,  ci¬ 
toyen  général,  une  colonne  mobile  dans  toute  la  pro¬ 
vince  de  Rosette,  village  par  village,  avec  l’intendant, 
l’agent  français  et  un  officier  intelligent  ;  a  mesure  qu’ils 
passeront  dans  un  village  ,  ils  exigeront  les  cbevatix  et 

la  contribution, 

Vour  verrez  qu’elle  rentrera  très-promptement. 

Bomaparte. 


Au  Cmre,  le  1 1  frimaire  au  7  (  décembre  1798). 

Au  général  Bon. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général,  demain  à  Birket- 
el-Adji.  Vous  partirez  après  demain  avant  le  jour  de  cet 
endroit  pour  vous  rendre,  avec  la  plus  grande  diligence 
possible,  à  Suez-  U  serait  à  désirer  que  vous  pussiez  y 
arriver  le  ï4  *n  soir,  ou  le  1 5  avant  midi. 

Vous  m’enverrez  un  exprès  arabe,  tous  les  jours,  au¬ 
quel  vous  ferez  connaître  que  je  donnerai  plusieurs 
piastres  lorsqu’ils  me  remettront  vos  lettres. 
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Vous  aurez  avec  vous ,  indépendamment  des  troupe^ 
que  le  chef  de  l’état-major  vous  a  annoncées,  le  citoyen 
Collot,  enseigne  de  vaisseau  avec  dix  matelots  et  Je 
. q*i*  aura  aussi  huit  ou  dîx  de  ses  gens 

avec  lui. 


Vous  trouverez,  a  Suez,  toutes  les  citernes,  que  t’ai 
fait  remplir. 

Votre  premiei  soin  sera,  en  arrivant,  de  nommer  un 
officier  pour  commander  la  place.  Le  citoyen  Collot 
remplira  les  fonctions  de  commandant  des  armes  du 
port,  et  les  officiers  du  génie  et  d’artillerie  qu’y  en¬ 
voient  les  généraux  Cafarelli  et  Dommartin ,  comman¬ 
deront  ces  armes  dans  cette  place  ;  le  moallem . 

remplira  les  fonctions  de  mazirou  inspecteur  des  douanes. 

^  Votre  première  opération  sera  de  remplir  toutes  les 

citernes  qui  ne  sont  pas  pleines,  et  de  faire  un  accord 

avec  les  Arabes  de  Thor,  pour  qn’üs  comiimem  à 

vous  fournir  toute  l’eau  existant  dans  les  citernes,  en 
reserve. 


Vous  ferez  retrancher,  autant  qu’il  sera  possible,  tout 
le  Suez  ou  .une  partie  du  Suez,  de  manière  à  être  h 
Tabri  des  attaques  des  Arabes ,  et  avoir  une  batterie  de 
gros  canons  qni  battent  la  ïaer. 

Vous  vivrez  dans  la  meilleur  intelligence  avec  tous 

les  patrons  des  bâtimens  venant  de  Jaïubo  ou  de  Djedda , 

et  vous  leur  écrirez,  pour  les  assurer  qu’ils  peuvent  en 

toute  surete  continuer  le  commerce  ;  qu’ils  seront  spé¬ 
cialement  protégés,  ^ 

Vous  tâcherez  de  vous  procurer,  pormi  les  Lù,:„.e,« 
qui  vont  a  Suez,  une  ou  deux  felouques  des  meilleures 
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qui  se  trouvent  dans  ce  port ,  que  vous  ferez  armer  en 

guerre. 

Vingt' quatre  heures  après  votre  arrivée,  vous  m’en¬ 
verrez  toujours,  par  des  Arabes  et  par- duplicata,  un 
mémoire  sur  votre  situation  militaire ,  sur  celle  des  ci¬ 
ternes  et  sur  la  situation  du  'pays  et  le  nombre  des  bâ- 

timens-  « 

Vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  encourager 

le  commerce  et  rien  pour  l’alarmer. 

Dès  l’instant  que  je  saurai  votre  arrivée,  je  vous  en¬ 
verrai  un  second  convoi  de  biscuit. 

Vous  ferez  commencer  sur-le*champ  les  travaux  né¬ 
cessaires  pour  mettre  tout  le  Suez  ou  une  partie  dë 
Suez  a  l’abri  des  attaques  des  Arabes,  et  si  Vous  ne 
trouvez  pas  dans  cette  place  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  pour  mettre  en  batterie,  indépendamment  des 
deux  que  vous  emmenerez  avec  vous ,  je  vous  en  ferai 
passer  d’autres. 

Mon  intention  est  que  vous  restiez  dans  cette  place 
assez  de  temps  pour  faire  des  fortifications,  afin  que  la 
compagnie  Omar ,  les  marins  et  les  canonniers  suffisent 
pour  la  défense  contre  les  entreprises  des  Arabes ,  et  si 
ces  forces  n’étaient  pas  suffisantes,  vous  me  le  mande¬ 
rez  :  alors  je  les  renforcerai  de  quelques  troupes  grecques. 

Je  vous  recommande  de  m’écrire,  par  les  Arabes,- 
deux  fois  par  jour. 

Vous  m’enverrez  toutes  les  nouvelles  que  vous  pour¬ 
rez  recueillir,  soit  sur  la  Syrie,  soit  sur  Djcdda  ou  la 
Mecque.  Bokapartë. 


« 


- 


INEMTE: 


Au  Caire  J  le  12  fniuaîre  an  5  {  a  décembre  1^98)* 
jlu  général  Mavmont. 

t 

Vous  ferez  réunir  chez  vous ,  citoyen  général  ^  dans 
le  plus  grand  secret,  le  contre-amiral  Ferrée  ,  le  chef 
de  division  Dumanoir ,  le  capitaine  Barré. 

Vous  dresserez  un  procès-verbal  de  la  réponse  qu’ils 
feront  aux  questions  suivantes,  que  vous  signerez  avec 
eux. 

Première  question.  Si  la  première  division  de  l’es¬ 
cadre  sortait,  pourrait-elle  J  après  une  croisière,  rentrer 
dans  le  port  neuf  ou  dans  le  port  vieux,  malgré  la  croi¬ 
sière  actuelle  des  Anglais? 

» 

Seconde  question.  Si  le  Guillaume- Tell  paraissait 
avec  le  Généreux ,  le  Dégo ,  V  Jtrtliémise  y  et  les  trois 
vaisseaux  vénitiens  que  nous  avons  laissés  a  Toulon  et 
qui  sont  actuellement  réunis  à  Malte,  la  croisière  an¬ 
glaise  serait  obligée  de  se  sauver  :  se  cbarge-t-on  de 
faire  entrer  l’amiral  Villeneuve  dans  le  port? 

Troisième  question.  Si  la  première  division  sortait 
pour  favoriser  sa  rentrée,  malgré  la  croisière  anglaise  , 
ne  serait-il  pas  utile,  indépendamment  du  fanal  que  j’ai 
ordonné  qu’on  allumât  au  phare ,  d’établir  un  nouveau 
fanal  sur  la  tour  du  Marabou?  Y  aurait-il  quelques 
autres  précautions  a  prendre? 

Si ,  dans  la  solution  de  ces  trois  questions ,  il  y  avait 
I  différence  d’opinions ,  vous  ferez  mettre  dans  le  procès- 
verbal  l’opinion  de  chacun. 

Je  vous  ordonne  qu’il  n’y  ait  a  cette  conférence  que 
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vous  quatre.  Vous  commencerez  par  leur  ordonner  le 
plus  grand  secret. 

Après  que  le  conseil  aura  répondu  a  ces  trois  ques¬ 
tions  et  que  le  procès-verbal  sera  clos,  vous  poserez 
celte  question; 

SI  l’escadre  du  contre-amiral  Villeneuve  partait  le  i5 
frimaire  de  Malte,  de  quelle  manière  s’apercevrait-on 
de  son  arrivée  a  la  Iianteur  de  la  croisière?  Quels  se¬ 
cours  les  forces  navales  actuelles  du  port  pourraient- 
elles  lui  procurer?  et  de  quel  ordre  aurait  besoin  le 
contre-amiral  Ferrée  pour  se  croire  suffisamment  auto¬ 
risé  à  sortir? 

Combien  de  temps  faudrait-il  pour  jeter  les  bouées 
pour  désigner  la  passe? 

Les  frégates  la  Carrère ,  la  Mulron  et  le  vaisseau 
le  Causse  seraient-ils  dans  le  cas  de  sortir  ? 

Après  quoi  vous  poserez  cette  question  :  * 

Les  frégates  i/imou ,  V Alceste ,  la  Carrère  ^  la 
Courageuse ,  la  Muiron ,  les  vaisseaux  le  Causse ,  le 
Dubois^  renforcés  chacun  par  une  bonne  garnison  de 
l’armée  de  terre  et  de  tous  les  matelots  européens  qui 
existent  a  Alexandrie ,  seraient-ils  dans  le  cas  d’attaquer 
la  croisière  anglaise,  si  elle  était  composée  de  deux  vais¬ 
seaux  et  d’une  frégate  ? 

Vous  me  ferez  passer  le  procès-verbal  de  cette  séance 
dans  le  plus  court  délai.  Bo]jiapab.t£. 
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Au  Caire,  le  i3  fiitnaUe  an  ^  (  3  décembre  1798). 

Au  général  Marmont. 

J’al  donné,  citoyen  général,  plusieurs  ordres  pour 
que  tous  les  matelots  existant  à  bord  du  convoi  et  ayant 
moins  de  vingt-cinq  ans ,  de  quelque  nation  qu’ils 
soient,  fusent  envoyés  au  Caire,  ainsi  que  tous  les  ma¬ 
telots  napolitains  provenant  des  bâlîmeus  brûlés  par  les 
Anglais*  L’un  et  l’autre  de  ces  ordres  ont  été  mal  exé¬ 
cutés  ,  puisque  les  Napolitaias  étaieiû  seuls  plus  de  3oo, 
et  qu’il  était  impossible  que  tout  le  convoi  ne  contînt 
au  moins  5  ou  600  personnes  dans  le  cas  de  la  réquisi- 
tion  que  je  fais. 

Vous  semez  facilement  combien  il  est  essentiel,  dans 
la  position  où  est  Tarniée  ^  qu’elle  trouve  dans  les  con¬ 
vois  qui  sont  sur  le  point  de  passer  en  Europe,  de  quoi 
se  recruter  des  pertes  que  peut  lui  avoir  occasionées, 
en  différens  événemens ,  la  conquête  de  l’Egypte. 

ludépendaîument  de  cette  raison,  je  mettais  aussi  un 
grand  intérêt  à  intéresser  a  notre  opération  un  grand 
nombre  de  marins  de  nations  différentes ,  lesquelles, 
par-là ,  se  trouveraient  plus  a  portée  de,  nous  donner  des 
nouvelles,  et  ce  que  nous  avons  besoin  de  France.  Je 
vous  prie  donc,  citoyen  général  ,  de  vous  concerter  avec 
le  citoyen  Diimanoir,  commandant  des  armes,  et  de 
prendre  des  mesures  efficaces  pour  que,  dans  le  plus 
court  délai,  tous  les  jeunes  matelots,  italiens,  espa¬ 
gnols  ,  français,  etc,,  évaeucnt  Alexandrie  et  soient  en¬ 
voyés  à  Boulac. 
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Veiilez  a  ce  (]*ii"aucun  bâtiment,  en  sortant  du  port  J 
n’emmène  avec  lui  de  jeunes  matelots  qui  pourraient 
nous  servir.  Bowapaute. 


Au  Caire,  le  i5  frimaire  an  7  (  5  ilécettibre  1798). 


■Au  général  Leclerc. 


Comme  nous  avons  grand  besoin  d’argent,  citoyen 
général ,  faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  générai 
les  3o,ooo  fr.  que  vous  avez  dans  votre  caisse. 

Les  souliers  vont  vous  arriver,  ainsi  que  les  deux  har- 
nois  pour  votre  pièce. 

Occupez-vous  sans  relâche  à  vous  procurer  des  che¬ 
vaux  :  vous  savez  le  besoin  que  nous  en  avons. 

Douze  cents  hommes  de  cavalerie  bien  montés  et  bien 
armés  partent  demain  pour  se  mettre  aux  trousses  de 
Mourad-Bey.  J’espère,  moyennant  les  chevaux  que 
toutes  les  provinces  envoient,  en  avoir  bientôt  encore 
autant.  BorïAPAnxE. 


Au  Caire,  le  i5  frimaire  an  7  (  5  flécembre  171)8). 

Au  général  Marmont. 


Je  vous  ai  fait  connaître,  par  mes  dernières  lettres, 
1  importance  extrême  qu’il  y  avait  à  retenir  tous  les  ma¬ 
telots  napolitains,  génois ,  espagnols,  etc.  :  cette  mesure 
a  ete  exécutée  en  partie  par  le  citoyen  Dumanoir  j  mais 
elle  est  bien  loin  de  Fêtre  entièrement,  puisque  les  Na- 
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polilains  seuls  étaient  38o.  Les  états  que  l’on  m’a  remis 
de  la  force  du  convoi ,  portaient  a’j’j  bâtimens  et  2574 
matelots.  Je  pense  qu’au) ourd’hui  il  sera  réduit  à  2,000. 
Il  est  indispensable  que  vous  parveniez  k  me  procurer 
encore  8.00  hommes. 

Si  les  nouvelles  recherches  que  vous  ferez  pour  trou¬ 
ver  des  jeunes  gens  ayant  moins  de  25  ans,  ne  suffisent 
pas,  pour  trouver  ce  nombre  vous  aurez  recours  à  une 
réquisition  d’un  quart  de  chaque  équipage,  ayant  soin 
de  prendre  les  plus  jeunes  :  ceci  doit  avoir  lieu  pour  tous 
les  bâtimens  du  convoi ,  soit  français  ou  étrangers. 

Ne  donnez  cominutiicalion  de  cette  lettre  qu’au  ci¬ 
toyen  Duniaiioir,  et  concertez-vous  avec  lui  pour  nous 
procurer  800  hommes.  Ce  ne  sera  qu’a  près  l'exécution 
préalable  de  cet  ordre ,  que  je  lèverai  l’embargo  mis  sur 
une  partie  du  convoi. 

Visez  vous-même  tous  les  passe-ports  de  ceux  qui  s’en 
vont ,  et  ne  laissez  partir  personne  qui  puisse  faire  un 
soldat.  Ceux  qui  s’en  vont  n’ont  pas  besoin  de  domesti¬ 
ques,  'a  moins  qu’ils  n’aient  plus  de  25  ans. 

4 

Bonaparte. 


Au  Caire,  It  i5  frimsire  an  j  (  5  décembre  1598)* 

,  général  Marmont. 

Vous  trouverez  ci -joint,  citoyen  général,  un  ordre 
que  je  vous  prie  d’exécuter  avec  la  plus  grande  exacti¬ 
tude,  Après  que  vous  aurez  fait  arrêter  ce  citoyen,  faîtes 
venir  chez  vous  tous  les  administrateurs  de  la  marine, 
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et  lisez-Ieur  mon  oïdi:#.  Vous  Jeur  rîire^  que  je  reçois  des 
plaintes  de  tons  côtés  sur  leiir  conduite ,  et  qu’ils  ne  se¬ 
condent  en  rien  le  citoyen  Leroy  j  que  je  punirai  les  lâ¬ 
ches  avec  la  dernière  sévérité,  et  avec  d’autant  a«,liis 
d’indulgence,  qu’un  homme  qui  manque  de  coura<^e 
n’est  pas  F rançais.  Bonaparte.*' 


An  Caiie,  le  frimaire  an  7  f  7  décembre  1798). 

l'intendaut-gêncral  de  VEgjpte. 

J’ai  reçu ,  citoyen ,  la  lettre  que  m’a  écrite  la  nation 
cophte.  Je  me  ferai  toujours  un  plaisir  delà  protéger:  dé¬ 
sormais  elle  ne  sera  plus  avilie j  et,  lorsque  les  circons¬ 
tances  le  permettront,  ce  que  je  prévois  n’être  pas  éloigné, 
je  lui  accorderai  le  droit  d’exercer  son  cuite  publique¬ 
ment  ,  comme  il  est  d’usage  en  Europe ,  en  suivant  chacun 
sa  croyance.  Je  punirai  sévèrement  les  pillages  qui,  dans 
les  differentes  révoltes,  ont  assassiné  des  cophtes.  Dès 
aujourd  hui ,  vous  pourrez  leur  annoncer  que  je  leur  per¬ 
mets  déporter  des  armes,  de  monter  sur  des  mules  ou  sur 
des  chevaux ,  de  porter  des  turbans  et  de  s’habiller  de  la 
manière  qui  peut  leur  convenir  j  mais  si  tous  les  jours  se¬ 
ront  marqués  de  ma  part  par  des  bienfaits  j  si  j’ai  a  resti¬ 
tuer  a  la  nation  cophte  unedignité  et  des  droits  insépara¬ 
bles  de  l’homme  ,  qu’elle  avait  perdus,  j’ai  le  droit  d’exi¬ 
ger  sans  doute  des  individus  qui  la  composent  beaucoup 
de  zèle  et  de  fidélité  au  service  de  la  république.  Je  ne  peux 
pas  vous  dissimuler  que  j’ai  eu  effectivement  à  me  plaindre 
du  peu  de  zélé  que  plusieurs  y  ont  mis.  Comment  en  effet. 
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lorsque  tous  les  jours  des  principaux  scheiclts  me  décou¬ 
vrent  les  trésors  des  mameloucks ,  ceux  qui  étaient  leurs 
principaux  agens  ne  me  foiit-ils  rien  découvrir? 

'  Je  rends  justice  a  votre  zèle  et  à  celui  de  vos  collabo¬ 
rateurs,  ainsi  qu’a  votre  patviarclie,  dont  les  vertus  et 
les  intentions  me  sont  connues,  et  j’espère  que,  dans  la 
suite,  je  n^aurai  qu’à  me  louer  de  toute  la  nation 
cophte. 

Je  donne  l’ordre  pour  que  vous  soyez  remboursé,  dans 
le  courant  du  mois,  des  avances  que  vous  avez  faîtes. 

Bonaparte. 


Au  Cairêj  le  15  frimaire  an  ^  (  7  décembre  1798}* 

Au  citoyen  Poussielgue. 

9 

Vu  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  sur  les  dia- 
mans ,  la  femme  de  Mourad  -  Bey  sera  tenue  de  verser 
dans  la  caisse  du  payeur  8,ûoo  talaris  dans  l’espace  de 
cinq  jours.  Bonaparte. 


^  Au  Caire,  le  18  fiimnircâii  7  (8  décèïubre  1798)- 

Au  général  Rarnpoji. 

* 

Vous  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général ,  du  pain  pour 
quatre  jours. 

Si  cette  lettre  vous  arrive  à  temps,  vous  partirez  demain 
avec  la  plus  grande  partie  de  votre  monde  pour  aller  re¬ 
connaître  la  position  de  Géziré*Bili ,  qui  est  à  quatre 
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lieues  de  Tcndroit  que  vous  occupez.  Quand  vous  serez 
à  une  demi -lieue  de  ladite  position»  vous  ferez  con¬ 
naître  à  ladite  tribu  de  Bili  qu’elle  n’a  rien  a  craindre  j 
qu’elle  peut  rester  dans  son  camp ,  parce  que  vous  avez 
été  prévenu  que  le  sclieick  létaît  venu  me  voir  et  avait 
obtenu  grâce. 

Vous  tiendrez  note  de  tous  les  villages  par  où  vous 
passerez  pour  arriver  a  Géziré,  et  vous  observerez  les 
différentes  positions  qu’occupent  les  Arabes,  afin  que, 
si  les  circonstances  exigent  que  vous  deviez  y  marcher, 
vous  sachiez  comment  faire. 

Vous  aurez  soin  que  les  troupes  ne  fassent  aucun  mal , 
et,  après  vous  être  promené  en  différens  sens,  avoir 
demandé  s'il  y  a  des  maraeloucksà  El-Mansoura,  qui  est 
un  village  près  de  Géziré ,  avoir  recommandé  a  tous  les 
villages  de  payer  exaptement  le  miri  au  général  com¬ 
mandant  la  province  »  et  à  ne  pas  cacher  les  mameloucks, 
à  les  déclarer  s’il  y  en  a,  vous  retournerez,  s’il  est  pos¬ 
sible,  coucher  a  Birket-el-Hadji. 

Si  celte  lettre  vous  arrivait  demain  trop  tard ,  vous 
remettrez  la  partie  â  après-demain.  Bonaparte. 


Au  Caire  J  le  tg  frimauc  an  7(9  décemtre  1798)- 

uiu  général  Menou. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i4,  citoyen  général  ;  je  ve- 
]]ais  d’ordonner  la  mesure  que  vous  me  proposez,  do 
vendre  64»ooo  pintes  de  vin.  Veillez  autant  qu’il  vous 
sera  possible  à  ce  que  ces  fonds  rentrent  dans  la  caisse 
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du  payeur,  et  que  les  voleurs  n’en  vendent  pas  une 
plus  grande  quantité  pour  masquer  leurs  vols.  Ecrivez 
au  général  Marmont  pour  qu’il  fasse  vendre  les  vins  les 
plus  aigres  et  les  plus  près  de  se  gâter ,  et  que  l’on  pro¬ 
fite  de  cette  circonstance  pour  vérifier  ce  qu’il  y  a  en 
magasin. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i5,  dans  laquélle  vous  m’ap¬ 
prenez  que  messieurs  les  Anglais  ont  évacué  Aboukir. 
Profitez-en  pour  faire  passer  à  Alexandrie  la  plus  grande 
quantité  de  blé  possible.  Bonaparte. 


Au  Caico,  îc  19  fiimalie  an  5  (9  clécenaLie  Tjg8)< 

jIu  général  Ganteaiime. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  faire  partir 
d’Alexandrie  le  brick  le  iorfjrpour  se  rendre  à  Dernc. 
Il  prendra  tous  les  renseignemens  qu’il  pourrait  acqué¬ 
rir  sur  les  nouvelles  de  France  et  d’Europe. 

Je  suis  instruit  que  plusieurs  tartanes  de  Marseille , 
expédiées  par  le  gouvernement  ^  y  sont  arrivées  dans  le 
courant  de  brumaire ,  et  n’y  out  séjourné  que  , 

après  avoir  pris  des  renseignemens  sur  les  Anglaise!  sur 
notre  position. 

Comme  il  est  extrêmement  intéressant  que  la  missiou 
de  ce  brick  soit  ignorée ,  vous  lui  donnerez  ses  instruc¬ 
tions  à  ouvrir  en  mer. 

Vous  lui  ordonnerez  de  prendre  des  pilotes  d’Alexan¬ 
drie  ,  connaissant  la  côte  depuis  Alexandrie  à  Saint- 
Jean-d’Acre,  et  depuis  Alexandrie  à  'AVÎpoli. 
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J’imagine  que  la  tartane  que  j’avais  ordonné  d’en¬ 
voyer  depuis  long-temps  à  Derne,  sera  partie  ;  si  elle  ne 
l’était  pas,  vous  ordonneriez,  au  préalable,  au  citoyen 
Oumaiioir  de  n’expédier  le  Lodf  que  24  heures  après  la 
tartane,  en  ayant  bien  soin  que  la  tartane  ignore  que  ce 
brick  devait  partir. 

Qi  brick  portera  le  citoyen  Arnaud ,  qui ,  parlant  par¬ 
faitement  la  langue,  et  ayant  eu  des  relations  avec 
Derne,  pourra  plus  facilement  prendre  tous  lesrenseî- 
gnem^s  nécessaires. 

Vous  spécifierez  bien  au  commandant  du  brick  que 

f 

le  citoyen  Arnaud  n’est  rien  sur  son  bord,  et  n’a  point 
d’ordre  a  lui  donner,  et  que  lui  seul  est  responsable  de 
la  manière  dont  sa  mission  sera  remplie. 

Vous  lui  ferez  connaître  qu’il  faut  qu’il  retourne  le 
plus  tôt  possible  à  Alexandrie. 

Je  compte  que  son  absence  sera  de  moins  de  quinze 
jours;  que ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  ne  doit 
point  cinglée  vers  l'Europe  ;  que  cela  serait  regardé  par 
le  gouvernement  comme  tine  lâcheté  et  une  trahison, 
dont  un  Français  ne  peut  être  soupçonné. 

Vous  donnerez  deux  ordres  au  commandant  du  brick  ; 
I®.  de  partir  et  d’ouvrir  ses  instructions  à  telle  hauteur, 
et  d’embarquer ,  au  moment  du  départ,  un  homme  qui 
lui  sera  remis  par  le  général  Manno  ut,  commandant  de 
de  la  place  ; 

2'’.  Son  instruction  à  ouvrir  en  mer. 

BoHArARTl-. 


# 


t 
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An  Caire,  le  19  fiimaire  3ti  j  (  g  décembre  1 798). 

Instructions  pour  U  citoyen  Arnaud, 

Le  bricli.  sur  Ictjucl  vous  ct6S  6iD.bar(juCj  ciroyon» 
vous  conduira  à  Derne. 

Vous  remettrez  les  lettres  ci-jointes  au  commandant 
de  Derne;  vous  prendrez  tous  les  renscig^nemens  sur  les 
nouvelles  d'Europe  et  de  Tripoli. 

Vous  me  rendrez  compte  de  votre  mission ,  et  de  tout 
ce  que  vous  aurez  vu  et  appris  en  ïuer,  en  expédiant  de 
Derne  deux  Arabes. 

Le  brick  vous  ramènera  k  Alexandrie,  ot,  à  peine  dé¬ 
barqué,  vous  viendrez  au  Caire  sans  communiquera 
personne  les  nouvelles  que  vous  aurez  pu  apprendre. 

Je  compte  sur  votre  zèle  et  sur  vos  lumières.  Je  sau¬ 
rai  vous  tenir  compte  du  service  que  vous  aurez  rendu 
dans  cette' occasion  à  la  république.  Bonaparte. 


Au  Caire  »  le  19  frimaire  an  j  (9  décembre  1  ^98  )* 

Au  bey  de  Tripoli. 


Je  profite  d’un  bâtiment  qui  va  à  Derne  pour  vous 
renouveler  l’assurance  de  vivre  avec  vous  en  bonne 
intelligence  et  amitié. 


Dans  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai 
ai  témoigné  le  désir  que  j’ai  de  vous 
qu’à  ceux  qui  dépendent  de  vous. 


écrites ,  jft  vous 
être  utile  ainsi 
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Je  vous  prie,  lorsque  vous  aurez  des  nouvelles  d’Eu¬ 
rope,  de  me  Jes  envoyer  par  des  exprès.’ 

Croyez  aux  sentimens  d’estime  et  a  la  considération 
que  j’ai  pour  vous.  Boîsapai\te. 

Aq  Caire  j  le  20  friraaiie  an  7  (  10  décembre  1798). 

Au  citoyen  Poussielgue . 

Vous  voudrez  bien,  citoyen,  ordonner  sur-le-cbamp 
au  citoyen  Marco-Calavagi ,  agent  du  citoyen  Rosetti 
a  Terraneh ,  de  verser  dans  la  caisse  du  payeur  ,  la  va¬ 
leur  de  deux  mille  moutons  et  de  cinquante  chameaux  , 
que  le  général  Murat  avait  pris  aux  Arabes  et  qu’il 
a  fait  restituer  en  disant  que  c’était  mon  intention. 

Bonaparte. 


Au  Caire  J  le  21  an  7  (  1 1  décembre  1798)* 

•  « 

Au  commhsaîre  du  gouvernement ^  àZante. 

Je  vous  expédie  le  brick  le  Rivoli  pour  avoir  de  vos 
nouvelles  et  de  celles  de  Corfou. 

Faites-moi  passer  toutes  les  gazettes  françaises ,  ita¬ 
liennes  ou  allemandes  que  vous  auriez  depuis  le  mois 
de  messidor,  ainsique  le.s  nouvelles  que  vous  pourriez 
avoir  d’Italie  ou  de  B’rauce ,  et  de  tous  les  bâtimens  an¬ 
glais,  russes  ou  turcs  qui  auraient  paru  sur  vos  côtes 
depuis  ledit  mois  de  messidor. 

Donnez-moi  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez 

i 

avoir  sur  Passwau-Oglou  et  sur  Constantinople. 
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■  Envoyez-nous  ici  un  Français  intelligent  qni  puisse 
me  donner  de  vive  voix  toutes  les  petites  nouvelles  que 
vous  pourriez  avoir  oubliées* 

Expédiez  des  bâtimens  à  Corfou  et  en  Italie  pour 

faire  connaître  au  commandant  de  cette  place  et  au  gou- 

nçais  que  tout  va  au  mieux  ici. 

.  Expédiez-moi  souvent  des  bâtimens  sur  Damiette. 

Les  journaux  et  les  imprimes  que  vous  trouverezci- 

jomt ,  vous  mettront  à  même  de  connaître  notre  po¬ 
sition. 


Je  vous  recommande  de  ne  pas  retenir  le  EwoU^his 

de  trois  ou  quatre  heures ,  et  de  le  faire  repartir  tout 

de  suite ,  car  je  suis  impatient  d’avoir  de  vos  nou^ 
velles 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  2  1  filmaire  an-j  (  1 1  décembre  179S). 

'  général  Marmont, 


^  Cette  lettre,  citoyen  général,  vous  sera  remise  parle 
citoyen  Beaucharap. 

Vous  ferez  appeler  le  capitaine  de  la  caravelle  :  vous 
lui  direz  que  je  consens  à  ce  que  son  bâtiment  parte 
pour  Constantinople  aux  conditions  suivantes  ; 

i*’.  Qu’il  laissera  en  otage  ses  deuxenfans  et  foffiçîer 
de  la  caravelle,  son  plus  proche  parent,  pour  me  ré¬ 
pondre  du  citoyen  Beauchamp,  qui  vu  s’embarquer  à 
son  bord  pour  se  rendre  à  Constantinople. 

2'’.  Qu’il  passera  devant  l’île  de  Chypre  ;  qu’il  fera 
entendre  au  pacha  que  nous  ne  sommes  pas  en  guerre 
avec. la  Porte j  qu’il  nous  renvoie  le  consul  ctlesFran- 
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oais  qui  s(tnt  a  Chypre  ;  qu’il  les  fera  embarquer  de¬ 
vant  lui  sur  une  djerme  pour  se  rendre  à  Damiette  ; 
qu’en  conséquence  vous  allez  tenir  en  arrestation  un  of¬ 
ficier  et  dix  hommes  de  U  caravelle  pour  répondre  du 
consul  et  des  Français  à  Chypre,  lesquels  seront  en¬ 
voyés  à  Damiette  et  renvoyés  sur  le  même  bâtiment 
qui  amènera  les  Français  de  Chypre  â  Damiette. 

y.  Qu’il  sortira  du  port  d'Alexandrie  de  nuit,  afin 
d’échapper  à  la  croisière  anglaise  -,  qu’il  évitera  Khodes, 
.  afin  d’échapper  aux  Anglais. 

4".  Après  que  le  citoyen  Beauchamp aura  causé  avec 
le  grand-visir  à  Constantinople ,  il  Sera  chargé  de  le 
faire  revenir  à  Damiette,  et  que,  sur  le  même  bâti¬ 
ment  qui  ramènera  le  citoyen  Beauchamp ,  je  ferai 
placer  ses  enfans  et  l'oflicîer  qu’il  aura  laissés  en  otage. 

5®.  Que  du  reste  il  peut  compter  que ,  dans  tous  les 
événemens  ,  je  serai  fort  aise  de  lui'  être  utile. 

Vous  dresserez  de  votre  séance  avec  lui  un  procès- 
verbal  en  turc  et  en  français  ,  qu’il  signera  avec  vous, 
et  dont  vous  et  lui  garderez  une  copie,  en  me  faisant 
passer  l’original. 

Cette  conversation  devra  avoir  lieu  à  neuf  heures 

"  ’i'' 

^  jJmualîn  ;  vous  lui  mènerez  le  citoyen  Beauchamp  a  bord. 

Vous  aurez  soin  auparavant  que  l’on  tienne  tout  prêt 
sur  un  bâtiment  les  affûts  et  tous  les  objets  qu’on  au¬ 
rait  à  lui  rendre. 

Dès  l’instant  que  le  procès-verbal  sera  signé  et  que 

les  otages  seront  remis ,  vous  lui  ferez  rendre  ses  effets  ; 

et  la  nuit ,  si  le  temps  est  beau ,  il  devra  partir ,  ayant 
®  •  bien  soin  ; 
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i\  Que  votre  etUi-etien  et  la  mission  du  citoyen 
Beauchamp  soient  parfailemetit  secrctsi 

2".  Que  le  commandant  de  la  caravelle ,  en  arrivant 
h  la  conférence ,  ait  avec  lui  ses  en  fan  s  et  les  personnes 
que  vous  voulez  garder  pour  ûiages,  que  vous  lui  dé¬ 


signerez  pour  qu'ils  se  rendent  à  la  conférence  ,  et  que 
vous  laisserez  dans  un  autre  appartement. 

3^  Qu'il  n’ait  plus,  le  reste  de  la  journée  ,  aucune 
espèce  de  communication  avec  la  terre  sons  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  afin  -que  personne  ne  sache  le 
départ  de  la  caravelle  ;  sans  quoi  ces  gens-là  embar- 


qiiei aient  beaucoup  de  marchandises  et  beaucoup  de 
monde. 


Il  f^ut  cjtie  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour,  les 

Français  et  les  gens  du  pays  soient  tout  étonnés  de  ne 
plus  voir  la  caravelle. 

Quelque  observation  qu’il  puisse  vous  faire,  vous  dé¬ 
clarerez  que,  s’il  ne  part  pas  dans  la  nuit,  il  vous  fau- 
dta  de  nouveaux  ordres  pour  le  laisser  partir. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  ordres  que  vous  re¬ 
mettrez  au  commandant  des  armes,  tous  les  deux  deux 
ou  trois  heures  avant  l’exécution.  Bojvapaute. 


Au  Caire,  le  2!  ftimairc  an  7  (  , ,  dc'ceinljre 

Imtructiôn  pour-  le  citoy  en  Beauchamp. 

Vous  vous  rendrez  à  Alexandrie  ^  vous  vous  embar¬ 
querez  sur  la  caravelle;  vous  aborderez  à  Chypre, 
vous  demanderez  au  pacha,  de  concert  avec  le  connnim- 


% 
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tîant  de  la  caravelle,  qti'on  envoie  à  Damiette  le  con¬ 
sul  et  les  Français  qu’on  a  arrêtés  dans  cette  île. 

Vous  prendrez  à  Chypre  tous  les  renseignemens  pos¬ 
sibles  sur  la  situation  actuelle  de  la  Syrie ,  sur  une 
escadre  russe  qui  serait  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
bâtimens  anglais  qui  auraient  paru  ou  qui  y  seraient 
constamment  en  croisière,  sur  Corfou,  sur  Constanti¬ 
nople,  sur  Passwan-Oglou,  sur  l’escadre  turque,  sur 
la 'flottille  de  Rhodes,  commandée  par  Hassan-Beÿ, 
qui 'a  été  pendant  un  mois  devant'  Aboukir,  sur  les 
raisons  qui  empêchent  qu’on  apporte  du  vin  à  Damiette, 
enfin  sur  les  bruits  qui  seraient  parvenus  jusque  dans  ce 
pays'là  sur  l’Europe. 

Vous  m’expédierez  toutes  ces  nouvelles  avec  les  Fran¬ 
çais,  si  on  les  relâche,  sur  un  petit  bâtiment,  qui  vien¬ 
drait  à  Damiette,  ou,  lorsque  vous  verrez  l’impossibilité 
de  porter  ces  gens-la  a  relâcher  les  Français,  vous  expé¬ 
dierez  un  petit  bateau  avec  un  homme  de  la  caravelle 
pour  me  porter  vos  lettres,  et  sous  le  prétexte  de  me 
mander  que  le  capitaine  de  la  caravelle,  ayant  fait  tout 
ce  qu’il  a  pu ,  je  fasse  relâcher  les  matelots  de  la  caravelle. 

A  toutes  les  stations  que  le  temps  ou  les  circonstan¬ 
ces  vous  feraient  faire  dans  les  différentes  échelles  du 
Levant ,  vous  m’expédierez  des  nouvelles  par  de  petits 
bâtimens  envoyés  exprès  à  Damiette ,  et  qui  seront 
largement  récompensés. 

Arrivé  a  Constantinople ,  vous  ferez  connaître  â  notre 
ministre  nofresîtuation  dans  ce  pays-ci;  de  concert  avec 
lui,  vous  demanderez  que  les  Français  qui  ont.été  ar¬ 
rêtés  en  Syrie  soient  mis  en  liberté ,  et  vous  ferez  coa- 

4 
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naître  le  contraste  de  cette  conduite,  avec  la  nôtre. 

Vous  ferez  connaître  a  la  Porte  que  nous  voulons 
être  ses  amis  ;  que  notre  expédition  d’Egypte  a  eu  pour 
but  de  punir  les  mameloucks,  les  Anglais,  et  empêcher 
le  partage  de  l’Eiupire  ottoman  que  les  deux  empereurs 
ont  arrêté  j  que  nous  lui  prêterons  secours  contre  eux, 
ei  elle  le  croit  nécessaire ,  et  vous  demanderez  împé^ 
rieusement  et  avec  beaucoup  de  fierté  qu’on  relâche  tous 
les  Français  qu’on  a  arrêtés  ;  qu’autrement  cela  serait  ’ 
regardé  conime  une  déclaration  de  guerre  ;  que  j’ai  écrit 
plusieurs  fois  au  grand- visir  sans  avoir  eu  une  réponse-, 
et  qu’enfiti  la  Porte  peut  choisir  et  voir  en  moi  ou  un 
ami  capable  de  la  faire  triompher  de  tous  ses  ennemis , 
QU  ün  ennemi  aussi  redoutable  que  tous  ses  ennemis. 

Si  notre  ministre  est  arrêté  ,  vous  ferez  ce  qu’il  vous 
sera  possible  pour  pouvoir  causer  avec  des  Européens  : 
vous  reviendrez  en  apportant  toutes  les  nouvelles  que 
vous  pourrez  recueillir  sur  la  position  actuelle  politique 
de  cet  Empire. 

Vous  aurez  soin  de  vous  procurer  tous  les  journaux 
en  quelque  langue  qu’ils  soient  depuis  messidor. 

Si  jamais  on  vous  faisait  la  question  :  Les  Français 

consentiront  -  ils  à  quitter  l’Egypte  ?  Pourquoi  pas  , 

•» 

pourvu  que  les  deux  empereurs  fassent  finir  lu  révolte 
de  Passwan-Ogloii  et  abandonnent  le  projet  de  partager 
la  Turquie  européenne  ;  que,  quant  â  nous,  nous  fe¬ 
rons  tout  ce  qui  pourrait  être  favorable  à  l’Empire  ot¬ 
toman  et  le  mettre  a  l’abri  de  ses  ennemis  :  mais  que 
le  préliminaire  à  toute  négociation ,  comme  â  tout  ac- 
coimnodcmcni,  est  im  firiuan  qui  fasse  relâcher  les 
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.  Français  partout  où  on  les  a  airêtés,  surtoiu  en  Syrie. 

Vous  direz  et  ferez  tout  ce  qui  pourra  convenir  pour 
ohtcriir  cet  eJargissement  ;  vous  déclarerez  que  vous  ne 
répondez  j)as  que  je  n’envahisse  la  Syrie,  si  on  ne  met 
pas  eu  liberté  tous  les  Français  qu'on  a  arrêtés  ,  et ,  dans 
le  cas  où  on  voudrait  vous  retenir,  que  si  sous  tant  de 
jours,  je  ne  vous  voyais  pas  revenir,  je  pourrais  me 
porter  à  une  invasion. 

Enfin  ie  hnt  de  votre  mission  est  d’arriver  h  Ct)n.stan- 

I 

^tinople,  d’y  tienieurer  et  de  voir  nos  ministres  sept  à 
iwiit  jours,  et  de  retourner  avec  des  notions  exactes 
sur  la  position  actuelle  de  la  politique  et  de  la  guerre  de 
l’empire  ottoman. 

h  m 

Profitez  de  toutes  les  occasions  pour  m’écrire  et  pour 
m’expédier  des  bâtiineus  à  Damiette. 

De  Constantinople,  expédiez  une  estafette  à  Paris  par 
Vienne,  avec  tous  les  renseigneraens  qui  pourraient 
être  nccess.aires  au  gouvernement  :  vous  lui  ferez  passer 
les  relations  et  imprimés  que  je  joins  ici  a  cet  effet. 

Ainsi,  si  la  Porte  ne  nous  a  point  déclaré  la  guerre, 
vous  paraîtrez  à  Constantinople  comme  pour  demander 
qu’on  relâche  le  consul  français  et  qu’on  laisse  libre  le 
commerce  entre  l’Egypte  et  ie  reste  ,de  l’Empire  ot¬ 
toman. 


Si  la  Porte  nous  avait  déclaré  la  guerre  et  avait  fait 
arrêter  nos  iniiiistrcs,  vous  lui  direz  que  je  lui  renvpie 
sa  caravelle  comme  une  preuve  du  désir  qu’a  le  gouver¬ 
nement  français  de  voir  se  renouveler  la  bonne  intellî- 
gence  entre  les  deux  états,  et  en  même  temps  vous  de- 
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manderez  notre  ministre  et  les  autres  Français  qui  sont 

>  ai 

à  Constantinople. 

Vous  lui  ferez  plusieurs  notes  pour  détruire  tout  ce 
que  l'Angleterre  et  la  Russie  pourraient  avoir  imaginé 
contre  nous ,  et  vous  reviendrez.  Bokapab,te. 


Au  Caire 13  fiimaire  an  7  (ii  décembre  1798}» 

i 

jia  grand-visir. 

J'ai  écrit  plusieurs  fois  à  votre  excellence  pour  lui 
faire  connaître  les  intentions  du  gouvernement  français , 
de  continuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Su¬ 
blime  Porte.  Je  prends  aujourd'hui  le  parti  de  vous  en 
donner  une  nouvelle  preuve  en  vous  expédiant  la  cara¬ 
velle  du  grand-seigneur  et  le  citoyen  Beauchatnp,  consul 
de  la  république,  homme  d’un  grand  mérite,  et  qui  a 
entièrement  ma  confiance. 

11  fera  connaître  à  votre  excellence  que  la  Porte  n’a 
point  de  plus  véritable  amie  que  la  république  Iran- 
çaise,  comme  elle  n’aurait  pas  d'ennemie  plus  redou¬ 
table,  si  les  intrigues  des  ennemis  de  la  France  parve¬ 
naient  a  avoir  le  dessus  'a  Constantinople.'  ce  que  je  ne 
pense  pas,  connaissant  la  sagesse  et  les  lumières  de 
voire  excellence. 

Je  désire  que  votre  excellence  retienne  le  citoyen 
'  Beauchamp  à  Constantinople  le  moins  de  temps  possi¬ 
ble  ,  et  me  le  renvoie  pour  me  faire  connaître  les  in  ten¬ 
tions  de  la  Porte. 
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Je  prie  voire  excellence  de  croire  aux  sentimens  d’es^ 
time  et  à  ia  haute  considération  que  j’ai  pour  elle. 

Bonaparte. 

«  * 

_ _  • 

Au  Caire,  le  ai  frimaire  an  7  (  n  dt'çamljre  1798}. 

Au  citoyen  Xalîejranà  ^  ambassadeur  à 

»  ■■ 

Çonsta  ntinopîe. 

» 

Je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois^  citoyen  ministre; 
j  ignore  si  mes  lettres  vous  sont  parvenues  ^  je  n^eii  ai 
point  reçu  de  vous. 

J  expédie  a  Constantinople  le  citoyen  Beauchamp^' 

pour  vous  faire  connaître  notre  po¬ 
sition  ,  qui  est  extrêniement  satisfaisante et  pour,  de 
concert  avec  vous,  demander  qu’on  niette  en  liberté 
tous  les  Français  arretés  dans  les  éclielles  du  levant,  et 
détruire  les  intrigues  de  la  Russie  et  de  l’Angletèrre. 

Le  citoyen  Beaiichanip  vous  donnera  Je  vive  voix 

tous  les  détails  et  toutes  les  nouvelles  qui  pourraient 
vous  intéresser. 

désire  qu’il  ne  reste  a  Constantinople  que  sept 
huit  jours.  Bonaparte. 

■C' 


Au  C.'iire,  le  aa  frimaire  an  7  (  ja  décemjbrc  1798  ).  - 

Au  général  Reynier. 

Je  désirerais,  citoyen  général,  qu’avant  de  faire  un, 
tour  a  Salahieh,  vous  envoyassiez  cinq  ou  six  colonnes 
ïuobiles  dans  les  différens  points  de  votre  province. 


/ 
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Tous  les  villages  qui  n’auront  pas  vu  la  troupe  ne 
se  regarderont  pas  comme  soumis  :  c’est  le  seul  moyen 
d’ailleurs,  de  faire  lever  le  iniri  et  les  clievaiix.  Votre 
province  est  celle  qui  est  le  plus  en  retard. 

Le  général  Lagrange  porte  avec  lui  des  outres.  Mon 

intention  serait  que  vous  lui  procurassiez  une  quinzaine 

de  chameaux,  et,  après  qu’il  aura  passe  quelques  jours 

k  Salahieh  pour  y  organiser  son  service  et  rendre  des 

visites  aux  villages  qui  se  sont  mal  conduits  pendant 

l’inondation,  je  désire  qu’on  aille  occuper  Catieh,  où 

mon  intention  est  de  faire  construire  un  fort. 

■ 

Bonaparte. 


Au  Caire  J  le  ^2  friraaire  an  7  (  1 2  ddeembre  1798  )- 

Au  général  Marntonl, 

« 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  i4* 

« 

•Il  est  toujours  plus  intéressant  de  rendre  compte 
d’une  mauvaise  nouvelle  que  d’une  honne,  et  c’est  vrai¬ 
ment  une  faute  que  vous  avez  faite,  d’oublier  de  rendre 
compte  des  neuf  prisonniers  qu’ont  faits  les  Auglais  k 
la  quatrième  demi-brigade. 

L’état-major  donne  l’ordre  k  la  légion  nautique  de  se 
rendre  à  Foua,  d’où  je  la  ferai  venir  au  Caire  pour  l’ha¬ 
biller  et  l’organiser,  afin  qu’elle  puisse  retourner,  si  les 
circonstances  l’exigeaient,  et  servir  utilement. 

Envoyez-moi  au  Caire  tous  les  individus  inutiles. 

«J 

J’ai  ordonné  le  désarmement  de  la  galère,  qui  a  4  ^ 
hommes  qui  mangent  beaucoup  et  ne  nous  rendraient 

pas  un  service  utile  les  armes  k  la  main.. 

1 
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Dès  l’instant  que  vous  aurez  envoyé  ici  beaucoup 
d’hommes  du  convoi ,  et  qu’il  n’y  aura  plus  que  des 
vieillards  ou  des  hommes  inutiles ,  j’en  ferai  partir  la 
plus  grande  partie. 

Vous  devez  avoir  beaucoup  de  pèlerins,  débarrassez- 
vous-en  le  plus  tôt  possible  ou  par  terre  ou  par  mer. 

Envoyez  aussi  des  Arabes  h  Denie  pour  avoir  des 
nouvelles  :  il  y  arrive  souvent  des  tartanes  de  Marseille. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  î3  fiimaîrc  an  7  (  ^3  décembre  T 798 J* 


A  U  général  Bon. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  vos  lettres  des  20  et  ai. 

11  est  parti  hier  un  convoi. 

Vous  avez  dû  recevoir,  par  le  premier  convoi,  du 
riz,  du  biscuit,  de  l’eau-de-vie,  des  matelots,  des  ou¬ 
vriers  de  toute  espèce,  des  outils  et  des  sapeurs. 

Je  vous  ai  mandé  hier  de  faire  venir  tous  les  cha¬ 
meaux  qui  vous  ont  porte  du  biscuit ,  joignez -y  les  cha- 
meaux  qui  ont  porté  notre  artillerie.  Ne  gardez  que  les 
chameaux  qui  doivent  porter  l’eau  a  votre  troupe.  Ayez 
soin  surtout  que  les  chameaux  des  Arabes  soient  par¬ 
faitement  libres  :il  faut  faire  ce  que  ce  gens-là  veulent. 
Laissez  passer  les  lettres  pour  Djedda  sans  les  décache¬ 
ter,  et  laissez  aller  et  venir  chacun  librement.  Le  com¬ 
merce  est  souvent  fondé  sur  l'imagination.  La  moindre 
chose  est  un  monstre  pour  ces  gcns-ci ,  qui  ne  cormais- 
sent  pas  nos  mœurs. 


I 
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Je  vous  recommande  de  faire  mettre  une  corde  au 
puits  d’Adjeroud,  de  manière  que  Ton  puisse  s’en  ser¬ 
vir.  On  dit  que  l’eau  est  bonne  pour  les  chevaux. 

Gardez  spécialement  les  matelots ,  les  sapeurs  et  les 
turcs  d’Oraar,  une  partie  de  la  trente-deuxième ,  et,  ren¬ 
voyez  l’autre  partie.  Bohapartc, 


Au  Caire ,  le' 23  frimaire  an  (  1 3  décembre  1 79^)* 

général  Lecleî'c. 

Je  vous  préviens  ,  citoyen  général,  que  j’ai  fait  ar¬ 
rêter  Cheraïbi  :  si  vous  êtes  encore  a  Nay  ,  vous  vous 
rendrez  à  Kelioubé  pour  mettre  le  scellé  sur  tous  ses 
biens.  Vous  écrirez  au  divan  de  la  province  et  aux 
scheicks  des  Arabes  que  Cheraïbi  a  été  arrêté ,  parce 
qu’il  m’a  trahi ,  parce  qu’il  a  ,  malgré  ses  sermeiis  de 
fidélité,  correspondu  avec  les  mamelouchs,  et,  le  jour  de 
la  révolte  du  Caire ,  appelé  les  habitans  des  différens 
villages  qui  environnent  cette  ville  ,  a  se  joindre  aux 
révoltés  5  qu’ils  doivent  d’autant  plus  sentir  la  justice 
de  l’arrestation  de  Cheraïbi,  qu’ils  ont  été  témoins  de  ses 
crimes ,  et  que  je  l’avais  comblé  de  bienfaits. 

Bokapaivte. 


Au  Caîr^  J  le  uS  frimaire  an  7  (  i  >  Jécembre  1 79®)" 


jéii  commandant  de  la  place  du  Caire. 

Je  vous  envoie,  ciioyen  général ,  Cheraïbi ,  chef  de 
la  province  de  K.eUoubé.  Vous  le  ferez  mettre  en  prt- 


^  f 


correspondance 

son  à  la  citadelle  et  au  secret ,  afin  qu’il  n  ait  de  com-' 
inunication  avec  qui  que  ce  soit.  Vous  prendrez  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  qu’il  ne  puisse  pas  s’é¬ 
chapper.  Bonapakte, 


Au  Cfîice,  k  aS  frimaiie  au  ^  (  i5  décembfe 

Au  général  Bon, 

L’adjudant- général  Valentin,  citoyen  général est 
parti  hier  de  Berhet-el-Had]i.  J’ai  reçu  votre  lettre  du 
22. 

Vous  me  demandez  de  vous  envoyer  Mustapha -EL 
fendi ,  mais  il  doit  être  avec  vous.  Il  n’est  pas  au  Caire , 
il  est  parti  immédiatement  après  votre  colonne.  Si ,  à 
l’heure  qu’il  est ,  il  n’est  pas  à  Suez ,  je  crains  fort 
qu’il  n'ait  été  assassiné.  Au  reste ,  je  vais  prendre  des 
reiiseignemens. 

L’adjudant -général  Valentin  doit  être  arrivé,  et 
vous  allez  vous  trouver  approvisionné  pour  long- temps. 

On  enverra ,  par  la  première  occasion ,  de  l’argent 
pour  les  Turcs  et  pour  les  fortificationSu  • 

Envoyez-nous  les  chameaux  qui  ont  porté  vos  pièces. 
Comme  elles  doivent  rester  à  Suez  ,  iis  vous  sont  Inu¬ 
tiles,  et  serviront  a  vous  en  porter  d’autres. 

■  Si  vos  rhumatismes,  au  lieu  de  se ‘guérir,  continuaient 
a  empirer  ,  vous  laisseriez  le  commandement  a  l’adju-. 
daiit-général  Valentin ,  et  vous  vous  rendriez  au  Caire, 

Bohapaute. 
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Au  Tairas  le  26  fnmaire  an  j  (j6  décerntre  1798). 

u4u  contre-amiral  Ferrée. 

Vous  trouverez  cl-joiiit ,  citoyen  général ,  un  sabre 
en  remplacement  de  celui  que  vous  avez  perdu  à  la  ba¬ 
taille  de  Chebreisse.  Recevez-Ie  ,  je  vous  prie ,  comme 
un  témoignage  de  la  reconnaissance  que  j'ai  pour  les 
services  que  vous  avez  rendus  a  l’armée  dans  la  con- 
q;uête  de  l’Egypte.  Bonaparte. 


Au  Caire  J  le  27  frimaire  an  7  (  17  décembre  1798). 

yiii  général  Dugua. 

» 

Je  reçois,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  20  frimaire,' 
de  Mausoura  ,  relative  au  commerce  de  Damiette  avec 
la  Syrie.  Mon  intention  est  que  le  commerce  soit  en¬ 
tièrement  libre.  L’inconvénient  d’aider  à  la  subsistance 
de  nos  ennemis  est  compensé  par  d’autres  avantages. 

f 

Bonaparte. 


Ati  Caire ,  le  29  frimaire  an  7  (  i  j  (iécembfc  i  ). 

jiu  géliéral  Dugua, 

J’ai  lu  arec  surprise  dans  votre  lettre  ,  citoyen  gé¬ 
néral  ,  que  l’on  emploj^ait  l’argent  du  miri  a  acheter  du 
blé.  Ce  doit  être  une  coquinerie  des  iiiteiidans  ,  je  vais 
m’en  faire  rendre  compte.  Mais  je  vous  prie  de  tenir  la 
main  à  ce  que  le  produit  de  toutes  les  inïposilions  entre 


1^4  correspondance 

dans  la  caisse  des  préposés  du  payeur  général  ,  et  n’cn 
sorte  plus’  sans  Pordre  du  payeur.  Bonaparte. 


Aa  CaiiCj  le  frimaire  an  7(17  décembre  î^c^S 


Au  contre-amiral  Villeneuve. 

■ 

Je  n’ai  point  reçu  de  "kos  lel^es ,  citoyen  général  j 
je  vous  envoie  un  aviso.  Faites-moi  connaître  par  son 
retour  quelle  est  votre  position  et  ce  que  vous  pour¬ 
riez  ^avoir  appris  des  mouveinens  et  du  nombre  des  en¬ 
nemis  dans  la  Méditerranée.  ,  ■  . 

Les  ennemis  n’ont  que  deux  vaisseaux  de  guerre  et 
deux  frégates  devant  Alexandrie. 

Vous  devez  actuellement  avisir  trois  ou  quatre  vais¬ 
seaux  et  trois  ou  quatre  frégates  de  Malte,  Nous  dési¬ 
rons  bien  vous  voir  arriver  ici. 

Nous  aurions  besoin  de  cinq  ou  six  mille  fusils  ,  char- 
gez-en  un  millier  sur  l’aviso  que  je  vous  expédie ,  et 
envoyez-nOLis  le  reste  sur  des  bâthnensqui  viendraient 

aborder. à  Damiette. 

■ 

Vous  devez  avoir  reçu  du  contre-amiral  Ganteaume 
des  lettres  qui  ont  dii  vous  faire  connaître  le  besoin  où 

nous  sommes  d’avoir  des  nouvelles  d’Europe,  et  d« 

« 

recevoir  notre  second  eonvoi.  Bomaïarte. 
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Au  Caire,  le  27  frimaire  an  7  (17  décembre  1 79S  ). 

1,  ■ 

■Alt  clicj"  de  diwistoii  Dumtoioir. 


Vous  voudrez  bien,  citoyen  ,  faire  partir,  le  plus 
promptement  possible  ,  un  bâtiment  pareil  à  celui  dans 
lequel  s'est  embarqué  le  citoyen  Louis  Bonaparte  ;  il 
sera  approvisionné  pour  un  moi.s  d'eau  et  deux  de  vi¬ 
vres.  Il  prendra  à  son  bord  le  citoyen . chargé 

d’une  mission. 


Vous  remettrez  au  commandant  du  bâtiment  que 
vous  expédierez ,  l'ordre  ci-joint ,  qu'il  ouvrira  à  trois 
lieues  en  mer.  ‘  Bomapaute. 


Au  Caire  J  le  frrtnairc  an  "j  f  décembre 

■ 

Au  citojen . ,  ofjîcier ,  chargé  de  dépêches. 

Le  batiment  sur  lequel  vous  vous  embarquerez,  vous 
conduira  à  Malte.  Vous  remettrez  les  lettres  ci-jointes 

a  1  amiral  Villeneuve  et  au  général  commandant  de 

Malte. 

Le  commandant  de  la  marine  ,  à  Malte  ,  vous  don^ 
liera  sur-le-cbamp  un  bâtiment  pour  vous  conduire  dans 
un  port  d’Italie  qu’il  jugera  le  plus  sûr,  d’où  vous  pren¬ 
drez  la  poste  pour  vous'  rendre  en  toute  diligence  a 

Paris  et  remettre  les  dépêches  ci-jointes  au  gouver¬ 
nement. 

Vous  resterez  huit  à  dix  jours  â  Paris  :  après  quoi , 
vous  reviendrez  en  toute  diligence ,  en  venant  vous  em- 
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Marquer  dans  un  port  du  royaume  de  Naples  ou  a 

f 

Ancône. 

Vous  éviterez  Alexandrie  et  aborderez  avec  votre 

iâlinient  à  Damiette. 

Avant  de  partir  ,  vous  aurez  soin  de  voir  un  dé  niés 
frères  ,  membre  du  corps  législatif  j  îl  vous  remettra 
tous  les  papiers  et  imprimés  qui  auraient  paru  depuis 
messidor. 

Je  compte',  dans  tous  les  événemens  imprévus  qui 

pourraient  survenir  dans  votre  mission  ,  sur  votre  zèle , 

qui  est  de  faire  parvenir  vos  dépêches  au  gouverne- 

■ 

ment;  et  d’en  apporter  les  réponses.  Bomapakte. 


Au  Caire,  le  27  friniaîce  m  7(17  décembre  1798 )- 

■ 

A 

citoyen  *  .  .  .  . 

Vous  vous  dirigerez  sur  Malte,  citoyen,  en  passant 
hors  de  vue  de  toute  terre ^  Si  vous  apprenez  que  le  port 
soit  bloqué  ,  vous  aborderez  de  préférence  à  la  cale 
de  Marca’-Sirocco  ,  .où  il  y  a  des  batteries  qui  vous 
mettront  à  l’abrî  de  toute  insulte. 

La  ,  vous  débarquerez  rofficier  que  vous  avez  à  votre 

bord. 

Vous  instruirez  le  commandant  de  la  marine  à  Malte 

■ 

et  le  contre-amiral  Villeneuve ,  de  tout  ce  que  vous 
aurez  vu  en  mer  et  du  nombre  des  vaisseaux  qui 

If 

sont  devant  Alexandrie  ,  et  vous  demanderez  les  or¬ 
dres  du  commandant  de  la  marine. 


# 
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Vous  reviendrez  m’apporter  les  dépêches  du  çéné.-d 
commandant  à  Malte  ,  et  du  contre-amiral  Villeneuve 
et,  SI  vous  ne  pouvez  pas  aborder  à  Alexandrie  vms 
aborderez  à  Damiette  ot,  sur  tout  autre  point  de  il  côte 

depuis  le  Marabou  jus,u’i,  Orum  -Faregge  à  trente  lieuel 

de  üanuette. 

Vous  ne  resterez  (jne  vingt-quatre  hcnres  i  Malte 
Je  compte  sur  voire  zèle  dans  une  mission  aussi  im¬ 
portante  ,  ç^m ,  indépendamment  des  nouvelles  qu'elle 
doit  nous  faire  avoir  de  l'Europe ,  doit  nous  faire  venir 

des  objets  es.sentiels  pour  l’armée. 

Vous  ebargerez  sur  votre  bâtiment  les  armes  que 
le  commandant  de  Malte  vous  remettra.  ^ 

_  Bojvapakte. 


Aa  Gtirii,  le  28  frimaire  an  7  (  ,8  déocnibr 
■^u  général  Bon. 


'798). 


J  ai  reçu ,  citoyen  général  votre  lettre  du  ag  J^aJ 

■u-vvec  le  plus  vif  intérêt  ce  que  vous  m'av^dh 

relativement  a  l’Indien  des  états  de  Tippoo-Saïb. 

Il  serait  necessaire  que  vous  fissiez  sonder  la  rade 
pour  savoir  si  des  frégates  de  l’ile  de  France  que  î’at 
tends  pourraient ,  étant  arrivées  à  Suez  ,  s’approcher 

de  la  cote  jusqu  a  deux  cents  toises  ,  de  manière  à  être 
protégées  par  les  batteries  de  la  côte. 

U  chef  de  bataillon  Say  est  arrivé.  La  caravelle  que 
je  vous  ai  envoyée ,  chargée  de  riz  et  d’avoine  pour 
1^  chevaux ,  sera  sans  doute  arrivée,  également. 

ÉGYPTE,  2. 


i'i 
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J’ai  ordonné  au  kiaya  des  Arabes  de  me  faire  venir 
deux  boiiieilles  d’eau  de  la  source  chaude  qui  se  trouve 
à  deux  journées  de  Suez ,  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge, 

Bohapatlte. 


Au  Caire,  le  28  fiimaii  e  an  5  (  i8  dccembie  1798), 

général  Matmoiit. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  19  fri¬ 
maire.  La  correspondance  commence  a  être  bien  lente 
par  le  Kll. 

Le  citoyen  Beaucliamp ,  et  mon  aide-de-camp  La- 

valetfe  ,  doivent  être  arrivés. 

Si  un  bâtiment ,  dans  la  principale  passe ,  peut  favo¬ 
riser  rentrée  des  bâtimens  qui  vous  viendraient  de 
France,  il  est  nécessaire,  je  crois ,  que  vous  vous  con«- 
certiez  avec  le  commandant  des  armes  pour  en  faire 
mettre  un. 

Envoyez  â  Rosette  toutes  les  djermes ,  chaloupes  et 
petits  bâtimens  qui  peuvent  passer  la  barre ,  afin  de 
charger  à  Rosette  pour  Alexandrie ,  des  riz ,  du  biscuit  , 
du  blé  ,  de  Torge  et  autres  objets.  Je  vais  faire  filer  sur 
Rosette  jusqu’à  cent  mille  quintaux  de  blé  ;  mais  pre¬ 
nez  toutes  les  mesures  pour  qu’il  ne  soit  pas  dilapidé. 

Tâchez  d’envoyer  des  Arabes  à  Dcrne.  Faites  écrire 
par  un  habitant  d’Alexandrie  à  un  habitant  de  Denie , 
afin  de  lui  faire  connaître  que  si,  toutes  les  fois  qu’il  ar¬ 
rive  des  nouvelles  de  France  ,  il  nous  les  fait  passer  , 
ses  courriers  seront  bien  payés ,  et  que  lui  aura  une 
bonne  récompense. 


INEDITE. 

Il  part  demain  cent  mille  rations  de  biscuit  pour  Ro- 

selle  J  et  deux  mille  (juiniaux  de  farine. 

Bowaparte. 


Au  Caire,  Je  29  f.itnairc  an  j  {  tc)  décenibie  i  jgSJ. 

Bonaparte,  général  eu  clief,  vonlant  favoriser  le 
couvent  du  mont  Sinaï  : 

Pour  qu'il  transmette  aux  races  futures  la  tradi- 
lioa  de  iioij  e  conquête  ^ 

a».  Par  respect  pour  Moïse  et  la  nation  juive  dont 
Ja  cosmogonie  nous  retrace  les  âges  les  plus  reculé  j 

^  I  arce  que  le  couvent  du  mont  Sinaï  est  habité 
par  des  hommes  instruits  et  policés  ,  au  milieu  delà 
barbarie  des  déserts  où  ils  vivent  • 

1  ^ 

Ordonne  ; 

Art.  I Les  Arabes  bédouins ,  se  faisant  Ja  guerre 

entre  eux ,  ne  peuvent ,  de  cjnelque  parti  qu'ils  soient 

s  établir  ou  demander  asile  dans  le  couvent ,  ni  aucune 
.subsistance  ou  autres  objets. 

a.  Dans  (|uelque  lieu  que  résident  les  religieux  M 

leur  sera  permis  d’officier,  et  le  gouvernement  emb- 

chera  quils  „e  soient  troublés  dans  lewrcice  de  leur 

3.  Ils  ne  seront  tenus  de  payer  aucun  droit  ni  tribut 

«2  '“ivant  ks  dif. 

eus  tities  qu  ils  en  conservent. 

4-  Ils  sont  exempts  de  tout  droit  de  douane  pour  le.s 
•  aichandises  et  autres  objets  qu’il,  importeront  et 
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port 6ron t  pour  citï  couvent  ^  et  priuciptilcTnent 

pour  les  soieries,  les  saîîiis  et  les  produits  des  fotula- 
tions  pieuses,  des  jartlîus  ,  des  potagers  qu’ils  possè¬ 
dent  dans  les  îles  de  Scio  et  de  Cltypre. 

5.  lis  jouiront  paisiblement  des  droits  qui  leur  ont 
été  assignés  dans  diverses  parties  de'  la  Sju’ie  et  au  ; 
Cai  re  soit  sur  des  immeubles ,  soit  sur  leurs  produits. 

6.  Ils  ne  paieront  aucune  éjuce  ,  rétribution  et  autres 
droits  attribués  aux  juges  dans  les  procès  qu’ils  pour¬ 
ront  avoir  en  justice. 

n.  Ils  ne  seront  jamais  compris  dans  les  prohibitions 
d’exportation  et  d’acbat  de  grains  pour  la  subsistance 
de  leur  couvent. 

8.  Aucun  patriarche,  évêque  ou  autre  ecclésiastique 
supérieur ,  étranger  à  leur  ordre  ,  ne  pourra  exercer 
d’autorité  sur  eux  ou  dans  leur  couvent  ,  cette  auto¬ 
rité  étant  exclusivement  remise  à  leurs  évêques  et  au 
corps  des  religieux  du  mont  Siiiaï. 

Lee  autorités  civiles  et  militaires  veilleront  a  ce  que 
tes  religieux  du  mont  Sinaï  ne  soient  pas  troublés  dans 
la  jouissance  desdits  privilèges.  Bon  a  faute. 


Bclbcîs,  le  ï3  LÛvofic  an  5  (î  faiivier  *799). 

yiu  divan  du  Caire. 

« 

t 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite ,  que  j’aî 
lue  avec  le  plaisir  que  l’on  éprouve  toujours  lorsqu’on 
pense  a  des  gens  que  l’on  estime  et  sur  l’a i lacliement 
desquels  on  compte. 


r 
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Dah*;  ppu  <îe  jours  je  serai  au  Caire. 

Je  iii’oecupe ,  dans  ce  iiiomeiit-ci ,  a  faire  faire  les 
opérât iotts  nécessaires  pour  désigner  l’endroit  par  où 
l’on  peut  faire  passer  les  eaux  pour  joindre  le  Nîl  et  la' 
m  r  Ronge.  Cetie  coiiiniunîcauon' a  existé  jadis,  car 
j’en  ai  irouvé  la  trace  en  plusieurs  endroits. 

J  ai  afipris  que  plnsi('urs  pelotons  d 'Arabes  étaient 
venus  commettre  des  vols  autour  de  la  ville.  Je  désire’* 
rais  que  vfiiis  prissiez  des  informations  pour  connaître 
de  quelle  tribu  ils  sont  ;  car  mon  iiitetilinn  est  de  les 
pnn  r  sévèrenieni .  Il  est  temps  eitfîn  que  ces  brigands 
cessent  d’inquiéter  le  pauvre  peuple  qu’ils  leudent  bien 
mall  eiii  etix. 

Croyez  ,  je  vous  prie ,  au  désir  que  j’ai  de  vous  faire 
du  bien.  Ronaparte. 


Au  Caire  ^  le  i8  nîvose  an  y  (  ^  janvier  1799)* 
-^u  général  Marmont, 

A  mon  retour  d’une  rourse  dans  le  désert  ^  je  reçois 
\os  leu  res  des  ,  9.5  et  28  fri  ni  aire  ,  et  4  et  (j  iiivose. 

J  a}  pj'oine  les  mesures  que  vous  avez  prises  dans  les 
cîrconsiaïu^s  cssi  ni ieües  (lù  vous  vous  êtes  liouvé, 

<k 

Vous  sentez  bien  ([Ue  le  niorwent  d’angrnenter  la  gar^* 
nisoii  fl’Aicxandne  n’est  |  as  celui  dans  Icqm-I  vous  êtes 
danl.iiit  pins  que  la  saison  voiis  debariassanl  des  An¬ 
glais  ,  vous  êtes  iranquiile  Je  cé  côlc-la. 

Que  la  caravelle  [  avie  le  jilus  lot  jiossible  ,  que /e 
Jjodi  parle  lorsque  le  cîtoyeii  Arnaud  seia  guéri. 
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Multipliez  vos  relations  avec  Dainanhour,  oùse  trouve 
le  quartier-  général  de  îa  province.  Vous  recevrez  l'or¬ 
dre  de  l'ctat-inajor ,  pour  que  l’adjudant -général  Le- 
tufcq  vous  rende  compte  exactement. 

Le  citoyen  Boldonî  part. 

J'attends  les  4  ^  5oo  matelots  que  vous  m’avez  an¬ 
noncés  et  surtout  les  Napolitains. 

Je  donne  ordre  pour  que  le  village  du  scliérif 
d’Alexandrie  lui  soit  donné. 

Je  vous  autorise  à  envoyer  un  parlementaire  aux  An¬ 
glais  :  vous  leur  direz  que  vous  avez  appris  qu’ils  avaient 
la.  peste  à  bord\,  et  que  dans  ce  cas  vous  leur  offrez 
tous  les  secours  que  l’humanité  pourrait  exiger. 

Envoyez  un  homme  extrêmement  honnête  qui  soit 
peu  parleur  et  qui  ait  de  bonnes  oreilles. 

Si  Lavalette  était  a  Alexandrie  et  que  vous  eussiez 
1  idée  de  ly  envoyer,  ce  n’est  point  mon  intention  j  il 
faut  y  envoyer  un  homme  qui  ait  le  grade  tout  au 
plus  de  capitaine  ,  qui  leur  pourra  porter  les  gazettes 
d’Egypte  ,  et  qui  tâchera  de  tirer  des  gazettes  d'Europe 
s'ils  en  ont  et  s’il  veulent  en  donner. 

Recommandez  que  l’officier  seul  monte  à  bord,  de 
manière  qu’à  sou  retour  dans  la  ville  il  n’y  soit  pas  fait 
de  caquets ,  et  qu’il  vous  confie  seul  tout  ce  qui  se  sera 
passé. 

Tous  les  engageraens  que  vous  avez  pris  avec  le  divan 
seront  ponctuellement  exécutés,  Bonaparte., 
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Au  Cnire,  le  35  nivôse  an  j  (  1 1  janvier  1799  ). 

jiu  général  Murat. 

Vous  parlirea  demain  ,  citoyen  général,  à  huit  heures 
du  matin.  Vous  sortirez  comme  pour  aller  a  Belheis , 
dehors  de  la  ville  ;  vous  gagnerez  le  Mokattani  j  vous 
vous  enfoncerez  à  deux  lieues  dans  le  désert  ,  et  vous 
vous  dirigerez  en  suivant  toujours  le  désert  sur  le  vil¬ 
lage  de  Ganiasé ,  province  d’Alfiéli ,  où  se  trouvent  les 
tribus  des  Aydé  et  des  Masé  ,  qui  ont  loo  hommes 
montés  sur  des  chameaux,  et  qui  sont  des  tribus  ennemies. 

Le  citoyen  Venture  vous  donnera  un  conducteur  qui 
est  un  des  grands  ennemis  de  ces  tribus. 

Vous  combinerez  votre  marche  de  manière  à  vous 
reposer  pendant  la  nuit  à  deux  ou  trois  lieues  de  ces 
Arabes  ,  et  pouvoir  ,  a  la  pointe  du  jour  ,  tomber  sur 
leur  camp  ,  prendre  tous  leurs  chameaux  ,  bestiaux  , 
femmes  ,  eufans  ,  vieillards ,  et  la  partie  de  ces  Arabes 
qui  sont  a  pied. 

Vous  tuerez  tous  les  hommes  que  vous  ne  pourrez 
pas  prendre. 

Gomme  le  village 'où  ils  sont  n’est  pas  éloigné  du 
Nil  f  vous  ferez  embarquer  sur  des  djermes,  pour  nous 
les  envoyer ,  les  femmes  ,  bestiaux  et  tous  les  prison¬ 
niers.  Vous  vous  meitrez  ii  lu  poursuite  des  fuyards  qui 
nécessairement  se  porteront  du  côté  de  Gendeli  et  de 
Toueritz.  Vous  irez  clans  l’un  et  l’autre  de  ces  eudroîis  j 
de  là  vous  irez  jusqu’à  la  mer  Bouge,  et  vous  vous  trou¬ 
verez  pour  lors  a  peu  près  a  trois  lieues  de  Suez  ,  au- 
commaiidant  duquel  vous  écrirez  un  mot^ 
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Vous  mènerez  avec  vous  le  chef  de  brigade  Lédé  avec 
8o  hommes  du  dix-huitième  et  du  troisième.  Vous  le 
chargerez  avec  ce  détachement  de  la  garde  des  prison¬ 
niers  et  du  détail  de  l'embarquement ,  de  la  conduite 
des  prisonniers  et  de  tout  ce  que  vous  aurez  pris. 

Indépendamment  de  quatre  jours  de  vivres  que  vous 
avez  eu  ordre  d’emporter  sur'  des  chameaux  ,  faites-en 

prendre  pour  deux  jours  à  la  troupe  j  ce  qui  vous  fera 
pour  six  jours. 

Dans  toute  votre  marche  dans  le  désert ,  vous  pous¬ 
serez  toujours  sur  votre  droite  et  votre  gauche ,  à  une 
lieue  ,  un  officier  et  1 5  hommes  de  cavalerie  ^  et  vous 
marcherez  sur  tous  les  convois  de  chameaux  que  vous, 
rencontrerez  dans  votre  roule.  Je  compte  que  votre 
fourse  en  produira  plusieurs  centaines. 

Bonaparte, 


Au  CaîiCj  le  nîvose  au  7  (  12  iamîer  Î799}* 
général  Laimsse* 

Je  désire  ,  citoyen  général ,  que  vous  fassiez  arrêter 
le  fils  d’Abou-Chaïr ,  et  que  vous  l’envoyiez  sous  bonne 
escorte  h  la  citadelle  du  Caire  :  c'est  un  ôtage  qu’il  est 
bon  d’avoir.  Ses  biens  seront  confisqués  au  profit  de  la 
l'épublique.  Bonaparte. 


INEDITE. 
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Au  Caire,  te  a 5  nivôse  an  7  (  i4  janvier  1 79g  ). 

général  commandant  à  Alexandrie. 

Je  ne  conçois  pas ,  citoyen  général  ,  comment  les 
consuls  étrangers  ont  pu  recevoir  une  lettre  de  l’amiral 
anglais  sans  que  vous  en  soyez  instruit  y  et  je  conçois 
encore  moins  comment  l’avant  reçue ,  ils  l'aient  publiée 
sans  votre  permission. 

Faites-vous  rendre  compte  par  les  consuls  qui  leur 
a  remis  cette  lettre ,  et  faites-leur  connaître  que  si  à 
Vavenir  ils  ne  vous  remettaient  pas  toutes  cachetées 
les  lettres  qu’ils  recevraient ,  vous  les  fei  ez  fusiller.  Si 
ce  cas  se  représentait ,  vous  m’enverriez  la  lettre  toute 
cachetée. 

Vous  ferez  mettre  le  scellé  sur  tous  les  effets  du 
nommé  Jennovisch ,  capitaine  impérial  qui  s’est  rendu 
à  Alexandrie,  et  vous  me  l’enverrez  sous  bonne  escorte 
au  Caire  ;  vous  aurez  soîu  de  le  faire  mettre  uu  ,  et  de 
prendre  tous  ses  habillemens  que  vous  ferez  découdre 
•  pour  vous  assurer  qu’il  n’y  a  rien  dedans.  Vous  lui 
ferez  donner  d’autres  habits. 

L’envoi  de  cet  homme  à  Alexandrie  me  paraît  sus¬ 
pect  :  du  res\e  ,  je  suis  fort  aise  qu’il  y  soit ,  puisqu’il 
nous  donnera  des  nouvelles  du  continent  ;  mais  qu’il 
ne  parle  à  personne.  Bokapaute. 
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Au  Caire,  le  26  nÎTosGian  7  (  ] 5  janvier  J 599;. 

citoyen  P oussiel^ue ^ 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d’argent.  Les  fer¬ 
mes  doivent  6,000  talaris  \  les  sagats  ,  1,000  ^  les  négo- 

cjans  de  Damas ,  700.  Voyez  de  les  faire  payer  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Vous  me  ferez  demain  un  rapport  sur  nos  ressources 

et  nos^moyeiis  d  avoir  de  l'argent.  Tâchez  de  nous  avoir 
2  a  3oo,ooo  fr, 

I.es  deux  bâtimens  de  café  qui  sont  arrivés  à  Suez 

doivent  avoir  payé  quelques  droits  ;  faites-vous-en  re¬ 
mettre  le  montant. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  que  les  Coph-. 
tes  versent  demain  1 0,000  talaris ,  après-demain  10,000 
autres  j  le  pluviôse,  10,000  j  le  3  ,  10,000  autres  ; 
le  5  ,  1,0,000  autres  t  en  tout  5o,ooo  talaris. 

Vous  hypothéquerez,  pour  le  paiement  dudit  argent, 
les  blés  qui  sont  dans  la  haute  Egypte  ,  et  vous  leur 
ferez  connaître  qu’il  est  indispensable  que  cela  soit  soldé, 
parce  que  j’en  ai  le  plus  grand  besoin. 

Vous,  me  ferez  demain  un  rapport  sur  la  quantité 
d  obligations  qu’a  en  ce  moment  l’enregistrement,  en 
comptant  depuis  aujourd’hui ,  decade  par  décade. 

Enfin,,  vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  quantité  des 
villages  et  terres  qui  ont  été  affermés  et  sur  les  con¬ 
ditions  desdits  affermages. 

Vous  demanderez  deux  mois  d’avance  â  tons  les  ad- 
judicataiies  des  différentes  fermes.  Bokaparte. 


\ 
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Aa  Calte,  le  î6  nîvose  an  7  (  i5  janviec  1 799). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Tous  les  adjudicataires  des  fermes  ou  douanes  de 
la  .république  paieront ,  du  1^'  au  10  pluviôse ,  les  mois 
de  pluviôse  et  ventôse  d’avance.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  26  nivôse  an  7  (i5  janvier  1799)* 

Bonaparte,  général  eu  chef,  ordonne  ; 

Les  Cophtes  verseront  5o,ooo  lalaris  ,  'a  titre  d’em¬ 
prunt  ,  savoir  :  demain  ,  10,000  talavis  j  après  demain, 
10,000  ;  le  I*'  pluviôse  ,  10,000  ;  le  3  idcrri  j  10,0005 
le  5  id. ,  1,000.  En  tout,  5o,ooo  talaris. 

Il  leur  sera  vendu ,  pour  cette  somme  ,  une  quantité 
de  blés  de  la  haute  Egypte.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  aC  nivôse  an  7  {i5  janvier  1799). 


Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Il  sera  formé  un  conseil  des  finances  ,  chez  l’admi- 
nistraieur  des  finances ,  qui  se  réunira  demain  a  deux 
heures  après-midi.  Il  sera  composé  des  citoyens  Monge , 
Caffarelli ,  Blanc  ,  James  et  de  Fordonnaîeur  en  chef. 

Ce  conseil  s’occupera  ;  i°  du  système  et  du  tarif  des 
monnaies  et  des  changemens  possibles  à  y  faire ,  les  plus 
avantageux  à  nos  finances  j  3"  des  opérations  que  dans 
la  position  actuelle  de  l’Egypte ,  on  pourrait  faire  pour 


i88 


CORRESPONDANCE 


procurer  de  l’argent  à  rarmée  et  accroître  ses  ressources* 
3“  du  plan  raisonnable  que  Ton  pourrait  adopter  pour 
sans  diminuer  les  revenus  de  la  répuhîiqiie  ,  donner  aux 
soldats  de  l’armée  une  récompense  qu’ils  ont  méi  liée  à 
tant  de  titres.  Bonaparte. 


Au  Caite,  Je  37  nivôse  an  ^  ^  i(3  janvier  1  jgg). 

Au  général  Marmont, 


Faites  faire,  tous  les  cinq  jmirs ,  une  visite  des  hripi- 
taux  par  un  officier  supérieur  de  ronde  ,  qui  prendra 
toutes  les  précautions  nécessaires  à  cet  effet  ,  qui  visi¬ 
tera  tous  les  malades ,  et  (era  fnsîller  sur-le-cbainp  dans 
la  cour  de  IMiopital  les  infinniers  tiu  cmpb»yés  qui  au¬ 
raient  refusé  de  fournir  aux  malades  tous  les  secours 
et  vivres  dont  ils  ont  be.'^oiji.  Cet  officier  ^  en  soriaui  de 

ihôpital,  sera  mis  pour  quelques  jours  en  réserve  dans 
un  endroit  particulier. 

\  ous  avez  bien  fait  de  faire  donner  du  vinaigre  et 
de  1  eau-de-vie  à  la  troupe.  Epargnez  l  un  et  l’antie  j 
il  y  a  loin  d’ici  au  mois  de ‘juin.  Bonaparte. 


An  Caire  J  îe  ac)  venitj^e  an  j  f  i8  janvîei'  1799)- 

Au  général  J^crdîcr, 


Je  reçois ,  citoyen  gétiérril ,  vos  lettres  des  a4  et  aS.. 
J  ai  appris  avec  intérêt  rexpéditioti  que  vous  avez  faitç^ 
contre  les  Arabes  de  Derne, 
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Lesclieiclc  du  village  de  Mit-MassaoiU  est  extrême- 

■ 

û 

ment  coupaI>le  ;  vous  le  meuacerez  de  lui  faire  donner 
des  coups  de  bâton  ,  s’il  ne  tfdiis  désigne  pas  i’en droit 
ou  il  y  aurait  d’anlres  inameloucks  et  d’autres  pièces 
qu’ils  auraient  cachés.  Vous  vous  ferez  donner  tous  les 
renseigneinens  que  vous  pourrez  sur  les  bestiaux  ap¬ 
partenant  aux  Arabes  de  Derne  qui  pourraient  être 
da  ns  son  village  :  après  quoi  vous  lui  ferez  couper  la 
tête,  et  -la  ferez  exposer  avec  une  inscription  qui  dési- 
giiei'a  que  c’est  pruir  avoir  caché  des  canons. 

Vous  ferez  également  couper  la  tête  aux  mameloncks, 
et  vous  enverrez  à  Gîzeîi  les  trois  pièces  de  canon  que 
vous  avez  trouvées  dans  ce  village.  Faites  une  procla¬ 
mai  ion  dans  la  province  ,  pour  que  tous  les  villages  qui 
auraient  (les  canons ,  aient  a  les  envoyer  dans  le  plus 
court  délai.  Bonaparte. 


Au  CaiiCj  ie  3  pluviôse  an  j  (aa  janvier  1799). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

La  maison  qu’occupe  le  général  Lajines  dans  l’île  de 
Baouda  avec  vingt  fedJams  de  terre,  dix  de  chaque 
coté ,  lui  sont  donnés  en  toute  propriété. 

La  maison  qu’occupe  le  général  nommartiti  et  le  Jar¬ 
din  qui  est  vis-à-vis  à  gauche  du  nouveau  chemin 
lui  sont  donnés  en  tonte  propriété- 

La  maison  qu’occupe  le  générai  Murat  lui  est  don¬ 
née  en  louie  propi  iélé. 

L’île  do  Baoiida  sera  partagée  en  dix  portions  ;  se¬ 
ront  exceptées  la  partie  sud,  où  est  le  Mekkias,  et  la 
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parlie  nord  ,  où  il  y  niic  batterie  j  avec  un  arrondis-' 

sentent  convenable. 

L’île  vis—U'Vts  ïîoulac  J  ou  est  le  lazaretj  sera  par¬ 
tagée  en  dix  portions. 

Le  général  en  chef  se  réserve  le  soin  de  donner  ces 
vingt  portions  à  des  officiers  dê  l’armée  c[ui  les  méri¬ 
teront. 

L’adinînistraleur  général  des  finances  fera  rédiger, 
dans  la  journée  de  demain  ,  par  le  bureau  d’enregistre¬ 
ment,  les  actes  de  propriété  de  ces  dilférens  officiers, 
et  prendra  des  mesures  pour  exécuter  d’ici  au  20  plu¬ 
viôse  l’article  2  du  présent  ordre.  Les  actes  de  propriéic 
seront  remis  chez  le  payeur. 

Le  chef  de  l’état -  major  générai  fera  connaître 
aux  généraux  en  chef  Dommartin,  Lamies  et  Mu¬ 
rat  que  ces  Liens  leur  sont  donnes  en  gratification 
extraordinaire  pour  les  services  qu’ils  ont  rendus  dans 
la  campagne  et  pour  les  dépenses  qu’elle  leur  a  occa- 
SÎOlléeS.  BoKAPATtTE. 


Au  Cuire  J  î5  pluviôse  an  ^  (  3  février  1799)* 


Alt  général  Desaix. 

Votre  dernière  lettre,  que  j’ai  reçue  hier,  citoyen  gé¬ 
néral,  est  datée  du  i6  nivôse.  Je  n’ai  eu  depuis  aucune 
nouvelle  de  vos  opérations  uîtérieurcs. 

Le  général  Davoust  m’a  écrit  de  Syoïvt  le  23  nivôse: 
il  m’a  annoncé  le  succès  qu’il  a  obtenu  sur  les  différens 
rassemblemecs  de  fellahs  qui  s’étaient  révoltés. 


I 
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*9^ 

Depuis  le  3  nivôse  nous  sommes  à  Catieh  et  nous  y 
avons  établi  un  fort  et  des  magasins  assez  considérables. 

Le  généial  Reynier  pfirt  le  i6  ds  Catieh  pour  se 
rendre  a  El-Arich. 

ip 

Une  grande  partie  de  l  arinee  est  en  mouvement 

pour  traverser  les  déserts  et  se  présenter  sur  les  fron¬ 
tières  de  Sy  rie. 

Le  quartier-général  va  incessamment  se  mettre  en 
marche. 

Mon  but  est  de  chasvser  Ibrahim-Bey  du  reste  de 
l’Egypte,  dissiper  les  rassembleraens  de  Gaza  et  punir 
Ibrahiin-Bey  de  sa  mauvaise  conduite. 

Le  citoyen  Collot ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  est  parti 
a\ec  quatre  chaloupes  canonnières  de  Suez  ,  portant 
8o  hommes  de  débarquement;  il  a  ordre  de  croiser  de¬ 
vant  Cosseir  et  même  de  s’en  emparer.  Dès  l’instant 
qu  il  aura  effectué  son  débarquement,  il  vous  en  pré¬ 
viendra  en  vous  expédiant  des  Arabes.  De  votre  côté  , 
expédiez  d  Esucli  des  hommes ,  pour  pouvoir  être  ius- 
iruit  de  son  arrivée,  correspondre  avec  lui  et  lui  en¬ 
voyer  des  vivres  dont  il  pourrait  se  trouver  avoir  be¬ 
soin  . 

Défaites-vous ,  par  tous  les  moyens  et  le  plus  tôt  pos¬ 
sible  ,  de  ces  vilains  mameloucks.  Bosaparte. 
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Ail  Caire,  le6  pluviôse  an  7  fa5  janvier  1799). 

A  Viman  de  Mascate. 

Je  vous  écris  cette  iettre  pour  vous  faire  connaître  ce 
crue  vous  avez  déjà  appris  sans  doute,  Parrivée  de  l’ar^ 
mée  française  en  Egypte. 

Comme  vous  avez  été  de  tout  temps  notre  ami,  vous 
devez  être  convaincu  du  désir  que  j’ai  de  protéger  tous 
les hâtimens  de  voire  nation,  et  que  vous  les  engagiez 
a  venir  à  Suez,  où  ils  trouveront  protection  pour  leur 
commerce. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  parvenir  cette  lettre  à 
TippoO'Saib ,  par  la  première  occasion  qui  se  trouvera 
pour  les  Indes.  Bowaparte. 

Au  Caire,  le  6  pluviôse  an  7  (sS  janvier  1790). 

A  Tipvoo-Sdib , 

Vous  avez  déjà  été  instruit  de  mon  arrivée  sur  les 
Pords  de  la  nieir  Rouge  avec  une-armée  innombrable  et 
invincible,  remplie  du  désir  de  vous  délivrer  du  joug 
de  fer  de  l’Angleterre. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  connaître  le  désir  que 
j’ai  que  vous  me  donniez,  par  la  voie  de  Mascate  et  de 
Moklta,  des  nouvelles  sur  ta  simation  politique  dans 
laquelle  vous  vous  trouvez.  Je  désirerais  même  que 
vous  pussiez  envoyer  a  Suez  ou  au  grand  Caire  quel¬ 
que  homme  adroit  qui  eût  votre  confiance,  avec  le¬ 
quel  je  pusse  conférer.  Bom aparté.  ’ 


.du  sultan  de  là  Mecque. 


J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  et  j’en  ai 
coinpiis  le  contenu.  Je  vous  envoie  le  réglement  quo 
j’ai  lait  pour  la  douane  de  Suez,  et  mon  intention  est 
de  le  faire  exécuter  ponctuellement.  Je  ne  doute  pas 
que  les  négocians  de  J’Hygîaz  ne  voient  avec  gratitude 
la  diminution  des  droits  que  j’ai  faite  pour  le  plus  grand 
avantage  du  commerce,  et  vous  pouvez  les  assurer 
qu'ils  jouiront  ici  de  la  plus  ample  protection. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quelque 
chose  en  Egypte,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  savoir 


et  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  donner  des 


r  des  marques 
Bonaparte. 


de  mon  estime. 


Vous  partirez,  citoyen  général,  le  lo  pluviôse,  pour 
vous  rendre  Àlexandi'ie  r.  vous  vous  y  embarqueres 
sur  la  frégate  la  Courageuse  ;  vous  aurez  avec  vous 
deux  bâtiraens  du  convoi ,  bons  voiliers,  que  j'ai  fait 
arranger  à  cet  effet. 

Dès  1  instant  que  vous  aurez  rencontré  quelque  bâti¬ 
ment  qui  vous  aura  donné  des  nouvelles,  vous  m’eu 
expédierez  un  sur  Damiette ,  le  lac  Bourlon  ou  même 
sut  Alexandrie ,  si  les  vents  l'y  portaient.  Vous  m'expé-* 


t 


{ 
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(lierez  l’nutre  dès  l’instant  que  vous  aurez  appris  d’au¬ 
tres  nouvelles,  ce  que  je  désirerais  être  avant  que  vous 
ne  touchassiez  aucune  terre  d’Europe. 

Le  plus  sûr  paraît  être  que  vous  vous  dirigiez  sur 
les  côtes  d’Italie  du  côté  du  golfe  de  Tarenie,  du  port 
de  Crotoue,  et,  si  le  umps  le  permet,  de  remonter 
le  golfe  Adriatique  jusqu’à  Ancône.  Soit  que  vous  tou¬ 
chiez  à  Corfou  ou  à  Malle, ou  dans  un  point  quelcon¬ 
que,  ne  manquez  pas  de  m’envoyer  toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourriez  avoir,  en  m’expédiant  des  bàd- 
mens,  auxquels  vous  donnerez  l’instruetiou  spéciale  de 
se  diriger  sur  Damiette. 

Vous. prendrez  aussi  des  mesures  pour  .que  l’on  nous 
envoie  de  l’une  des  places  des  sabres ,  des  pistolets ,  des 
fusils ,  dont  vous  savez  que  nous  avons  besoin. 

Vous  aurez  bien  soin  que  la  frégate  qui  vous  por¬ 
tera,  dès  l’instant  quelle  sera  approvisionnée  de  ce 
qui  pourrait  lui  manquer,  reparte  sur-lç^chanip,  se 
dirigeant  sur  Jaffa  ,  et  l'a  elle  saura  où  je  suis.  Arrivé 
à  Jaffa,  elle  mouillera  au  large  et  avec  précaution,  afin 
de  s’assurer  si  t’armée  y  est^  si  elle  u’y  était  pas,  elle 

se  dîi’igerait  vers  Damiette. 

Si  vous  pouvez  faire  charger  sur  la  frépte  quelques 
armes  ,  vous  le  ferez  5  si  les  événemens  qui  se  passeront 
dans  le  continent  font  que  votre  présence  n’y  soit  pas 
nécessaire  ,  vous  rejoindrez  l’armée  à  la  prochaine 

mousson* 

Vous  remettrez  les  paquets  ci-joints  au  gouvernement 

et  vous  remplirez  la  mission  dont  vous  êtes  chargé. 

Bokapartjî» 


INEDITE. 


igS 

Au  Caire,  le  7  pluviôse  an  7  (  26  janvier  1799). 

Au  général  Kléber. 

* 

■ 

t  j’ai  reçu ,  citoyen  général,  votre  lettré  du  3.  Comme 
les  lettres  tiue  je  reçois  de  Mansoura  me  font  craindre 
que  la  maladie  dè  là  deuxième  demi-brigade  ne  soit 
contagieuse,  je  crois  tju’il  serait  dangereux  de  la  mettre 
en  libre  comininiication  avec  les  autres  demi -brigades. 
Faites-vous  faire  un  rapport  détaillé  sur  la  situation  de 
cette  demi-brigade,  et ,  dans  le  cas  où  la  maladie  serait 
contag^ieuse  J  vous  pourriez  la  renvoyer  a  Bïansonra  ; 
je  la  ferais  remplacer  a  voire  division  par  un  'bataillon 
de  la  vingt  cinquième  demi-brigade.  Bonaparte. 


Au  Caire  ,  le  9  pluviôse  an  7  (  3O  janvier  1 799). 

Au  général  Marmont. 

,  J’imagine ,  citoyen  général,  que  vous  aurez  changé  la 
manière  de  faire  le  service  d’Alexandrie.  Vous  aurez 
placé  aux  différentes  batteries  et  aux  forts  de  petits 
postes  stables  et  permanens  :  ainsi,  par  exemple,  à  la 
bautein  de  l  Obseivation,  a  la  batterie  des  bains,  vous 
aurez  placé  1 2  a  1 5  hommes  qui  nedevrontpas  en  sortir, 
et  que  vous  tiendrez  la  sans  communication.  Ces  1 3  a  1 5 
hommes  fourniroiitle  factionnaire  nécessaire  pour  garder 
le  poste.  Fa  position  de  la  mer  vous  dispense  d’avoir 
aujourd  hui  une  grande  surveillauoe ,  vous  vous  trouvez 

i3. 
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ainsi  avoir  besoin  de  fort  peu  de  inonde.  Pourquoi  ant^ 
vous  des  grenadiers  pour  faire  le  service  en  .ville?  Je  ne 
conçois  rien  à  l’obstination  du  commissaire  des  guerres 
Miciiaux  a  rester  dans  sa  maison,  puisque  la  peste  y  est. 
Pourquoi. ne  va-t-il  pas  se  camper  sur  \ui  monticule 
du  côté  de  la  colonne  de  Pompée  ? 

Tous  vos  bataillons  sont,  l’un  de  l’autre,  au  moins  à 
une  demi-lieue.  Ne  tenez  que  très  -  peu  de  chose  dans 
la  ville  î  et  comme  c’est  le  poste  le  plus  dangereux ,  n’y 
tenez  point  de  troupe  d’élite....  Mettez  Iç  bataillon  de  la 
soixante-quinzième  sous  ces  arbres  où  vous  avez  été 
long-temps  avec  la  quatrième  d  infanterie  légère.  Qu  il 
se  baraque  la  en  s’interdisant  toute  communication  avec 
la  ville  et  l’Egypte.  Mettez  le  bataillon  delà  quatre -vingt- 
cinquième  du  côté  du  Marabou  :  vous  pourrez  facile¬ 
ment  rapprovisionner  par  mer.  Quant  à  la  malheureuse 
demi-brigage  d’infanterie  légère,  fai  tes -la  mettre  nue 
comme  la  main,  faites-lui  prendre  un  bon  bain  de  mer  j 
qu’elle  se  frotte  de  la  tête  aux  pieds  ;  qu’elle  lave 
bien  ses  habits,  et  que  l’on  veille  a  ce  qu’elle  se  tienne 
propre.  Qu’il  n’y  ait  plus  de  parade  ;  qu’on  ne  monte 
plus  de  garde  que  chacun  dans  son  camp.  Faites  fane 
une  grande  fosse  de  chaux  vive  pour  y  jeter  les  morts. 

■  Dès  l’instant  que ,  dans  une  maison  française ,  il  y  a 
la  peste ,  que  les  individus  se  campent  ou  se  baraqueiit  j 
mais  qu’ils  fuient  cette  maison  avec  précaution  et  qu’ils 
soient  mis  en  réserve  en  plein  champ.  Enfin ,  ordonnez 
qu’on  se  lave  les  pieds,  les  mains,  le  visage  tous  les 

jours ,  et  qu’on  se  tienne  propre. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  garantir  la  totalité  des  corps  où 
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cette  maladie  s’est  déclarée,  garantissez  au  moins  la  ma¬ 
jorité  de  votre  garnison.  Il  me  semble  que  vous  n’avez 
pas  encore  pris  aucune  grande  mesure  proportionnée 
aux  circonstances.' Si  je  n’avais  pas  a  Alexandrie  des 
dépôts  dont  je  ne  puis  me  passer,  je  vous  aurais  déjà 
dit  :  partez  avec  votre  garnison,  et  allez  camper  à  trois 
lieues  dans  le  désert.  Je  sens  que  vous  ne  pouvez  pas  le 
faire.  Approçhez-en  le  plus  presque  vous  pourrez.  Pé¬ 
nétrez-vous  de  l’esprit  des  dispositions  contenues  dans 
la  présente  lettre;  exécutez-les  autant  que  possible,  et 
j’éspère  que  vous  vous  en  trouverez  bien. 

P 

DOIÎAPARTS, 


Au  Caire,  le 9  pluviôse  an  5  (28  janvier  1799)- 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 


Je  reçois ,  citoyen  général,  votre  lettre  du  5.  L’in¬ 
tention  où  vous  êtes  de  vouloir  suivre  vous-même  l’expé¬ 
dition  de  Cosseir  fait  honneur  à  votre  zèle;  mais  j’ai 
besoin  de  vos  lumières  pour  une  expédition  considéra¬ 
ble.  Vous  savez  que,  lorsque  je  vous  ai  envoyé  à  Suez, 
j’espérais  que  vous  seriez  de  retour  du  20  au  5o  :  nous 

sommes  au  i o,  et  vous  n’êtes  pas  encore  parti.  Les  évé- 

» 

nemens  arrivés  a  la  Castiglione  me  persuadent  qu’une 
fois  parti,  je  ne  vous  verrai  plus  d’ici  à  deux  mois  ;  et  les 
événemens  sont  tels,  que  je  ne  puis  me  passer  de  vous. 
*  Donnez  les  instructions  nécessaires  à  l’officier  qui  com¬ 
mandera  l’expédition  ,  et  rendez-vous  de  suite  au  Caire, 
où  je  vous  attends  avant  le  ï5.  Vous* pouvez  ramener 
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nies  25  guides.  J'écris  au  générai  Jiinot  de  coinplétei’ 
votre  escorte  au  moins  a  5o  ou  ()o  hommes. 

Donnez  au  commandant  des  armes  et  a  Feraud  toutes 
les  instructions  nécessaires  à  votre  départ,  Jedésîreraià 
que  la  construction  de  ia  goélette  pût  être  tellement  en 
train  d'ici  au  20,  que  le  citoyen  Feraud,' avec  un  petit 
détachement  d'ouvriers,  pût  être  disponible  pour  se  por¬ 
ter  ailleurs, 

,  Un  gros  brick  anglais  a  fait  côte  à  BourIos,'Sur  56 
hommes  d'équipage,  4o  sc  sont  noyés,'  et  16  sont 
en  notre  pouvoir.  Je  les  attends  a  chaque  instant.  Ils  nous 
donneront  des  renseignemens  sur  les  raoiivemcns  des 
Anglais.  Il  parait  que,  cette  année,  les  temps  sont  terri* 

.  BoNAPAPiTE, 


Au  Caire,  le  lo  pluviôse  an  7  (  ag  janvier  1799)* 


payeur  général. 


Vous  passerez,  citoyen  ,  les  douze  actions  delà  com¬ 
pagnie  d’Egypte  qui  appartiennent  a  la  république ,  à  la 
disposition  des  citoyens  :  Boyer ,  chef  de  brigade  de  la 
dix-huitième;  Darmagnac ,  id.  de  la  trente-deuxième j 
Conroux,  id.  delà  soixante-uuiènie ;  Lejeune,  id.  delà 
vingt-deuxième  ;  Delorgne,  id.  de  la  treizième  ;Grezins> 


adjudant  -  général;  Maugras,  chef  de  brigade  de  la 
soixante  -  quinzième  ;  le  chef  de  la  neuvième;  Venoux, 
id.  de  la  vingt -cinquième  j  Duvivier,  colonel  du  qua¬ 
torzième  de  dragons;  Brou,  id.  du  troisième;  Pinon, 
id.  du  quinzième,  à  titre  de  gratification  extraordinaire!, 
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Dix  actions  existent  dans  votre  caisse,  je  donne  à 
Tadrainistraieur  des  fmances  l’ordre  de  s’arranger  avec 
la  compagnie  d’Egypte  pour  avoir  les  deux  autres. 

Bonaparte. 


Aq  Caire,  le  1 1  pluviôse  ars  7  (  3o  janvier  1799)' 

Au  citoyen  Poussielgue: 

La  femme  Sehi-Nefsi ,  veuve  d’AU-Rey ,  et  femme 
aciuellede  Mourad-Bey,  conservera  la  partie  de  ses  bî/ns 
qui  lui  vient  d’Ali-Bey  :  je  veux  par-!a  donner  mie 
marque  d’estime  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  ic  îi  pluviôse  an  7  { .'îo  janvier  1799')- 

Au  divan  du  Caire. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  lo  pluviôse.  Non-seulement 
j’ai  ordonné  a  l’aga  des  janissaires  et  aux  agens  de  la 
police  de  publier  que  l’on  jouira,  pendant  la  nuit  du 
Rhamadan ,  de  toute  la  liberté  d’usage  ;  mais  encore  je 
désire  que  vous-même  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  vous  pour  que  le  Rhamadan  soit  célébré  avec  plus  de 
pompe  et  de  ferveur  que  dans  les  autres  années. 

Bonaparte. 


I- 
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Ad  Caire,  le  la  plaviose  an  ;  (3r  janvier  1799  J, 

général  Kléber. 

L’état’iïiajor,  citoyen  général,  vous  fait  passer  Tor¬ 
dre  de  mouvement  pour  Toccupâtion  d’El  -  Arich.  Pour 
y  arriver,  vous  avez  deux  ennemis  à  vaincre,  la  faim  et 
la  soif,  et  les  ennemis  qui  sont  à  Gaza ,  et  qui ,  en  deux 
Jours ,  peuvent  retourner  à  El-Arich. 

Vous  direz  aux  gens  du  pays  que  vous  pourriez  ren¬ 
contrer,  que  vous  n’avez  ordre  d’occuper  qu’El-Arich, 
Kan-Iounes,  et  de  chasser  Ibrahim-Bey  j  que  c’est  à  lui 
seul  que  vous  en  voulez. 

,Ees  moyens  de  transport  que  vous  avez  dans  ce  mo¬ 
ment-ci  a  Catieh  peuvent  seuls  decider  ’de  la  quantité  de 
troupes  que  vous  pourrez  envoyer  à  Ei-Arich.  L’avant- 
garde  du  général  Reynier  épuisera  tous  les  moyens  de 
transport  :  car  il  est  indispensable  que  les  soldats  portent 
pour  trois  Jours  sur  eux  ,  et  qu’il  ait  avec  lui  un  convoi 
qui  assure  la  subsistance  pour  douze  jours. 

Arrivé  à  Kan-Iounes,  vous  pouvez  écrire  à  Abdal- 
Îah-Pacha  que  le  bruit  public  nous  a  instruits  que  le 
grand -seigneur  Tavait  nommé  pacha  d’Egypte,*  que  si 
cela  est  vrai ,  nous  avons  lieud’étre  étonnés  qu’il  ne  soit 
pas  venu;  que  nous  sommes  les  amis  du  grand-seigneur; 
que  vous  n’avez  aucune  intention  hostile  contre  lui;  que 
vous  n’avez  ordre  de  moi  que  d’occuper  le  reste  de  l’E- 
êypïfi ,  et  de  chasser  Ibrahim-Bey  ;  que  vous  ne  doutez, 
pas  que,  s  il  me  fait  connaître  l’ordre  qui  le  nomme  pacha 
Egypte ,  je  ne  le  reçoive  avec  tous  les  honneurs  dus  a 
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son  poste;  que,  du  resté,  vous  êtes  persuadé  que,  s’il 
est  véritablement  officier  delà  Sublime  -  Porte ,  il  n’a 
rien  de  commun  avec  un  tyran  tel  qulbrabim-Bey,  a  la 
fois  ennemi  de  la  république  française  ét  de  la  Subliiiie- 
Porle. 

Les  divisions  Bon  et  Lamies ,  la  cavalerie  et  le  parc 
de  réserve  sont  en  mouvement,  je  compte  partir  moi- 
inênie  le  17,  Je  suivrai  la  route  de  Birket-el-Haldji, 
Belbeisj  Corice,  Salahieh,  le  pont  Kautaxehet  Calieli. 
Vous  m’enverrez  par  cette  route  les  rapports  que  vous 
aurez  a  me  faire.  Bomapab.te. 


Au  Caire,  le  17  pluviôse  an  7  {5  février  1799)* 
général  Kléher, 

Nous  avons  reçu  enfin,  citoyen  général ,  des  noiivellos 
de  France.  Un  bâtiment  ragiisais,  chargé  de  vins,  est 
arrivé  ayant  à  son  bord  les  citoyens  Hanieiin  et  Liveron. 
Ils  apportent  des  lettres  que  je  n’ai  pas  encore  reçues , 
.parce  que  Marmont  m’a  écrit  par  un  Arabe. 

Jourdan  a  quitté  le  corps  législatif,  et  commande 
l’armée  sur  le  Ilhin.  Le  congrès  de  Rastadt  était  tou¬ 
jours  au  même  point:  on  y  parlait  beaucoup  sans  avancer. 

Joubert  commande  l’armée  d’Italie.  Schawenburg 
commande  à  Malte.  Pléville  est  parti  pour  Gorfou,  Pass- 
wan-Oglou  a  détruit  entièrement  l’armée  du  capilan- 
pacha,  et  est  maître  d’Andrinople. 

La  Marguerite  ^  expédiée  après  la  prise  d’Alexan¬ 
drie  ,  et  la  Petite -Cisalpine  J  expédiée  de  Rosette  un 
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mois  après  le  combat  d’Aboukir ,  sont  toutes  deux  arri¬ 
vées. 

Descou  tes 'était  en  route  pour  Conslantinople. 

Am  commencement  de  novembre,  l’ambassadeur  turc 
a  Pans  faisait  encore  ses  promenades  à  l’ordinaire. 

Les  Es]>agnols ,  au  nombre  de  vingt-quatre  vaisseaux, 
se  laissent  bloquer  par  seize  vaisseaux  anglais. 

On  a  pris  des  mesures  pour  recruter  les  armées  :  il 
paraît  que  l’on  a  requis  tous  les  jeunes  gens  de  i8  ans, 
que  I  on  a  appelés  les  conscrûs. 

Les  choses  de  l’intérieur  sont  absolument  dans  le 
meme  état  que  lorsque  nous  sommes  partis  :  on  ne  re¬ 
marque,  dans  l’allure  du  gouvernement,  que  le  change¬ 
ment  qu’a  pu  y  apporter  le  nouveau  membre  qui  y  est 
entré. 


Le  général  Humbert,  avec  i5oo  hommes,  est  arrivé 

en  Irlande.  Il  a  réuni  quelques  Irlandais  autour  de  lui, 

et,  quinze  jours  après ,  a  été'  fait  prisonnier  avec  toute 
sa  troupe. 

On  arme  en  Europe  de  tous  côtés  ;  cependant  on  ne 
fait  encore  que  se  regarder. 

Je  retarde  mon  départ  de  deux  jours ,  afin  de  recevoir 
des  lettres  avant  de  partir. 


La  trente-deuxièriie  doit  être  arrivée  à  Catieb.  Le  gé¬ 
néral  Bon  ,  avec  le  reste  de  sa  division  ,  est  à  Salahieli. 
Si  des  événemens  pressaiis  vous  rendaient  un  secours 
nécessaire ,  vous  lui  écririez  :  il  n’auraît  pas  besoin  de 
inon  ordre  pour  marcher  a  vous.  Bonaparte. 


I 
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Au  Caiie,  le  !  j  jiluviose  an  7  (5  féviicr  1799)*  . 

■t 

jiu  général  Marmont. 

J’ai  reçu,  citoyèn  general,  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  ,  m’annonçant  l’arrivée  fin  citoyen  Hanielin  a 
Alexandrie.  Toutes  les  troupes  dans  ce  moment-ci  tr*- 

f  _ 

versent  le  désert,  et  j’étais  mdi^mêmesnr  le  point  de  par¬ 
tir.  Je  retarde  mon  départ  pour  voir  le  citoyen  Hanielin, 
ou  recevoir  au  moins  les  lettres  de  Livourne  et  de  Gênes 
que  vous  m’annoncez. 

Vous  ferez  sortir  un  parlementaire,  -par  lequel  vous 

préviendrez  le  commandant  anglais  que  plusieurs  avisos 

anglais  ont ,  a  différentes  époques,  échoué  sur  la  côte  ; 

que  nous  avons  sauvé  les  équipages  ;  qu’ils  sont  dans  ce 

#  ■ 

moment-ci  au  Caire ,  où  ils  sont  traités  avec  tous  les 
égards  possibles j  que,  ne  les  regardant  pas  comme  pri¬ 
sonniers,  je  les  lui  enverrai  incessamment. 

Bon APARTE. 


Au  C  aire  J  le  ûo  pluviôse  an  ^  (  S  février  1/99/* 

Au  citoyen  Pous&ieîgue. 

^  Il 

Je  donne  ordre  au  payeur  d’envoyer  un  de  ses  prépo¬ 
sés  sur  une  djermearmée  a  Meliai-el-Kcliir  et  Me n ouf, 
pour  ramasser  l’argent  et  le  rapporter  au  Caire  le  plus 
promptementpossible.  ■  ■  • 

Donnez  ordre  a  Tagent  de  la  province  de  Gizeli  de  sé 
mettre  en  course  pour  lever  le  deuxième  tiers  du  miri. 


zoli  CORRESPONDANCE 

Pressez  de  tous  vos  moyens  la  rentrée  du  premier 
tiers  que  doivent  payer  les  adjudicataires.  Joignez-y 
tout  ce  que  rend  la  monnaie  et  tout  ce  que  doit  rendre 
Penregistrement;  car  îi  est  indispensable  que  vous  ra- 
jnassiez ,  d’ici  au  i  ventôse ,  5oo,ooo  fr. ,  et  que  vou 
lue  les  fassiez  passer  a  Parmée.  Ils  seront  escortés  par  un 
adjudant-général  de  l’étai-raajor  et  le  troisième  batail¬ 
lon  delà  trente-deuxième ,  qui  ont  ordre  départir  le  5o. 

Envoyez  des  exprès  de  tous  côtés,  et  écrivez  que  l’on 
active  la  rentrée  des  impositions. 

Donoea  ordre  à  Damiette  pour  que  Pon  recouvre  les 

i5o,ooo  fr.  qui  restent  à  recouvrer,  et  que  Pon  fasse 

rentrer  le  deuxieme  tiers  du  miri  ÿ  de  manière  que  le 

payeur  de  cette  place  puisse  nous  envoyer  le  3o ,  par 

Tineh  et  Calieh,  200,000  fr. 

■ 

Donnez  ordre  également  que  les  impositions  se  lèvent 
dans  la  Scharkieh,  de  manière  que  Pon  puisse  nous  en¬ 
voyer,  d’ici  au  i®'  du  mois  prochain,  1 00,000 fr. 

Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que,  surtout 
dans  ce  premier  moment,  nous  ayons  de  quoi  subvenir 
à  l’extraordinaire  de  l’expédition.  Bonaparte. 


Ad  Caire,  le  ai  pluviôse  an  5  (g  janvier  1799)* 

«  * 

« 

« 

général  Marmont, 

É  \ 

Vous  verrez,  par  l’ordre  du  jour,  citoyen  général, 
que  tous  les  fonds  des  provinces  d’Alexandrie,  de  Ro¬ 
sette  et  de  Bahhireh  doivent  être  versés  dans  la  caisse 

■ 
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du  payeur  d’Alexandrie.  Le  citoyen  Bande  a  été  investi 
de  toute  raulorité  du  citoyen  Poussielgue- 

Le  commissaire  Michaud  est  investi  de  toute  l’atito- 
rité  de  l’ordonnateur  en  chef  sur  l’administration  de  ces 
trois  provinces  y  dont  les  fonds  seront  exclusivementdes- 
linés  à  pourvoir  à  vos  services. 

Ordonnez  que  le  troisième  bataillon  de  la  soixante- 
quinzième  se  réunisse,  avec  deux  bonnes  pièces  d’artil¬ 
lerie,  à  Damanhour  j  que  cette  colonne  puisse  se  porter 
dans  toute  cette  province,  et  même  dans  celle  de  Ro¬ 
sette,  pour  lever  les  impositions  et  punir  ceux  qui  se 
comporteraient  mal.  Cette  mesure  aura  l’avantage  de  ti¬ 
rer  tout  le  parti  possible  de  ces  deux  provinces;  détenir 
une  bonne  réserve  éloignée  de  l’épidémie  d’Alexandrie; 
et,  selon  les  événemens,  vous  la  feriez  revenir 'a  Alexan¬ 
drie,  où  sa  présence  relèverait  le  moral  de  toute  la  gar¬ 
nison  :  car  il  est  d’axiome  que,  dans  l’esprit  de  la  mul¬ 
titude,  lorsque  l'ennemi  reçoit  des  renforts ,  elle  doit  en 
recevoir  pour  se  croire  égalité  de  force;  et,  enfin,  s'il 
arrivait  quelque  événement  dans  le  Delta,  ce  bataillon 
pourrait  s'y  porter ,  et  être  d’un  grand  secours. 

Mettez-vous  eu  correspondance  avec  le  général  La- 
nusse,  qui  commande  a  Menouf,  et  le  général  Fugières, 
qui  commande  a  Mehal-el-Rebir.  Ne  vous  laissez  point 
insulter  par  les  Arabes.  Le  bon  moyen  de  faire  finir 
votre  épidémie  ,  est  peut-être  de  faire  marcher  voç  trou¬ 
pes.  Saisissez  l’occasion,  et  calculez  une  opération  de 
■  4  à  5oo  hommes  sur  Mariout  :  cela  sera  d'autant  plus 
essentiel,  que,  partant  demainpour  me  rendreen  Syrie, 
l'idée  de  mon  absence  pourrait  les  enhardir. 


i 
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Si  des  événemens  supérieurs  arrivaient ,  le  comman¬ 
dant  de  Rosette  doit  se  retirer  dans  le  fort  de  Catieh , 
qui  doit  être  approvisionné  pour  cinq  ou  six  mois. 
Maître  de  ce  fort,  ‘il  le  serait  de  la -bouche  du  Kil,  et 
dès-lors  empêcherait  de  rien  faire  de  grand  contre  l’E¬ 
gypte.  Faites  donc  armer  et  approvisionner  le  fort  de 
Raschid;  mettez  dans  le  meilleur  état  celui  d’Aboukir, 
et  profitez  de  tous  les  moyens  possibles  et  du  temps  qui 
vous  reste  d’ici  au  mois  de  juin  ,  pour  mettre  Alexan¬ 
drie  à  l’abri  d’une  attaque  de  viveforce pendant,  i®.  cinq 
à  six  jours  qu’une  armée  puisse  débarquer  et  l’investir  j 
2“.  quinze  jours  pour  qu’elle  commence  le  siège  J 
3“.  quinze  à  vingt  jours  de  siège. 

Vous  sentez  que,  lorsque  cette  opération  pourrait  être 
possible ,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  dix  jours  de  marche 
d’Alexandrie. 

Faites  lever  exacteineut  la  carte  des  provinces  de 
Bahhireh ,  Rosette  et  Alexandrie,  et  dès  l’instant  qu’elle 
sera  faite,  cnvcyez-Ia  moi,  afin  qu’elle  puisse  me  servir 
si  voire  province  devenait  le  théâtre  de  plus  grands  évé¬ 
nemens. 

Dans  ce  moment-ci,  la  saison  ne  permet  pasmix  An¬ 
glais  de  rien  faire  de  dangereux.  Euvoyez-raoi  des  Ara¬ 
bes  par  Damiette  et  par  le  Caire  pour  me  donner  de  vos- 
nouvelles  ;  dans  ces  deux  villages,  on  saura  où  je  me 
trouve. 

:  Voils  trouverez  ci-joint  la  relation  de  la  fête  d  n  Rhâ- 
madau  et  une  proclamation  du  divan  du  Caire.  11  est  bon 
de  répandre  l’une  et  l’autre  non -seulement  dans  votre 
province,  mais  encore-par -les  batimens  qui  partiront.' 
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Je  ne  puis  pas  vous  donner  une  plus  grande  marque 
de  confiance  qu’en  vous  laissajil  le  coinraandeinent  du 
poste  le  plus  essentiel  de  l’aMnée. 


Le  citoyen  Hamelin  est  arrivé  hier;  j'ai  trouvé  beau¬ 
coup  de  contl adictions  dans  tout  ce  qu’il  a  appris  en. 
route  J  et  j’ajoute  peu  de  foi  à  toutes  les  nouvelles  qu’il 
donne  comme  les  ayant  apprises  en  roule  :  la  situation 
de  l’Europe  et  de  la  France  jusqu’au  10  novembre  me 
paraissait  assez  satisfaisante. 


J  apprends  qu’il  est  anivé  un  nouveau  bâtiment  ve¬ 
nant  de  Candie  ;  interrogez-le  avec  le  plus  grand  soin  , 

et  envoyez-moi  les  demandes  et  les  réponses.  Infôrmez- 
voys  de  l’escadre  russe. 

Quoique  je  croie  que  nous  soyons  en  paix  avec  Na¬ 
ples  et  I  empereur,  cependant  je  vous  autorise  à  retarder, 
sous  différens  prétextes,  le  départ  des  bâtimens  napol 
litains,  impériaux,  livoiirnais  ;  concertez-vous  avec  le 
citoyen  Leroy ,  et  envoyez-en  moi  l’état  ;  nous  acquer¬ 
rons  tous  les  jours  desrenseiguemens  plus  certains. 


lioNAPARTE. 

R 


Au  Caire,  le  21  pluviôse  an  7  (ÿfôviîer  1799 J, 


général  Dugua. 

Vous  prendrez  ,  citoyen  général ,  le  comrâandement 
de  la  province  du  Caire. 

^  Les  dépôts  des  divisions  Bon  et  Reynier  gardent  la 
citadelle  avec  deux  compagnies  de  vétérans. 

R  y  a  à  la  citadelle  des  approvisionnemens  de  ré- 
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serve  pour  nourrir  pendant  cinq,  a  six  mois  la  g^ar- 
nison  et  rhôpital  qtû  s’y  trouve. 

Il  y  a  au  fort  Dupuy  un  détachement  de  la  légion 
maltaise  et  de  canonniers. 

Le  fort  Sullowski  est  gardé  par  les  dépôts  du  sep-  • 
tième  de  hussards  et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs. 

Le  fort  Gamin  est  gardé  par  un  détachement  du  qua¬ 
torzième  de  dragons. 

La  tour  du  fort  de  l’Institut  est  gardée  par  un  déta¬ 
chement  des  dépôts  de  la  division  Lannes ,  ainsi  que  ie 
fort  de  ta  Prise  d’eau  ,  et  de  la  maison  d’Ihrabim-Bey, 
Dans  celte  dernière  est  notre  grand  hôpital. 

Tous  nos  étahlissemens  d’artillerie  sont  a  Gizeh , 
ainsi  que  les  dépôts  de  la  division  du  général  Desaix. 

Tous  les  Français  sont  logés  autour  de  la  place  Esbe- 
quieh.  J’y  laisse  un  bataillon  de  la  soixante-neuvième 
un  de  la  quatrième  légère  et  un  de  la  trente-deuxième 

Le  bataillon  de  la  quatrième  partira  le  24  »  tine  cont'- 
pagnie  de  canonniers  marins  ,  le  27  ,  et  le  bataillon  de 
la  trente-deuxième  ,  le  3o  pluviôse.  J’ai  désigné  le  3o 
pour  le  départ  de  ce  bataillon  ,  parce  que  je  suppose 
que  le  général  Menou  sera  arrivé  a  cette  époque  avec 
la  légion  nautique.  Si  elle  n’était  pas  arrivée ,  vous 
garderez  ce  bataillon  jusqu’à  son  arrivée  ,  et  dans  ce  cas 
vous  feriez  escorter  le  trésor  qu’on  doit  envoyer  à  l’ar¬ 
mée  ,  par  un  détachement  qui  ira  j  usqu’à  Belbeis. 

Je  laisse  a  Boulac  tous  les  dépôts  de  dragons,  ce  qui  » 
avec  les  dépôts  des  régimens  de  cavalerie  légère ,  forme 
près  de  3 00  hommes.  11  leur  reste  à  tous  quelques  che- 
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vaux  ;  il  eu  arrive  d’ailleurs  journellement  que  vou» 
leur  fei'ez  distribuer. 

La  première  opération  que  vous  aurez  à  faire  est  de 
réunir  chez  vous  les  commandans  des  différens  dépôts 
de  passer  la  revue  de  leurs  magasins,  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  afin  que  chacun  de  ces  régimens 
puisse ,  en  cas  d’alerte  ,  monter  ,  tant  bien  que  mal 
un  certain  nombre  de  chevaux. 

Ce  sont  principalement  les  selles  qui  manquent.  11 
y  a  Boiilac  un  atelier  qui  a  déjà  reçu  6,000  fr.  et  qui 
doit  en  fournir  quatre  cents  ,  à  trente  par  décade.  Vous 

ne  recevrez  que  des  selles  très-bonnes,  puisqu’on  les  paye 

très-cher.  Le  quatorzième  de  dragons  a  deux  cents  selles 
qui  sont  en  quarantaine  à  Rosette  depuis  vingt-cinq 
jours ,  et  qui  doivent  être  ici  avant  la  fin  du  mois. 

On  doit  monter  à  Gizeh  au  moins  cinq  à  six  cents 
sabres  par  jour ,  vous  les  ferez  donner  aux  dépôts  de 
cavalerie  qui  en  ont  le  plus  besoin.  Vous  passerez  une 
réforme  des  chevaux  ,  et  je  vous  autorise  a  faire  ven¬ 
dre  au  profit  des  masses  des  régimens  de  cavalerie  tous 
les  chevaux  hors  d’état  de  servir. 

U  y  a  dans  la  province  du  Caire  cinq  tribus  prin- 
cîpales  d’Arabes  : 

Les  Billy  :  c’est  la  plus  nombreuse  j  elle  est  en  pais 
avec  nous  ,  elle  a  dans  ce  moment-ci  son  chef  et  plus 
de  deux  cents  chameaux  à  l’année. 

Les  Joualka  :  nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Les 
fils  des  deux  principaux  scheicks  sont  en  ce  moment  en  ' 
otage  chez  Zulvekias ,  commissaire  près  le  divan. 

Les  Terrabins  :  nous  sommes  en  paix  avec  eux.  lia 
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ont  leurs  scheîcks  et  presque  tous  leurs  chameaux  dans 
les  convois  de  1  armée. 

Enfin  ,  les  Aouatah  et  les  Hajdéj  qui  sont  nos  enne¬ 
mis.  Nous  avons  brûlé  leurs  villages ,  détruit  leurs 
troupeaux.  Ils  sont  dans  le  fond  du  désert ,  mais  ils  pour¬ 
raient  revenir  faire  des  brigandages  aux  environs  du 
Caire. 

Il  faut  que  les  forts  Gamin  ,  Sullowski  et  Dupuy 
leur  tirent  des  coups  de  canon,  quand  ils  approchent 
de  trop  près. 

Il  faut  toujours  avoir  un  bâtiment  armé ,  embossé 
plus  bas  que  la  ville  ,  près  du  rivage,  de  manière  a 

pouvoir  tirer  dans  la  plaine. 

Il  faut  de  temps  en  temps  envoyer  loo  hommes  a 
Kelioub,  avec  une  petite  pièce  de  canon,  tant  pour 
lever  le  miri ,  que  pour  connaître  si  ces  Arabes  sont 
retournés ,  et  pouvoir  les  investir  et  surprendre  leur 
camp. 

H  faut  aussi,  de  temps  en  temps,  réunir  une  cen¬ 
taine  d'hommes  a  Giza  ,  faire  une  tournée  surtout  dans 
le  nord  de  la  province ,  lever  le  miri ,  et  donner  la 

chasse  aux  Arabes. 

Je  désirerais  que,  dès  que  le  général  Leclerc  sera 
arrivé  a  Gizeh  ,  vous  l’envoyassiez  avec  loo  hommes 
de  Jerich  et  5o  hommes  de  la  garnison  du  Caire  ,  faire , 
dans  le  nord  de  sa  province  ,  une  tournée  de  cinq  a  six 
jours.  Vous  régleriez  sa  marche  de  manière  à  être  ins¬ 
truit  tous  les  jours  où  il  se  trouverait ,  afin  de  pouvoir 
le  rappeler ,  si  les  circonstances  l’exigeaient. 

Le  divan  du  Caire  a  une  influence  réelle  dans  la  ville, 
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ei  est  conipose  d  hommes  hieii  intentionnés  j  il  faut  le 

traiter  avec  beaucoup  d  égards  et  avoir  une  confiance 

particulière  dans  ie  commissaire  Zulvekîas  et  dans  le 
scheick  Madich. 

Li  intendant -general  cophte ,  le  chef  des  marchands 
de  Damas  ,  Michaël-Ivebil  ^  que  vous  pouvez  consulter 
seciètement  lorsque  vous  aurez  quelques  inquiétudes, 
pourront  vous  donner  des  renseignemens  sur  ce  qui  se 
passerait  dans  la  ville. 

S'il  y  avait  des  troubles  dans  la  ville,  il  faudrait 
vous  adresser  au  petit  divan ,  réunir  même  le  divan 
général.  Ils  réussiront  à  tout  concilier  en  leur  témoi¬ 
gnant  de  la  confiance  j  enfin ,  prendre  toujours  des  me¬ 
sures  de  sûreté  ,  telles  que  consigner  la  troupe  ,  re¬ 
doubler  les  gardes  du  quartier  français ,  y  placer  quel¬ 
ques  petites  pièces  de  canon  ,  mais  ii’arrîver  à  faire 
bombarder  la  ville  par  le  fort  Dupuy  et  la  citadelle 
qu'à  la  dernière  extrémité  :  vous  sentez  le  mauvais  effet 

que  dort  produire  une  telle  mesure  sur  l’Egypte  et  dans 
tout  l'Orient. 

S'il  arrivait  des  événemens  imprévus  à  Alexandrie 
et  à  Damiette  ,  vous  y  feriez  marcher  le  général  La- 
nusse  et  même  le  général  Fugières. 

Si  vous  veniez  à  craindre  quelque  ruse  de  la  po¬ 
pulace  du  Caire ,  vous  feriez  venir  Je  général  Lanusse 
de  IVIenoiif  j  il  viendrait  sur  l'une  et  l'autre  rive,  et  son 
arrivée  ferait  beaucoup  d'effet  dans  la  ville. 

J’ai  donné  des  fonds  au  génie  ,  a  l'artillerie  et  a  l’or¬ 
donnateur  pour  tout  le  service  de  ventôse. 
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Vous  correspondrez  avec  moi  par  des  Arabes ,  et  par 
tous  les  convois  qui  partiront. 

Quels  que  soient  les  événemens  qui  se  passent  dans 
la  Scbarbieb  ^  liommes  partant  de  nuit  arriveront 
toujours  à  Birkct-el-Hadji ,  a  Belbeîs  et  à  Salahieh. 

Le  commandant  des  armes  à  [Boulac  vous  remettra 
Bétat  des  bâtîmens  armés  que  vous  avez  sur  le  Nil.  Il 
est  nécessaire  que  ces  bâtimens  fassent  un  service  de 
plus  en  plus  actif. 

Le  payeur  a  ordre  de  tenir  à  votre  disposition  2,000  f, 
par  decade ,  pour  payer  les  courriers  que  vous  m’expé- 

Bowafarte, 


•  Au  Caii  e,  le  a  a  pluviôse  ati  j  (  i  r  février  1709). 

Au  général  Desaix, 

Je  suis  fort  impatient  de  recevoir  de  vos  nouvelles , 
quoique  la  voix  publique  nous  apprenne  que  vous  ayez 
battu  les  matneloucks ,  et  que  vous  en  ayez  détruit  un 
grand  nombre. 

Les  généraux  Kléber  et  Reynier  sont  a  El  -  Arich  • 
je  pars  a  rinstaut  même  pour  m'y  rendre.  Mon  projet 
est  de  pousser  Ibrahim-Bey  au  delà  des  confins  de  l’E¬ 
gypte  ,  et  de  dissiper  les  rassemblemens  du  pacha  qui 
sont  faits  a  Gaza. 

Ecrivez-moi  par  le  Caire ,  en  m’envoyant  des  Arabes 
droit  à  El-Aricb. 

Le  citoyen  Collot ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  est  parti 
le  12  de  ce  mois,  avec  un  très-bon  vent,  de  Suez 
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avec  les  chaloupes  canonnières ,  porlaut  8o  hommes  de 
débarquement  pour  se  rendre  à  Cosseir  :  on  m’écrit  de 
Suez,  qu’a  en  ju^er  par  le  temps  qu’il  a  fait,  il  doit 
être  arrivé  le  i6.  Ecrivez-lui  par  des  Arabes ,  et  pro- 
curez-moi  tous  les  secours  que  vous  pourrez. 

Les  citoyens  Hamelin  et  Liveron  sont  arrivés  ,  le  n 
pluviôse,  à  Alexandrie:  ils  étaient  partis  le  24  octobre , 
de  Trieste  ;  le  3  novembre ,  d’Ancône  ,  et  le  28  nivôse  [ 
de  Navarino ,  en  Morée ,  où  ils  ont  resté  mouillés  fort 
long-temps  j  ils  sont  venus  sur  un  bâtiment  cbargé  de 
vin ,  d’eau-de-vie  et  de  draps.  A  leur  départ  d’Europe, 
tout  était  parfaitement  tranquille  en  France  ;  le  congrès 
de  Rastadt  durait  toujours  ;  le  corps  législatif  parais¬ 
sait  avoir  repris  un  peu  plus  de  dignité  et  de  considé^ 
ration ,  et  avoir  dans  les  affaires  un  peu  idtis’  d’influence 
que  lorsque  nous  sommes  partis.  On  avait  fait  une  loi 
pour  le  recrutement  de  l’armée.  Tous  les  jeunes  gens , 

depuis  1 8  ans  avaient  été  divisés ,  en  cinq  conscriptions 
militaires. 

Voulant  activer  les  négociât icus  de  Rastadt ,  011  avait 
envoyé  Jourdan  commander  l’armée  du  Rhin  j  Joubert, 
celle  d’Italie  ,  et  on  avait  demandé  à  la  première  con¬ 
scription  200,000  hommes  :  cela  paraissait  s’effectuer. 

Presque  tous  les  avisos  que  j’avais  envoyés  en  France, 
étaient  arrivés. 

On  avait  appris  en  Europe  la  prise  d’Alexandrie  un 
mois  avant  la  bataille  des  Pyramides ,  et  la  bataille  des 
Pyramides  toujours  avant  le  combat  d’Aboukir. 

Le  vaisseau  le  Généreux ,  qui  s’était  retiré  a  Corfou, 
&  piisj  en  diflércnles  occasions,  deu.'i;  frégates  anglaises 
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et  le  vaisseau  le  Leauder ,  de  G4  :  ce  dernier  s’est  battu 
CTuaire  heures. 

Au  3  novembre,  la  Cisalpine  et  deux  autres  avisos 
que  j’avais  expédiés,  étaient-en  rade  à  Corfoii ,  atten¬ 
dant  ,  à  chaque  instant ,  le  retour  de  leur  courrier  pour 
renietlre  h  la  voile  et  revenir  ici. 

Une  escadre  russe  bloquait  Corfou ,  les  habitans  s’é¬ 
talent  reunis  à  la  garnison ,  forte  de  4)000  hommes.  Le 
blocus  n  a  pas  empeclié  la  frégate  la  Brune  d’y  entrer 
Je  20  novembre.  L’ancien  ministre  de  la  marine  Piéville 
est  à  Corfou ,  ou  il  cherche  à  réunir  le  reste  de  notre 
marine.  Descoiites  est  parti,  le  i5  octobre,  pour  Cons¬ 
tantinople  ,  comme  ambassadeur'  extraordinaire. 

Dès  l’instant  que  l’on  a  su  à  Londres  que  toute  notre 
armée  avait  débarqué  en  Egypte,  il  y  a  eu  en 'Angle¬ 
terre  une  espèce  de  délire. 

Nos  dignes  alliés ,  les  Espagnols ,  avaient  vingt-quatre 
vaisseaux  dans  le  port  de  Cadix  ,  et  ils  étaient  bloques 
par  seize. 

L’Angleterre  a  déclaré  la  guerre  à  toutes  les  répu¬ 
bliques  itaiieivnes. 

Le  général  Humbert ,  que  vous  connaissez  bien,  a 
eu  la  bonté  de  doubler  l’Ecosse  et  de  débarquer  avec 
2  a  3,000  hommes  en  Irlande.  Après  avoir  obtenu 
quelques  av.antages  il  s’est  laissé  investir  et  a  été  fait 
prisonnier  ;  radjiidaut-général  Sarrasin  était  avec  lui. 
Il  me  fâche  de  voir  ,  dans  une  opération  aussi  ridicule, 
le  brave  troisième  de  chasseurs. 

L’escadre  de  Brest  était  très-belle. 
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Les  Anglais  Bloquaient  Malte ,  niais  plusieurs  bâti- 
mens  chargés  de  vivres  y  étaient  déjà  entrés. 

On  était  très-indisposé  à  Paris  contre  le  roi  de  Naples. 

Ne  donnez  pas  de  relâche  aux  mameloucks ,  détruisez- 
les  par  tous  les  moyens  possibles. 

Faites  construire  un  petit  fort  capable  de  contenir  2 
à  3oo  hommes  ,  et  capable  d’en  contenir  un  plus  grand 
nombre  dans  Poccasioii ,  dans  l’endroit  le  plus  favora¬ 
ble  que  vous  pourrez ,  et  il  faut  le  choisir  près  d’un 
pays  fertile. 

Le  but  de  ce  fort  serait  de  pouvoir  réunir  là  nos  ma¬ 
gasins  et  nos  bâtimens  armés ,  afin  que  dans  le  mois  de 
mai  ou  de  juin  ,  notre  division  devenant  nécessaire  ail¬ 
leurs  ,  on  puisse  laisser  un  général  avec  4-  ou  5  djermes 
armées, qui  de  là  tiendra  en  respect  toute  la  haute  Egypte. 
I!  y  aura  des  fours  et  des  magasins  ,  de  sorte  que  quel¬ 
ques  bataillons  de  renfort  le  mettraient  dans  le  cas  de 
soiiniellre  les  villages  qui  se  seraient  révoltés  ,  ou  de 
chasser  les  mameloucks  qui  seraient  revenus.  Sans  cela» 
vous  sentez  que  si  votre  division  est  necessaire  ailleurs, 
cent  mameloucks  peuvent  revenir  et  s’emparer  de  la 
haute  Egypte  -  ce  qui  ii’arrîvera  pas  si  les  habitans 
voient  toujours  des  troupes  françaises  ,  et  dès  lors  peu¬ 
vent  penser  que  votre  division  n’est  absente  que  momen¬ 
tanément.  Je  désirerais ,  si  cela  est  possible  ,  qu’un  fort 
fût  à  même  de  correspondre  facilement  avec  Cosseir. 

Je  fais  construire,  dans  ce  moment  ,  deux  corvettes 
à  Suez  ,  qui  porteront  chacune  douze  pièces  de  canon 
de  6.  Mettez  la  main,  le  plus  tôt  possible,  à  la  construc¬ 
tion  de  votre  fort  j  prenez  là  vos  larges.  Assurez  le 
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nomtre  de  pièces  nécessaires  pour  armer  votre  fort.  Je 
désire ,  sî  cela  est  possible ,  qu'il  soit  en  pierre, 

Bonaparte, 


An  Caire ,  le  1 9  pluviôse  sn  5  j  février  i  V 

Directoire  ejcécutîf. 

Plusieurs  généraux  et  officiers  m  ayant  fait  connaî-, 
tre  que  leur  santé,  ne  leur  permettait  point  de  conli- 
tînuer  à  servir  dans  ce  pays*ci ,  surtout  la  campagne  re-  - 
devenant  plus  active  j  je  leur  ai  accordé  la  permission 
de  passer  en  France. 

Je  vous  ai  expédié  et  je  vous  expédie  ces  jours-ci 
plusieurs  bâtimens  avec  des  courriers  ;  j’espère  que 
quelques-uns  vous  arriveront. 

L’on  nous  annonce  à  l'instant  l'arrivée  a  Alexandrie 
d'un  bâtiment  ragusais  chargé  de  vins ,  et  porteur  de 
lettres  pour  moi  de  Genes  et  d'Ancône  ;  depuis  huit 
mois  epst  la  première  nouvelle  d'Europe  qui  nous  ar¬ 
rive.  Je  ne  recevrai  ces  lettres  que  dans  deux  ou  trois 
jours ,  et  je  désire  bien  vivement  qii’U  y  en  ait  devons, 
et  du  moins  que  je  puisse  être  instruit  de  ce  qui  se 
passe  eu  Europe,  afin  de  pouvoir  guider  ma  conduite 
çn  conséquence.  _  BoNArARTE. 


Au  Caire,  le  32  pluviôse  an  7  (  lo  février  1799). 

■Au  Directoire  exécutif'. 

■ 

Un  batiment  ragusais  est  entré  le  7  pluviôse  dans  le 
port  d'Alexandrie  :  il  avait  ’a  bord  les  citoyens  FlameJbi 
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et  Lîvrac  j  propriétaires  du  charg^ement  du  Lâtiment , 
consistant  en  vins  ,  vinaigre  et  draps  :  il  m'a  apporté 
une  lettte  du  consul  d  Ancône  en  date  du  ii  trumaire 
^ui  ne  me  donne  point  d  autre  nouvelle  (jue  de  me 
faire  connaître  que  tout  est  tranquille  en  Europe  et  en 
France  ;  il  m'envoie  la  série  de  journaux  de  Lu¬ 
gano  depuis  le  n“.  36  (  3  septembre)  jusqu'au  n”.  43 
(22  octobre) J  et  la  série  du  Courrier  de  Varméed’I-^ 
talie,  qui  s'imprime  à  Milaii,  depuis  le  n«  219  (  1 4  ven¬ 
démiaire  )  jusqu  au  n".  23o(6  brumaire). 

Le  citoyen  Hamelin  est  parti  de  Trieste  le  24  octo¬ 
bre  ,  a  relâché  à  Ancône  le  3  novembre  et  est  arrivé  à 
INavarino  ,  d'où  il  est  parti  le  2a  nivôse. 

J'ai  interrogé  moi -même  le  citoyen  Hamelin  ,  et  il  a 
déposé  les  faits  ci- joints. 

Les  nouvelles  sont  assez  contradictoires  :  depuis  le 
18  messidor  je  n’avais  pas  reçu  de  nouvelles  d’Europe. 

Le  I®'  novembre,  mon  frère  est  parti  sur  un  aviso. 
Je  lui  avais  ordonné  de  se  rendre  a  Crotone  ou  dans  le 
golfe  de  larente  :  j’imagine  qu'il  est  arrivé. 

L  ordonnateur  Sucy  est  parti  le  26  frimaire. 

Je  vous  expédie  plus  de  soixante  bâtimens  de  toutes 
les  nations  et  par  toutes  les  voies  :  ainsi  vous  devez  être 
bien  au  fait  de  notre  position  ici. 

Nous  avons  appris  par  Suez  que  six  frégates  fran¬ 
çaises,  qui  croisent  à  l’entrée  de  la  mer  Rouge,  avaient 
fait  pour  plus  de  20,000,000  de  prises  aux  Anglais. 

Je  fais  construire  dans  ce  moment-ci  une  corvette  à 

Suez ,  et  j  ai  ma  flottille  de  quatre  avisos,  qui  navigue 
cîaus  la  Eüer  Roug6. 


'  3i3  correspondaivce 

Les  Anglais  ont  obtenu  de  la  Porte  que  Djezzar-Pa- 
cia  aurait,  outre  son  pachatic  d'Acre,  celui  de  Damas; 

Ibrahim-Pacliaj  Abdallah-Pacha  etd’aiitrespachassont 
à  Gaza,  et  menacent  l’Egypte  d’une  invasion:  je  pars 
dans  une  heure  pour  aller  les  trouver.  11  faut  passer 
neuf  jours  d’un  désert  sans  eau  ni  herbes  j  j’ai  ramassé 
une  quantité  assez  considérable  de  chameaux,  et  j’espère 
que  je  ne  manquerai  de  rien.  Quand  vous  lirez  cette 
lettre,  il  serait  possible  que  je  fusse  sur  les  ruines  de 
la  ville  de  Salomon. 

Djezzar-Pacha  est  un  vieillard  de  soixante-dix  ans  , 
homme  féroce,  qui  a  une  haine  démesurée  contre  les 
l’r  an  ca  is  ;  il  a  répondu  avec  dédain  aux  ouvertures  ami¬ 
cales  que  je  lui  ai  fait  faire  plusieurs  fois.  J’ai,  dans 

l’opération  que  j’entreprends,  trois  buts  : 

/ 

I®.  Assurer  la  conquête  de  l’Egypte  en  construisant 
une  place  forte  au-delà  du  désert ,  et  dès  -lors  éloigner 
tellement  les  armées  de  quelque  nation  que  ce  soit ,  de 
^  5  qu’elles  ne  puissent  rien  combiner  avec  une 

armée  européenne  qui  viendrait  sur  les  côtes. 

Obliger  la  Porte  a  s’expliquer,  et  par  là  appuyer 
la  négociation  que  vous  avez  sans  doute  entamée,  et 
l’envoi  que  je  fais  à  Constantinople  du  citoyen  lleau- 
champ  sur  la  caravelle  turque. 

3“,  Enfin  ôter  à  la  croisière  anglaise  les  subsistances 
qu’elle  tire  de  Syrie,  en  employant  les  deux  mois  d’hi¬ 
ver  qui  me  restent  à  me  rendre ,  par  la  guerre  et  la  di¬ 
plomatie  ,  toute  celte  côte  amie. 

Je  me  fais  accompagner  dans  cette  course  du  mol- 
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iah,  qui  est,  après  le  mupliti  de  Constantinople,  l’homme 
le  plus  révéré  dans  Terapire  musulman  ; 

Des  quatre  scheicks  des  principales  sectes  ;  de  i’émir 
Hadji  ou  prince  de  la  caravane. 

Le  rhamadan,  qui  a  commencé  hier,  a  été  célébré, 
de  ma  part  avec  la  plus  grande  pompe,  J’aî  rempli  les 
mêmes  fonctions  que  remplissait  le  pacha. 

Le  général  Desaix  est  à  plus  de  ceiit  soixante  lieues 
du  Caire,  près  des  Cataractes.  Il  fait  des  fouilles  sur 
les  ruines  de  Thèbes.  J’attends  a  chaque  instant  les  dé¬ 
tails  officiels  d’un  combat  qu’il  aurait  eu  contre  IMou- 
rad-Bey,  qui  aurait  été  tué,  et  cinq  à  six  beys  faits 
prisonniers. 

L’adjudant -général  Boyer  a  découvert  dans  le  désert, 
du  côté  du  Fayoum,  des  mines  qu’aucun  Européen 
n’avait  encore  vues. 

Le  général  Andréossi  et  le  citoyen  Berthollet  sont 
de  retour  de  leur  tournée  aux  lacs  de  natron  et  aux 
couvens  des  Cophtes.  Ils  ont  fait  des  découvertes  extrê¬ 
mement  intéressantes;  iis  ont  trouvé  d’excellent  na- 
trou  que  l’ignorance  des  exploiteurs  empêchait  de  dé¬ 
couvrir.  Cette  hranche  de  commerce  de  l’Egypte  de¬ 
viendra  encore  par-la  plus  importante. 

Par- le  premier  courrier,  je  vous  enverrai  le  nivelle¬ 
ment  du  canal  de  Suez ,  dont  les  vestiges  se  sont  par¬ 
faitement  conservés. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nous  fassiez  passer  des  ar¬ 
mes  et  que  vos  opérations  militaires  et  diplomatiques 
soient  combinées  de  manière  que  nous  recevions  des 
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secours  :  les  éveneraens  naturels  font  mourir  du  moud 

Une  maladie  contagieuse  s’est  déclarée  depuJde  ^ 

mois  a  Alexandrie  :  200  hommes  en  ont  été  victimcf 

Wons  avons  pris  des  mesures  pour  qu’elle  ne  s’étende 
pas:  nous  la  vaincrons. 

Nous  ayons  eu  bien  des  ennemis  à  combattre  dan, 
cette  expédition  ;  déserts,  habitons  du  pays,  Arabes 
mameloucks ,  Russes ,  Turcs ,  Anglais. 

Si ,  dans  le  .courant  de  mars  ,  le  rapport  dn  citoyen 
Haniebn  m  était  confirmé  et  que  la  France  fût  en  guerre 
contre  les  rois ,  je  passerais  en  Fiance. 

Je  ne  me  permets,  dans  cette  lettre ,  aucune  réBexion 
«ir  es  affaires  de  la  république,  puisque,  depuis  dix 
mois,  je  nai  plus  aucune  nouvelle. 

Wons  avons  tons  une  entière  confiance  dans  la  sagesse 
t  a  vigueur  des  déterminations  que  vous  prendrez. 

Bonaparte. 
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Expédition  de  Syrie. 


Jaffa,  le  t^Tentosean  j  (8  janvier  1799). 

général  Dugua. 

j’ai  reçu,  citoyen  général,  fort  peu  de  lettres  de 
vous;  elles  ont,  j’imagine,  été  interceptées  par  cette 
nuée  d’Arabes  qui  couvrent  le  désert  :  la  dernière  que 
j’ai  reçue  de  vous  est  du  6  ventôse. 

L’état-major  vous  instruira  des  détails  de  la  prise  de 
Jaffa.  Les  43OOO  hommes  qui  formaient  la  garnison 

ont  tous  péri  dans  l’assaut,  ou  ont  été  passés  au  lîl  de 

1?  ^  ^ 

epee. 

11  nous  reste  encore  Saint-Jean  d’Acre. 

Avant  le  mois  de  juin,  il  n’y  a  rien  de  sérieux  à 
craindre  de  la  part  des  Anglais. 

Quant  à  l’affaire  de  la  mer  Rouge,  on  ne  comprend 
pas  grand’chose  au  rapport  qui  vous  a  été  envoyé.  Il 
faut  espérer  que  les  officiers  de  marine  qui  s’y  trouvent, 
en  donneront  un  plus  intelligible. 

La  victoire  du  général  Desaix  doit  avoir  tout  tran¬ 
quillisé  dans  la  haute  Egypte.  Nos  victoires  en  Syrie 
doivent  apaUer  les  troubles  de  ia  Schavkieh. 

'  f  Bonaparte. 
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Ju/l'a ,  le  20  ’v’cntose 


7(9  jativîer 


■^u  général  3îarmojit^ 


L  état-major  vous  aura  mslruit,  citojfen  général ,  des 
diffeiens  e\énemens  militaires  gui  se  sont  succédé  et 
auxquels  nous  devons  la  conquête  de  toute  la  Palestine. 
La  prise  de  Jaffa  a  été  brillante;  4,000  hommes  des 
meilleures  troupes  de  Djezzar  et  des  meilleurs  canon¬ 
niers  de  Constantinople  ont  été  passés  au  fil  de  l’épée, 
Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville  soixante  pièces  de 
canon,  des  munitions,  et  beaucoup  de  magasins.  Ces 

pièces  sont  toutes  fondues  à  Goustantinople  et  de  cali¬ 
bre  français, 

Jaffa  a  une  rade  assez  sûre  et  une  petite  anse  où  nous 
avons  trouvé  un  bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux. 
Comme  nous  avons  ici  beaucoup  de  savon  et  autres 
objets,  si  quelques  bâiimeiis  de  convoi  de  cent  à  cent 


cinquante  tonneaux  veuleutse  hasarder -a  venir,  on  les 
frétera. 

Les  dernières  nouvelles  que  J’ai  de  Damiette  sont  du 
4  ventôse,  d"où  je  conclus  qu’il  n’y  avait  rien  de  nou¬ 
veau  à  Alexandrie.  Le  i"  ventôse,  il  a  fait  des  vents 
très-violens  qui  auront  éloigné  les  Anglais. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  en  arabe, 
faîte  auxhabilans  du  pays  :  si  vous  avez  encor»»  une  im¬ 
primerie,  faites-la  imprimer  et  répandre  dans  le  Levant, 
la  Barbarie  et  partout  où  il  sera  possible.  Dans  le  cas  où 
vous  n  auriez  plus  d’imprimerie,  |e  do^  -re  ordre  qu’oa 


« 
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l'imprime  au  Caire  et  que  l’on  vous  envoie  deux  cents 
exemplaires  de  cette  proclamation. 

S’il  partait  des  bâtimens  pour  France,  je  vous  auto¬ 
rise  à  écrire  au  gouvernement  ce  que  vous  savez  de 
votre  position  ;  vous  sentez  qu’il  ne  doit  rien  y  a%’oir  de 
politique,  mais  seulement  des  faits.  Bonaparte. 


Jaffa,  le  30  ventoâe  an  7  (  9  janvier  i  799). 


jIu  citoyen  Poussielgue. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  que  j’ai 
faite  aux  habitaiis  de  ces  provinces.  Faites-la  imprimer 
et  répandez-la  par  tous  les  moyens  possibles ,  envoyez- 
en  deux  cents  exemplaires  à  Damiette  et  a  Alexandrie, 
pour  qu’il  s’en  répande  daus  le  Levant ,  a  Constanti¬ 
nople  et  dans  la  Barbarie. 

Je  renvoie  au  Caire  le  chef  des  sclieicks,  celui  qui 
avait  la  place  que  j’ai  donnée  au  scheick  El-Bekri.  Vous 
assurerez  ce  dernier  que  cela  ne  doit  l’inquiéter  en  rien , 
et  que  je  sais  mettre  de  la  différence  entre  mes  vieux 
amis  et  les  nouveaux. 

Engagez  les  négocians  de  Damiette  a  venir  vendre 
leur  riz  a  Jaffa.  Nous  avons  ici  une  grande  quantité  de 
savon ,  engagez  les  négocians  du  Caire  à  venir  en  ache¬ 
ter.  Ils  savent  que  je  protège  le  commerce  j  ils  n’ont  à 
craindre  ni  avanies  ni  tracasseries.  11  y  a  ici  des  articles 

qui  manquent  en  Egypte,  tels  que  le  savon,  l’huile, 

■ 

qu’ils  apportent  en  échange  du  riz  et  du  blé^  prenez 
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toutes  les  mesures  pour  activer,  autant  fjue  possible ,  ce 
commerce. 

Faites  imprimer  en  arabe  tout  ce  (jue  Venture  écrit 
au  divan,  en  y  faisant  mettre  les  orneraens  que  le  scbeick 
Mahdi  jugera  b  propos,  et  répandez-ie  dans  TEgypte. 

Bonaparte* 


Jafla ,  ie  ventôse  an  7  (  lo  janvier  1799  )* 


général  Dugua^ 

• 

Pai  reçu,  citoyen  général ,  par  mon  aide-de-camp  La- 
Valette  le  duplicata  des  lettres  que  vous  m’avez  écrites. 
Vous  aurez  reçu  des  lettres  de  Gaza  et  le  récit  de  l’af¬ 
faire  de  Jaffa. 

L’événement  arrivé  à  Cosseir  est  d’autant  plus  in¬ 
concevable,  que  le  contre-amiral  Ganteaurae  avait  donné 
pour  instructions  au  citoyen  Collot ,  que  s’il  y  avait  des 
bâtimens  à  Cosseir,  il  s’en  tînt  a  croiser  pour  les  empê- 

mf 

cber  de  sortir. 

L’état-major  envoie  l’ordre  au  général  Menou  de  se 
rendre  a  Jaffa  pour  prendre  le  commandement  de  la 
Palestine. 

Après  tous  les  accidens  que  nous  apprenons  de  la 
mer,  il  ne  vous  paraîtra  pas  prudent  que  vous  la  traver¬ 
siez  dans  ce  moment-ci,  vous  penserez,  sans  doute, 
qu’il  est  nécessaire  que  vous  attendiez  d’autres  circons¬ 
tances. 

Votre  convoi  de  cent  cinquante  chameaux  chargea 
de  vivres  et  de  munitions  d’artillerie  nous  est  venu  fort 


inédite, 

a  propos,  pour  les  munftions  cFartilIerie  surtout,  cap 
BOUS  avons  grand  Jsesoin  de  boulets  de  8  et  de  12. 

Bonaparte. 

« 

Au  Caire,  le  37  pluviôse  an  7  (  5  fêvtier.i799  J. 
yiu  général  en  chef. 

Nos  affaires  de  finances  votit  très-mal  depuis  votre 

départ,  et  nous  nous  y  attendions.  Nous  en  sommes  à 

ne  pouvoir  payer  les  dépenses  les  plus  indispensables 
du  Caire, 

J  cens,  et  j’envoie  exprès  sur  exprès  dans  toutes  les 
provinces  les  meilleures,  je  n'ai  pas  de  réponse.  J’at¬ 
tends  des  nouvelles  de  Menouf  et  de  Mehai-ebKebir. 
J’espère  une  centaine  de  mille  francs  de  ce  cuté-ià,  si 
les  coinnnuucatioiis  ne  s’inteiTompeut  pas  avec  le  Caire. 

Ce  qui  s’est  pa.ssé  auprès  de  Bénecouef  arrête  toutes 
nos  operations.  Le  détachement  du  général  Veaux  ap¬ 
portait  6o,ûoo  fr. ,  il  a  été  obligé  de  les  laisser  dans  le 
village  de  Fecber,  un  des  principaux  insurgés.  On  es- 
pere  qu’ils  ne  sont  pas  perdus,  l’intendant  cophte  les  y 
a  cachés  et  tes  croit  en  sûreté.  Toutes  les  opérations  re¬ 
latives  a  l’arrivage  des  grains  se  trouvent  suspendues: 
deux  bateaux  les  plus  chargés  ont  été  pris  par  les  in¬ 
surges,  deux  antres  se  sont  enfuis.,  et  aucun  village  ne 
veut  plus  entendre  à  venir  rendre  compte.  Tous  ces 
obstacles  disparaîtront,  à  ce  que  nous  espérons,  dans 
quelques  jours  j  mais  il  est  possible  aussi  qu’ils  aug- 
meuiem.  Dans  tous  les  cas,  c’est  beaucoup  de  temps 


Egypte,  a. 
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de  percïu,  et  cependant  il  faut  ici  que  le  service  des 
subsistances  ne  perde  rien  de  sou  activité.  Comme  il  n’y 
a  rien  à  espérer  des  Copliies  en  secours  ou  en  avances , 
je  les  ai  engagés  a  négocier  des  ventes  des  blés  existant 
dans  la  haute  Egypte ,  dans  les  villages  d’où  nous  ne 
pouvons  les  faire  venir,  et  h  vendre  de  inènte  tous  ceux 
qui  nous  appartiennent  dans  rintérieur  des  terres,  dans 
toutes  les  provinces,  là  où  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  transport.  S’ils  réussissetit  à  faire  ces  ventes,  nous 
achèterons  ici,  avec  le  produit,  les  blés  nécessaires  à 
la  subsistance  et  aux,  approvisioiineinens  de  l  armée.  Si 
nous  sommes  lésés  dans  les  marchés  qu’on  fera  pour  ces 
ventes,  avec  le  temps  vous  pourrez  exiger  des  dédom- 
magemens  justes,  et  en  attendant  nous  aurons  des  res¬ 
sources. 

L'enregistrement  a  jeté  tout  son  feu  pendant  que  vous 
étiez  ici:  tes  sommes  arriérées  sont  rentrées,  et  il  ne 
reste  que  peu  de  propriétés  a  eureg  suer;  cependant 
j’espère  que  nous  en  retirerons  de  2,000  a  2,5oo  Ir.  par 

jour- 

Je  fais  presser  la  liquidation  du  premier  tiers  des  af¬ 
fermages.  Mulheureusemeut  il  a  été  acquitté  dans  les 
provinces  ,  et  on  n’apporte  que  des  quiLlauces. 

La  monnaie  travaille  a  force  :  c’esi  notre  ressource 
la  plus  claire.  Elle  produit  2,000  a  2,200  fr.  par  jour. 
Voilà  donc  4,5oo  fr.  que  nous  recevons ,  cela  ne  mène 

pas  loin. 

Le  général  Leclerc  est  revenu  de  Kelioubeh ,  et  a  ap¬ 
porté  17,000  fr.  Ils  ont  été  employés  à  solder  des  eii- 
gagemens  urgens  que  vous  aviez  ordonné  de  soldet 

avant  votre  départ. 
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Il  restait,  hier  au  soir,  8,202  fr.  dans  la  caisse  du 
payeur,  il  a  payé  aujourd’hui  3,5oo  fr.  augenie  :-resie 
4702;  renresisiremeut  a  reçu  aujourd’hui  2,5oo;  ainsi 

il  y  a  7,202  fr. 

•J’ai  prescrit  au  payeur  de  n’acquitter  que  les  dépen¬ 
ses  indispensables  que  Je  lui  indiquerais,  et  de  refuser 
tout  autre  paieinent.^jans  cette  mesure,  on  .paierait  une 
foule  de  dépenses  légitimes,  mais  non  absolument 
urgentes,  et  les  services  essentiels  manqueraient.  J'ai 
fixé  avec  le  général  Dugua  res  dépenses  ainsi  qu’il  suit: 
2,5oo  fr.  au  génie,  600  à  Tariillerie ,  5oo  pour  les 
transports  qui  vous  sont  destinés,  5oo  pour  les  vi¬ 
vres,  100  à  l’administrateur  pour  les  dépenses,  en  tout 
4,200  fr.  par  jour,  imprévues  et  indispensables.- 

11  fan  lira  y  ajouter  quelque  chose  pour  le  lazaret.  Nous 
■verrons  ce  qui  sera  indispensable. 

Mais  il  se  préseme  une  foule  d’autres  dépenses  non 
moins  urgentes,  et  pour  lesquelles  nous  ne  savons  com¬ 
ment  faire,  s’il  ne  nous  arrive  bientôt  un  galion. 

1“.  Quinze  mille  francs  'a  envoyer  à  Suez,  et  nous 
n’avons  rien  encore.  Cette  dépense  me  paraît  la  plus 
indispensable,  car  a  Suez  il  u  y  .a  pas  de  ressource,  et 
on  u’a  pas  d’escorte  à  y  envoyer  tous  les  jours. 

2".  Six  mille  six  cents  fr.  au  divan  du  Cairej  il  mur¬ 
mure  de  ne  pas  être  payé,  et  la  tranquillité  de  la  vüle 
lient  peut-etre  a  ce  qu’il  le  soit.  J’ai  donné  l’ordon¬ 
nance  au  président ,  et  j’engage  à  attendre  qu'il  y  ait 
des  moyens  de  l’acquitter. 

S**.  Quatre  mille  fl  'arics  dus,  pour  deux  mois  de  solde^ 
aux  malheureux  çaiioimiers  de  la  marine  ^ui  vont  vous 
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rejoindre  :  c’est  encore  tin  objet  sacré.  ]Xous  tâcherons 
de  les  faire  se  contenter  de  la  moitié. 

4°.  Deux  mille  francs  par  décade  au  général  Dugua 
pour  une  foule  de  dépenses  de  tous  les  momens,  qui 
tiennent  à  sa  place,  et  auxquelles  il  faut  qu’il  puisse 
satisfaire. 

Le  général  Leclerc  va  bientôt  commencer  sa  tournée 
de  Gizeh,  pour  exiger  le  deuxième  tiers  3  mais  je  u’en 
espère  pas  grand’chose  dans  la  situation  où  sont  les  es¬ 
prits.  On  ne  peut  se  dissimuler,  citoyen  général ,  que 
lemouvèinent  qui  vient  d’avoir  lieu  près  de  Bénecouef 
.  est  combiné,  puisqu’il  se  manifeste  en  même  temps  sur 
tous  les  points  de  l’Egypte,  et  au  même  moment  que 
le  bombardement  d’Alexandrie,  la  bataille  du  général 
Desaix  et  votre  départ.  Tous  les  bateaux  descendant  ou 
remontant  le  Kil  d’ici  â  Rosette  ont  été  attaques ,  et 
entre  autres  le  général  Dumas  descendant,  et  Lavalette 
remontant.  Les  Arabes  ont  attaqué  nos  troupes  près  de 
Rosette,  à  Alexandrie  et  près  de  Rhainanieh  :  ils  les  ont 
attaquées  aussi  dans  le  Delta  3  ils  se  sont  montrés 
dans  le  Rélioubeb  du  côté  de  Mansoura.  Nous  ne  sa¬ 
vons  pas  ce  qui  se  passe  sur  la  branche  de  Damiette. 

Mes  dernières  lettres  reçues  de  cette  ville  sont  du  n  de 
ce  mois,  et  alors  tout  était  tranquille. 

Aujourd’hui,  des  paysans  viennent  m’apprendre  qu’il 
y  a  des  inouvemens  dans  les  villages  de  la  Soharkieh  '' 
entre  le  Caire  et  Belbeis.  J’en  ai  prévenu  le  général  Du¬ 
gua,  il  va  faire  mettre  a  la  raison  les  villages  qui  ont  ' 
attaqué  sur  le  Nil.  Il  écrit  pour  cela  an  général  Lanusse  3 
mais  de  tous  côtés  on  demande  des  secours  de  troupes 
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au  Caire,  et  vous  savez  qu’il  n’y  en  a  pas  assez  pour 
faire  face  partout. 

S’il  ne  résultait  pas  de  cette  situation  qu’il  ne  nous 
rentrera  pas  d’argent ,  je  serais  parfaitement  tranquille, 
car  tous  ces  inouvemens  n’aboutiront  a  aucun  autre 
effet.  La  coufinnation  de  la  bataille  gagnée  sur  les  ma- 
raeloucks  par  le  général  Desaix ,  les  2  et  3  de  ce  mois , 
se  répand  et  en  impose  dans  la  haute  Egypte.  Le  Delta 
est  bien  gardé.  Rosette  a  assez  de  forces  pour  se  défen¬ 
dre.  Alexandrie  peut  résister,  et  il  vient  de  régner, 
pendant  trois  jours ,  des  vents  qui  auront  fercé  les  An¬ 
glais  à  lâcher  prise.  Enfin,  l'esprit  du  Caire  continue  a 
être  tranquille  et  bon ,  ce  qui  est  essentiel ,  car  son 
exemple  aura  beaucoup  d’influence.  Le  divan  se  montre 
bien.  Je  suis  convenu  avec  le  général  Dugiia  de  faire 
donner  100  patagons  au  Turc  qui ,  avant  votre  départ, 
a  été  assassiné  par  un  soldat.  Je  les  ai  envoyés  au  pré¬ 
sident  du  divan ,  en  le  prévenant  que  le  coupable  avait 
été  jugé  et  puni,  ce  qui  a  produit  un  très-bon  effet. 
Aujourd’hui ,  le  divan  est  venu  me  faire  une  visite:  il 
m’a  apporté  quelques  demandes  pour  des  misères  ;  j’en 
ai  accordé  quelques-unes  justes ,  j’ai  refusé  les  autres, 
cl  nous  nous  sommes  quittés  réciproquement  satisfaits. 

Demain  j’irai  voirie  scheick  Sadat ,  qui  ne  veut  pas 
payer  le  droit  d’enregistrement  de  la  donation  que  vous 
lui  avez  faite,  et  il  fait  redemander  tous  les  jours  les 
2,000  talaris  qu’il  m'a  donnés.  Je  tâcherai  de  rainuser, 
en  lui  accordant  des  délais  pour  le  paiement. 

Mon  désespoir  est  uniquement  de  ne  pas  entrevoir 
les  moyens  de  vous  envoyer  de  l’argent,  et  je  sens  que 
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vous  eu  aurez  grand  besoin  dans  un  pays  sans  ressour¬ 
ces.  ÎVe  compter  pas  sur  nous  ;  mais  soyez  bien  cou- 
vaincu  que  nous  emploierons  tous  nos  efforts  et  tous 
les  moyens  pour  vous  envoyer  le  plus  possible,  et  qu'on 
ne  ménagera  rien  ici. 

Je  dois  vous  prévenir  que,  d’après  des  confidences 
qui  m’ont  été  faîtes,  sans  interprète,  par  des  femmes 
qui  vous  estiment  beaucoup,  et  qui,  quoique  femmes 
de  mameloucks ,  ne  craignent  rien  tant  que  leur  retour, 
vous  devez  extrêmement  vous  méfier  du  scheick  El- 
Fayounn  :  il  est  l’intime  ami  d’ibrahim,  et  on  m’assure 
qu’il  est  déposilah’e  de  tous  ses  trésors  et  de  ses  bijoux; 
qu’il  a  toujours  entretenu  des  correspondances  avec  lui, 
et  qu’il  pourrait  encore  tres-bien  le  servir,  du  milieu 
de  votre  camp.  Celte  confidence  m’a  d’autant  plus  sur¬ 
pris,  que  ce  scheick  est  un  de  ceux  qui,  en  apparence, 
se  sont  le  mieux  conduits  et  nous  ont  montré  le  moins 
d’é]pignemeiit.  Poussielgue. 


*  GtWsj  le  üS  pluviôse  an  7  (  ï6  février  1799), 


ministre  des  relations  extérieures. 

4 

C’est  avec  une  main  tremblante  d’indignation  el 
d’horreur,  citoyen  ministre,  que  je  vous  transmets  le 
rapport  qui  vient  de  m’eire  fait,  au  bureau  de  la  santé 
de  Gênes,  par  le  citoyen  Jean-Baptiste  Marengo,  Li- 

'  Nous  plaçons  ici  cette  leure  comme  nous  Pavons  trouvée  class<5e 
Sans  le  registre  de  correspotitiaiice  île  BoDopane* 
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gurieii ,  dont  le  bâtiment  faisait  partie  du  «onvoi  parti 
d’ici  pour  l’Egypte. 

Le  3  nivôse,  iferobarqua  à  Alexandrie  le  commis¬ 
saire  ordonnateur  Sncy,  qni  avait  perdu  la  main  droite, 
4.8  officiers  ou  soldats  devenus  aveugles  en  Egypte  ,  et 
3o  autres  militaires  tous  dangereusement  blessés. 

Le  1  7  nivôse,  après  une  traversée  très-orageuse ,  le 
bâtiment  du  capitaine  Marengo  aborda  à  Augusta,  en 
Sicile,  croyant  touchera  une  terre  amie. 

On  imposa  aux  Français  et  â  l’équipage  une  quaran¬ 
taine  de  vingt-deux  jours,  et  on  donna  avis  a  la  cour, 
qui  est  a  Palerme,  de  l’arrivée  de  ce  bâtiment. 

Les  agens  napolitains  d’Augusta  reçurent  ordre  de 
s’emparer  du  trésor  que  l’on  assura  être  â  bord  du  bâ¬ 
timent  ligurien,  et  qui  était  transporté  en  France  par 

le  c'  mniissaire  ordonnateur  Sucy. 

Le  6  pluviôse,  le  peuple,  en  fureur,  se  porta  au  la¬ 
zaret  :  le  commissaire  Sucy,  son  secrétaire,  huit  officiers, 
tous  les  militaires  aveugles  furent  massacrés  et  mis  en 
pièces;  vingt-un  Français  seulement  sont  échappés  avec 
les  Liguriens,  qui  ont  été  sauvés  par  nne  frégate  napo¬ 
litaine,  qui  les  a  condiiits'a  Messine,  où  ils  sont  en  prison* 
Le  capitaine  Marengo  a  vu  séquestrer  son  bâtiment, 
et  on  l’a  embarqué  avec  i4o  autres  marins  liguriens 
qui  yienneiit  d’arriver. 

*  Cet  affreux  récit,  connu  dans  Gênes,  y  excite  un  sen¬ 
timent  général  de  vengeance;  c’est  la  cause  des  peuples 
libres  autant  que  celle  de  l’humanité  ,  que  l’on  sent  le 
besoin  de  défendre.  Dansa;K:un  pays  de  la  terre  habitée, 
on  n’avait  encore  massacré  les  aveugles  et  les  blessés  :  eq. 
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comlat tant. les  rois,  les  républicains  faisaient-ils  I» 
guerre  à  des  tigres  ?  Belleville, 


Belbei»  ,  le  a3  pluviôse  an  j  f  ri  fi 


«Trier  i  -59  ), 


Au  général  Kléber. 


Je  suis  parti  hier  soir  a  dix  heures  et  je  suis  arrivé  à 
minuit  à  Belbeîs.  Je  reçois  votre  lettre  du  19,  et ,  deux 
lieures après,  celle  du  20  ‘.  Le  parc  d’artilierie  est  ari 
rive  hier  a  Salahieh.  J’ai  ordonné  que  le  reste  de  la  di¬ 
vision  Bon  partît  demain  de  Salahieb  pour  se  rendre  à 
Caiielij  la  division  Lannes  ira  ce  soir  à  Corain,  et  de¬ 
main  à  Salahieb;  toute  la  division  de  cavalerie  du  gé¬ 
néral  Murat,  forte  déplus  de  mille  chevaux ,  part  égale¬ 
ment  ,  et  sera  demain  soir  h  Salahieb  ;  deux  cents  cha¬ 
meaux  chargés  d’orge  doivent  être  arrivés  ou  sont  en 
cbemiii  pourCatieli.  Nous  ramassons  dans  la  Scharkich 
tous  les  chameaux  nécessaires  ,  et  nous  cherchons  tous 
les  vivres  que  nous  pouvons.  Si  les  officiers.de  marine 

ont  trouvé  un  point  de  débarquement  près  d’El-Arich, 

et  que  l’un  des  deux  convois  y  arrive ,  je  crois  que  nous 

serons  bien ,  grâce  au  mouvement  que  vous  avez  donné 

a  Damiette  pendant  le  peu  de  temps  que  vous  y  êtes 
resté. 

Quand  je  suis  parti  du  Caire,  le  général  Desaix  avait 
détruit  une  partie  des  maraeloucks  h  trois  journées  des 
Cataractes.  On  disait  trois  heys  pris  et  Mourad-Bey  tué 

^  *  Ces  deux  lettres  sont  îriseVci»  îi  leur  date  parmi  les  pièces  justî 
tives  du  volume  précèdent»  ; 
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depuis  trois  jours  :  celte  nouvelle  était  celle  du  Caire, 
et  rintendant-général  Éavait  presque  reçue  officielle¬ 
ment.  Ainsi  il  est  sûr  qu’il  y  a  eu  une  affaire, 

Bomaparte. 


A  Bellxîis ,  le  23  pluviôse  an  j  (  1 1  fcvricr  1799). 

général  Bon. 

Vous  aurez  reçu,  citoyen  général,  l’ordre  devons 
rendre  a  Catieli  :  nous  passerons  sans  doute  par  la  route 
du  fort,  où  il  y  a  de  l’eau.  Je  suis  arrivé  ici  Mer  soir, 
et  je  repars  ce  matin.  Je  serai  demain  à  Salahieh,  où 
j’espère  recevoir  de  vos  nouvelles. 

Plusieurs  convois  de  cLameaux  sont  en  route,  et  vont 
arriver  à  Catieh  :  donnez  les  ordres  pour  qu’ils  soient 
déchargés.  Envoyez  a  Tiueh  pour  y  prendre  les  vivres 
venant  de  Damiette  qui  y  seraient  en  dépôt ,  et  faites-les 
filer  le  plus  possible  sur  El-Ârich.  Bomaparte. 


Caiicli,  le  26  plüviose  an  5  (  i4  février  1799). 


Au  général  Ganteaume. 

Il  est  nécessaire,  citoyen  généra],  que.  vous  vous 
rendiez  demain  a  Tineh  et  a  la  bouche  d’Omin  Faredge. 

Vous  ferez  passer  des  ordres  au  commandant  de  la 
marine ,  à  Damiette,  pour  le  départ ,  par  El-Arich,  (lu 
eitoyen  SIendelet  avec  sa  liottÜle. 

Vous  ferez  partir  pour  El-Arich  le  convoi  qui  est  à 
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TineR  ou  0min  -  Faredge ,  et  qui  est  destiné  pour  Ël- 
Arich. 

Vous  activerez  par  tous  les  moyens  possibles  la  navi¬ 
gation  du  lac  Menzaleh,  qui,  dans  ce  moment,  est 
notre  moyen  princi^ial  pour  l’approvisiounement  de 
l'armée.  -• 

Dès  le  moment  que  vous  croirez  que  votre  présence 
n’est  plus  nécessaire ,  vous  viendrez  par  terre  à  Catieh^ 
et  de-ià  au  quartier- général,  Bonaparte, 


le  26  pluviôse  an  ^  (i^  février  1799)- 

général  Kléber. 

Le  général  Bon,  avec  le  reste  de  sa  division,  citoyen 

général,  part  ce  matin  pour  se  rendre  à  la  première 
journée. 

La  cavalerie  part  ce  matin  pour  le  même  endroit. 

J’ignore  encore  si  le  convoi  par  mer  pour  El- Arîcîi 
est  parti  ,  ]e  ne  sais  pas  même  si’  le  convoi  d’Omin-Fa- 
redge  est  arrivé  a  Tineh  ;  cependant  je  le  présume,  la 
journée  d’hier  ayant  été  favorable. 

On  a  envoyé  hier  quarante  chameaux  a  Tineh  :  je  les 
attends  ce  matin,  et  je  ne  partirai  moi*inème  que  lorsque 
je  les  aurai  vus  filer,  sur  El-Arich. 

Je  fa  is  partir  deux  cents  chameaux  appartenant  au 
qiiartier-général ,  qui  viennent  du  Caire  pour  se  charger 
à  Tineh  de  tout  ce  qui  pourrait  y  reiiirer,  et ,  dans  le  cas 
ou  le  convoi  ne  serait  pas  arrivé  à  Tineh,  ils  iront  jus»» 
qu’à  Omiii-Faredge. 
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Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  commande  par  Tad- 
judaut-géttéral  Gil!y vieux  ,  un  autre  par  radjudant-gé- 
néral  Fouler  :  celui-ci  est  le  troisième  Arabe  que  je  vous 
expédie  sur  un  dromadaiie  depuis  que  je  suis  ici. 

Je  n’ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  la  lettre  du  gé¬ 
néral  Reynierj  que  vous  m’avez  envoyée  il  y  a  trois  jours. 

Bonaparte. 


Catïclijj  (e  -îj  pluviôse  an  7  (t5  fuvner  ^799)* 

N 

A  V adji&dant-général  Grezieux. 

Vous  allez  partir  pour  Tineh ,  citoyen ,  avec  200  cha¬ 
meaux  et  5o  homn’ies  d’escorte  et  une  compagnie  de 
dromadaires.  Arrivé  à  Tineh ,  vous-  ferez  charger  sur  ces 
chameaux  tout  l’orge,  le  riz  et  le  biscuit  que  vous  pour¬ 
rez  j  vous  presserez  le  départ  du  bataillon  delà  qua¬ 
trième  et  des  trois  compagnies  de  grenadiers  de  la  dix- 
neuvième;  vous  écrirez  a  l’adjudaiU- général  Almegras, 
commandant  a  Damiette,  et  vous  lui  marquerez  d’activer 
le  plus  possible  le  départ  des  convois  de  subsistances 
pour  Tineh.  Vous  m’expédierez  de  Tineh  un  Arabe  sur 
un  dromadaire  pour  me  rendre  compte  exactement  de 
la  situation  des  magasins  de  Tineh ,  et  me  donner  des 
nouvelles  du  Caire  et  de  Damiette. 

Vos  chameaux  chargés,  vous  vous  rendrez  à  Catiehj' 
vous  y  trouverez  un  convoi  de  ciidineaux  revenant  a 
vide  d’El-Arich ,  vous  ferez  charger  dessus  cinquante 
mille  rations  de  riz,  de  biscuit,  et  si  le  nonilire  des  cha¬ 
meaux  n’était  pas  suffisant,  vous  prendriez  dausies  deux 
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cents  chameaux  de  quoi  assurer  le.  transport  de  ces  cin 
qiianfe  mille  rations;  vous  partirez  avec  ce  convoi  pour 

El-Ai'ich,  et  vous  remettrez  les  chameaux  dont  vous 

n’aurez  plus  hesoin.  Avant  de  partir,  vous  donnerez 

rordre  au  commandant  de  Catieh  de  faire  filer  conii. 

nuellement  sur  Ei*Arich  les  vivres  qui  arriveraient  de 

Tineh,  et  de  m’envoyer  des  exprès  pour  m’instruire  de 

sa  situation ,  de  celle  de  ses  magasins  et  de  celle  de  Ti- 
neh.  Il 

l50NAPARTE„ 


P-  aS".  Si ,  à  Tineh ,  îl  y  avait  des  denrées  pour  charger 
plus  de  deux  cents  chameaux,  vous  feriez  un  second 
avec  vos  chameaux.  - 

Le  parc  d artillerie  a  ordre,  dès  l’instant  qu’il  sera 
arrivé,  d'envoyer  cent  chameaux  à  Tineh. 


Caueh,  le  27  pluviôse  an  7  (  i5  février  1 799). 

I  ordonnateur  en 

*  * 

L’adj  udant-général  Grezieux,  qui  part  avec  deux  cents 
chameaux  pour  Tineh,  a  ordre  de  faire  un  second 
\03'^age,  si  cela  est  necessaire,  pour  rentière  évacuatiou- 
des  magasins  de  Tineh.  Le  parc  d’artillerie  qui  arrive 
ce  soir  enverra  100  chameaux  à  Tineh,  et,  si  cela  est 
nécessaire,  ces  chameaux  feront  deux  voyages. 

Vous  donnerez  ordre  au  commissaire  Sartelon  de 
rester  à  Catieh  jinsqu’à  nouvel  ordre,  et  de  faire  filer,  ' 
avec  la  plus  grande  activité,  sur  El-Arich  tous  les  ob¬ 
jets  de  subsistance  qui  se  trouveraient  a  Catieh. 


■ 


I 
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Il  doit  y  avoir  à  Damiette ,  Menouf,  Mehal-el-Kebir 

une  grande  quantité  de  son ,  faites  filer  le  tout  sur  Ca^ 

lieh  :  ce  point  est  le  plus  essentiel  faut  pour  avancer  que 

pour  la  retraite,  et  doit  être  approvisionné  par  tous  les 
moyens  possibles. 

Vous  renouvellerez  les  ordres  à  Salahieh,  Belbeîs  et 
au  Caire,  de  faire  filer  avec  activité  des  convois  de  bis¬ 
cuit,  orge,  lèves,  son  et  riz  sur  Calieh. 

BoîfAPARTE- 


El-Au’chj  le  J  5  Tcntoie  an  j  (5  mars 

général  Dugua. 

Le  chef  de  1  élat-major  doit  vous  avoir  tenu  instruit 
des  différens  mouvemens  militaires  qui  ont  eu  lien  ici. 

Vous  receviez  une  quinzaine  de  drapeaux  avec  six 
cachefs  et  une  trentaine  de  mameloucks:  mon  intention 
est  qu’ils  soient  bien  traités.  On  leur  restituera  leurs 
maisons  ,  mais  on  exercera  sur  eux  une  surveillance 
particulière.  Vous  leur  réitérerez  la  promesse  que  je  leur 
ai  faite  de  leur  faire  du  bien  si,  à  mon  retour ,  vous  êtes 
content  de  leur  conduite. 

Je  désire  que  vous  voyiez  le  scbeick  Mahdieh  et  les 
difféiens  membres  du  divan,  que  vous  vous  concertiez 
pour  faire  une  petite  fete  a  la  réception  des  drapeaux, 
et ,  si  cela  se  peut ,  faire  naturellement  qu’ils  soient  pla¬ 
cés  dans  la  mosquée  de  Genil-Aziir,  comme  un  trophée 
de  la  victoire  remportée  par  l’armée  d’Egypte  sur  Djez- 
zar  et  sur  les  ennemis  des  Egyptiens. 
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Arrangez  tout  cela  comme  vous  pourrez.  Eaii  es  con¬ 
naître  aux  hal>ilai»s  du  Caire,  de  Daiuieue,  qu’ils  peu¬ 
vent  envoyer  des  caravanes  eu  Syrie;  qu’ils  vendront 
bien  leurs  marchandises,  et  que  leurs  propriétés  seront 

respectées. 

Faites  filer  du  biscuit, par  toutes  les  occasions. 

Faites  dire  à  Ibrahim  ,  scheick  des  BÜlis,  que  je  dé¬ 
sire  qu  ]I  vienne,  ainsi  que  le  hjaya  des  Arabes,  qui  est 
uuMeugrehin  qui  me  serait' utile.  Faites-nous  passer, 
dès  que  vous  le  pourrez,  cinq  ou  six  cents  coups  a 
boulet  de  8  et  trois  ou  quatre  ceuis  de  12. 

Envoyez-moi  les  lettres  de  l’armée  par  des  convois 
sûrs ,  et  ne  m’écrivez  par  les  Arabes  que  des  lettres  par 
duplicata  de  ce  que  vous  m’écrirez  par  des  détachemens  ; 
le  désert  est  fort  long,  et  les  Arabes  viennent  de  piller 
toutes  les  dépêches  que  le  général  Rampoii  m’envoyait 
de  Catieh  par  un  Arabe. 

Je  n’ai  reçu  de  vous,  depuis  mon  départ,  qu’une 
seule  leltie  du  26.  S  il  venait  surtout  des  lettres  i ni por^ 
taules,  soit  de  la  lia u te -Egypte,  soit  de  France,  ne  les 
hasardez  pas.  légèrement  ;  mais  envoyez-les-moi  par  un 
officier  et  une  bonne  escorte,  en  me  prévenant  en  gros, 

par  un  Arabe,  de  ce  qui  serait  parvenu  a  votre  connais¬ 
sance. 

J’ai  enrôlé  3  a  4oo  Meiigrebins,  qui  marchent  avec 
lious.  Bonaparte. 
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Kan-Joiines  ^  le  6  ventôse  an  ^7  (  24  février  1798)-, 

« 

Aux  scheîcks  et  ulémas  de  Gaza. 

Arrivé  à  Kan-Jounes  avec  mon  armée  ,  j’apprends 
qu’une  partie  des  habilans  <îe  Gaza  ont  eu  peur  et  ont 
évacué  la  ville.  Je  vous  écris  la  présente  pour  qu’elle  vous 
serve  de  sauvegarde,  et  pour  faire  connaître  que  je  suis 
ami  du  peuple,  protecteur  des  ulémas  et  des  fidèles. 

Si  je  viens  avec  mon  armée  à  Gaza,  c’est  pour  en 
chasser  les  troupes  de  D] ezzar- Pacha ,  et  IC'  punir  d’a¬ 
voir  fait  une  invasion  en  Egypte. 

Envoyez  donc  au-devant  de  moi  des  députés,  et 
soyez  sans  inquiétude  pour  la  religion,  pour  votre  vie, 
vos  propriétés  et  vos  femmes.  Bonaparte. 


Pa  tîs,  le  i3- ventôse  an  7  (3  mars  1799'. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte, 

Notre  position  politique,  citoyen  général,  ,$era  le 
principal  objet  de  cette  lettre. 

Affaires  Allemagne. 

« 

Les  négociations  truîiiaient  toujours  à  Rasîadt:  le  di¬ 
rectoire  exécutif,  pour  en  accéJérer  la  marche,  a  fait 
présenter,  par  les  plénipoteiiiiaires  de  la  république, 
un  ultimatum  5  il  en  a  reçu  une  réponse appj'ohative  dans 
le  délai  fixe.  Celte  première  partie  des  .négociations 
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achevée,  il  ne 

sécularisations. 


s’agissait  plus  que  de  procéder  aux 
Déjà  le  travail  des  plénipotentiaires 


était  prêt  et  venait  d’être  soumis  au  diiecloire^  lorsque 
la  nouvelle,  devenue  certaine,  de  l’arrivée  des  Russes 
dans  les  po'ssessions  héréditaires  de  l’Autriche,  de  leur 
marche  vers  l’Empire,  dont  ils  devaient  traverser  le  ter¬ 


ritoire,  ii’a  plus  permis  au  directoire  de  fermer  les  yeux 
sur  cette  violation  de  l’étal  de  paix  de  l’empereur,  de 
l’état  de  neutralité  de  l’Empire. 

Les  plénipotentiaires  français  ont  donc  reçu  ordre  de 
témoigner  l’étonnement  du  directoire  aux  ministres  de 
l’Empire >et  de  l’empereur,  et  de  réclamer  des  explica¬ 
tions  sur  le  fait  qui  y  avait  donné  lieu. 

■ 

La  note  remise  àM.  de  Lherbach  est  restée  sans  ré¬ 
ponse  ;  cette  note  remise  a  la  députation  a  été  transmise 
à  la  diète  de  Ratisbonue,  et  celle-ci  a  décidé  qu’elle  en 
référerait  à  ses  corametians. 

Cependant ,  lesRusses  avançaient  :  la  sécurité  de  la  ré¬ 
publique  exigeait  une  réponse  catégorique;  il  a  donc  été 
donné  ordre  aux  plénipolenliaires  de  déclarer  :  i”.  a  la 
députation  de  l’Empire  qu’ils  ne  communiquerai  eut 
sur  aucun  des  points  de  la  négociation  ,  qu’ils  u’eussent' 
reçu  une  réponse  satisfaisante  sur  la  marche  des  Russes  ; 
2°.  a  deM,  Lherbach  que  si,  sous  quinze  jours,  l’empe¬ 
reur  ne  donnait  point  réponse  positive  et  convenable, 
son  refus  et  la  marche  ultérieure  des  Russes  seraient 
considérés  commç  hostilités. 

Ce  délai  de  quinze  jours  s’est  écoulé  sans  que  l'empe¬ 
reur  ait  fait  de  réponse,  et  que  la  marche  des  Russes  ait 
été  ralentie  t  il  était  nécessaire  de  se  mettre  en  défense, 
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et  les  troupes  de  la  république  ont  donc  eu  ordre  de 
prendre,  sur  le  territoire  de  l’Empire,  les  positions  con- 
venabics  à  notre  sûreté,  dans  le  cas  oû  l’Autriche  per- 
sasteiait  dans  sa  conduite  hostile.  Ce  mouvement  s'opère 
et  nos  généraux  sont  précédés  en  Allemagne  par  des 
proclamations  qui  justifient,  aux  yeux  des  peuples  et 
des  gouverneniens,  cette  représaille  de  notre  part. 

Une  nouvelle  organisation ,  donnée  d’avance  à  nos  ar- 
mées  du  Rhin,  les  a  préparées  aux  mouvemeus  militai¬ 
res.  Le  général  Jourdan  commande  en  chef  j  il  a  sous  ses 
ordres  immédiatement  l’armée  de  Mayence  proprement 
dite,  destinée  à  se  porter  en  avant,  et  raédiatement  les  ' 
aiiiïécs  de  Suisse  et  d'observation* 

La  première  de  ces  deux  armées  est  commandée  par 
Ma«3na,  et  doit  couvrir  la  droite  de  Jourdan  ;  la  se¬ 
conde  est  commandée  par  Bernadotte ,  et  doit  assurer  la 

^  ^  ouFdan  ^  et  ^  en  meme  temps  ^  les  dei;ri  ères 

des  deux  armées  de  Mayence  et  de  Suisse. 

Affaires  d'Italie, 

Le  sort  de  Naples  est  décidé  :  son  roi  a  fui  en  Sicile  ; 
on  ignore  comment  il  y  a  été  reçu.  Championnet  a  cons¬ 
titue  à  Naples  la  république  napolitaine  ^  cependaiit  la 
Sicile  et  la  Calabre,  jusqu'aux  bouches  deTOfanto,  ne 
sont  pas  encore  soumises. 

Le  gouvernement  de  Piémont  prend  delà  consistance. 

Rome,  Gènes  et  Milan  unissent  leurs  moyens  aux 
nôtres. 

Deux  armées  françaises  occupent  et  défendent  l'Italie. 

EGTPTE.  2. 
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La  première  J  rarmée  de  Rome,  est  commandée  par 

Macdonald,  subordonné  lui  “même  à  Scbérer  ,  qui  va 
commander  en  chef  l’armée  d’Italie  proprement  dite. 

Jkfûrtnet 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  des  dupli* 
cata  de  la  dernière  dépêche  du  directoire,  dans  laquelle 
il  vous  entretenait  de  la  marine.  Aux  renseignemens 
que  vous  trouverez  dans  cette  pièce,  le  directoire  ajoute 
ceux-ci  : 

On  arme  à  Brest  vingt-quatre  vaisseaux  et  un  nom¬ 
bre  proportionné  de  frégates.  Cet  armement  s’exécute 
avec  la  célérité  que  peuvent  permettre  la  rareté  des  fonds 
et  les  intempéries  de  la  saison,  qui  interceptent  tout, 
transport  par  les  fleuves  glacés  ou  débordés. 

L’Angleterre  arme  encore  ;  elle  fait  des  dispositions 
qui  annoncent  l’intention  d’embarquer  des  troupes  assez 
nombreuses. 

Jervis  bloque  toujours  Cadix  avec  dix  vaisseaux, 
plus  que  suffisans  pour  imposer  aux  Espagnols,  dont 
la  flotte  se  délabre  chaque  jour. 

La  faiblesse  des  Espagnols  et  l’imprévoyance  de  leur 
gouvernement  ont  fait  a  la  cause  commune  un  mal  incal¬ 
culable,  en  abandonnant  aux  Anglais,  déjà  maîtres  de 
l’entrée , de  la  Méditerranée  par  Gibraltar,  un  refuge 
dans  Minorque,  qu’ils  fortifient,  et  où  ils  créent  des 
ctablissemens  propres  à  réparer  leurs  escadres. 

On  a  tenté  les  seuls  moyens  praticables  pour  secourir 
Corfou,  bloqué  par  les  Turcs  et  les  Russes  :  les  trois 
vaisseaux  vénilieus  chargés  de  cette  expédition  sont 
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rentrés  à  Ancône  après  avoir  battu  en  vain  la  mer  pen- 
«îant  trente-quatre  jours. 

La  conquête  de  Naples  n’offre  à  la  marine  française 
qu’une  frégate  et  quelques  chebccks ,  débris  échappés  a 
Nelson,  qui  n  a  pas  manqué  d’incendier  tout  ce  qu’iJ  n’a 
pu  emmener  de  la  marine  napolitaine.  Au  surplus,  des 
officiers  instruits  sont  envoyés  sur  les  lieux  pour  tirer 
parti  des  munitions  navales,  qu’on-dit  assemblées  en 
assez  grand  nombre,  mettre  a  profit  les  localités,  les 
ressources  du  pays ,  et  entretenir  des  communications 
avec  l’Egypte  et  Malte.  Notre  nouvelle  position  en  Ita¬ 
lie  doit  donc  soutenir  de  plus  en  plus  le  courage  de  ces 
deuxcolonies  :  les  moyens  de  les  secourir  se  multiplient , 
et  ne  peuvent  manquer  d’ètre  efficaces.  La  frégate  L 
Boudeuse,  partie  récemment  de  Toulon,  porte  a  Malte 
des  salaisons ,  des  boissons  et  des  munitions  de  guerre. 

Rupture  des  puissances  musulmanes, 

La  Porte  Ottomane,  instruite  que  l’expédilion  d'E- 
gypte  n’était  dirigée  que  contre  ses  ennemis,  l'avait  d’a¬ 
bord  envisagée  sous  son  véritable  point  de  vue;  mais, 
égarée  par  les  suggestions  perfides  et  par  les  menaces 
combinées  de  l’Angleterre  et  de  la  Russie,  la  guerre 
contre  ses  anciens  amis  a  été  le  fruit  de  cette  alliance 
monstrueuse,  présage  de  sa  perle  ;  elle  a  entraîné  les 
puissances  barbaresques  dans  ses  actes  d’hostilités  conire 

la  république  française ,  et  a  forcé  le  directoire  a  les  me¬ 
nacer  de  représailles. 

Les  renseiguemens  que  le  directoire  reçoit  des  Iles 
Barbaresques  lui  font  présumer  que  le  roi  de  Maroc  est 

iG. 
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la  seule  de  ces  puissances  qui  se  refuse  à  suivre  les  in¬ 
tentions  de  la  Porte  contre  nous. 

Ge  parti  que  prendrait  le  Maroc  offrirait,  pour  nos 
correspondances  avec  l’Egypte,  un  moyeu  devenu  pré¬ 
cieux  depuis  la  rupture  de  Tunis  et  de  Tripoli. 

Le  directoire  annexe  donc  à  cette  dépêche  une  note 
qui  vous  indiquera  quelques  moyens  qui  dépendent  de 
vous  pour  nous  assurer  l’amitié  de  ce  roi,  et  faciliter  vos 
moyens  de  correspondance. 

Le  directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  les  dépêches 
que  vous  lui  avez  transmises  p.ir  votre  frère  Louis  Bo¬ 
naparte  :  ce  sont  les  dernières  qui  lui  soient  parvenues. 
Votre  frère  les  avait  envoyées  de  Corse,  où  il  attendait 
l’avis  de  leur  réception  ;  il  doit  être  maintenant  en  route 

pour  Paris, 

Le  directoire,  quelques  jours  avant  de  recevoir  ces 
dépêches ,  avait  reçu  celles  que  vous  lui  aviez  adressées 
par  votre  lettre  du  3o  vendémiaire  dernier. 

'  Revvbeli.,  Meulik  et  ReveillÈee-Lepeaux, 


JYotes  sur  le  Maroc  et  sur  les  facilités  qu^il présente 
pour  obtenir  quelques  communications  sûres  avec  le 
général  Bonaparte. 

La  correspondance  des  agens  de  la  république  avec 
Maroc  annonce  que  le  roi  est  tellement  résolu  de  main¬ 
tenir  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  le  gouverne¬ 
ment  français  et  lui ,  qu’il  a  fait  partir  la  caravane  d’u¬ 
sage  chaque  année  pour  la  Mecque  ,  en  disant  au  chef 
qui  la  conduit  que  ,  quoique  l’Egypte  fut  au  pouvoir 
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■Jes  Français,  ils  n’en  avaient  rien  à  craindre,  et  qu’ils 
en  seraient  bien  traités ,  parce  qu’il  en  était  l’ami. 

Il  est  vrai  qu’à  cette  époque  (  dans  les  premiers  jours 
de  nivôse  dernier  ),  le  roi  de  Maroc  n’avait  pas  encore 
connaissance  des  déclarations  de  guerre  des  régences 
d’Alger ,  Tunis  et  Tripoli. 

Mais  n’importe  l’intérêt  de  son  royaume,  ses  droits  a 
une  véritable  indépendance  et  le  sentiment  de  sa  dignité 
porteront  Muley  Soliman  à  repousser  toute  ouverture 
qui  tendrait  à  le  mettre  en  guerre  contre  la  France  '. 

D’ailleurs,  le  départ  de  sa  caravane  est  aujourd’hui  un 
sûr  et  puissant  garant  de  sa  sincère  neutralité. 

Elle  est  divisée  en  deux  corps  :  l’un  a  pris  la  vole  de 
mer,  l’autre  celle  de  terre. 

Ce  dernier  pourrait  bien ,  par  un  ordre  envoyé  rapi¬ 
dement,  rétrograder  et  retourner  a  Maroc  j  mais  le  pre¬ 
mier  ne  peut  que  continuer  sa  route.  Tout  annonce  que 
cette  partie  de  la  caravane  est  à  Alexandrie.  En  consé¬ 
quence  ,  Muley  Soliman  ne  peut  rompre  avec  la  répu¬ 
blique  sans  compromettre  ses  sujets  et  leurs  propriétés. 

Ce  ne  peut  être  là  un  motif  pour  traiter  ce  prince 
avec  légèreté  ou  indifférence  :  sa  conduite  exige ,  au- 
contraire,  que  le  directoire  exécutif  traite  favorablement 
les  Marocains  qui  sont  en  France,  sous  le  double  rap¬ 
port  de  leurs  individus  et  de  leurs  propriétés  envahies 
par  des  corsaires. 

Le  gouvernement  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le 

t  Od  appread  h  riustantj  par  voie  indirecte  j  que  ce  prince  a  en  eiTcE 
rejeté  ïa  proposition  que  lui  en  acté  fuite  par  le  dey  d^Alger,  d’après  lea. 
^utemions  de  la  Porte. 
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Maroc  peut  fournir  un  iiioyca  de  correspondre  avec  TE- 

gypte.  On  ne  Ta  pas  proposé  tant  que  Tunis  et  Tripoli  se 
sont  maintenus  en  paix  avec  la  France  ;  mais  aujourd’hui 
que  cette  voie  est  fei  mée,  il  faudra  bien  employer  celle- 

ci.  Les  paquets  seraient  expédiés  à  Cadix,  d’où  ils  pas- 

seraient  lacilcmenta  Tanger. 

La  J  notre  consul  pourrait  les  confier  a  des  Arabes  j  qui 
iraient,  soit  par  terre  ,  soit  par  mer,  jusqirà  Alexandrie, 
On  recevra,  a  cet  égard,  des  reuseigneinens  qu'on  a 
demaFidés  au  consul  a  l'anger. 

En  attendant,  il  paraît  que  le  directoire  exécutif  doit 
piéveriir  le  general  Bonaparte  de  rarrivée  de  cette  ca- 
ï  a  va  ne  par  terre  et  par  mei\  afin  qu-il  Paccueille  avec  arai^ 

lié  et  bienveillance  :  il  serait  possible  que,  s^il  n'était  pas 

piéveiïLï,  il  prit  cette  multitude  de  musulmans  pour  des 
ennemis,  et  les  traitât  comme  tels  j  ce  qui  aurait  pour 
1  avenir  le  plus  fàclieux  résultat, 

11  est  inutile  de  dire  ici  le  bon  effet  que  produira  sur 

les  musulmans  l'accueil  amical  que  la  caravane  recevra 
des  Français, 

h 

Comme  elle  a  pour  objet  lecorauierce,  autant  et  plus 
peut-être  que  la  religion,  elle  procurera,  par  les  droits 

de  douanes,  des  fonds  dans  les  caisses  du  général  Bona¬ 
parte. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  plus  grands  avantages  que 
I  armée  d’Egypte  peut  retirer  de  cet  événement.  Il  pré¬ 
sente  au  gouverneméîit  un  moyen  certain  d’avoir  des 
nouvelles  sûres  de  l’Egypte ,  et  d’en  extraire  tels 

hommes  et  telles  choses  qui  pourraient  eon venir  au  di¬ 
rectoire. 
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En  messidor  prochain,  tous  ces  pèlerins,  au  retour 
de  la  Mecque,  passeront  au  Caire  avec  les  marchandises 
qu'ils  auront  achetées  en  Arabie.  Les  uns  viendront 
s'embarquer  à  Alexandrie  pour  retourner  à  Maroc,  les 
autres  prendront  la  voie  de  terre. 

Dans  tous  les  cas ,  ces  deux  voies  présentent  des  fa- 
cilités  au  général  Bonaparte  pour  faire  passer  au  direc¬ 
toire  tout  ce  qu’il  pourra  lui  demander  :  si  ce  sont  des 
hommes ,  ils  pourront  se  déguiser  avec  le  costume  orien¬ 
tal,  et  échapper  ainsi,  sur  terre  comme  sur  mer,  a  Toeil 
observateur  des  ennemis. 

D’aii leurs,  outre  que  le  pavillon  marocain  sera  res¬ 
pecté  par  les  Turcs ,  Barbaresques  et  même  Anglais ,  à 
cause  de  Gibraltar  ,  il  suffit  qu’un  navire  soit  chargé  de 
hadgis ,  pour  qu’il  soit  à  l’abri  de  toute  violence  et  qu'on 
le  traite  avec  égard. 

Il  paraît  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails 
à  ce  sujet  :  il  suffit  de  l’avoir  indiqué ,  pour  que  ie  général 
Bonaparte  tire  de  cette  circonstance  tous  les  avantages 
possibles. 

Ramieb,  le  la  vcniose  ao  7  {  i  mars  1799 }. 

général  Kléber, 

Je  pense  que  la  lettre  que  vous  avez  fait  écrire  par 
votre  capitaine  des  Maugrabius  pourra  faire  un  bon 
effet.  Joignez- y  une  sommation  en  règle  pour  leur  faire 
sentir  que  la  place  ne  peut  pas  tenir. 

Si  vous  pensez  qu'un  mouvement  dè  votre  division 
sur  Jaffa  en  accélère  la  reddition,  je  vous  autoiise  à 
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le  faire.  Si  vous  entrez  dans  la  ville,  prenez  toutes  les 
mesures  pour  cmpêcber  le  pillage  j  vous  placerez  la  ca¬ 
valerie  en  avant  sur  le  chemin  de  Saint- Jean  d'Acie. 

JVous  avons  trouvé  ici  une  assez  grande  quantité  de 
magasins ,  surtout  beaucoup  d'orge.  Bonapakte. 


t  le  i  g  ventôse  an  7  (  ^  mars  i  jgg  y 

contre-'amiral  Gfanteaume. 

■ 

à 

Vous  donnerez  l'ordre  qu’on  fasse  partir  d'Alexan- 
drié  les  troupes  qui  s'y  trouveraient  sur  les  bâtiiuens 
de  transport  que  l'on  jugera  les  plus  propices. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  contre-amiral  Ferrée  ,  s'il 
peut  sortir  d’Alexandrie  avec  les  trois  frégates  lajunon^ 
I  Alceste  et  la  Courageuse  et  deux  bricks ,  sans  que 
l'ennemi  s’en  aperçoive ,  de  se  rendre  à  Jaffa  ,  où  il  re¬ 
cevra  de  nouveaux  ordre.  Si  le  temps  le  poussait  devant 
Saint- Jean  d’Acre  ,  il  s’informera  si  nous  y  sommes  :  U 
est  probable  que  nous  y  serons.  Alors  il  embarquera  avec 
lui,  sur  chacune  de  ses  frégates ,  une  pièce  de  24  et  ua 
mortier  avec  trois  cents  coups  à  tirer ,  et  sur  cbaquè 
frégate  une  forge  pour  rougir  les  boulets  a  terre.  II  ne 
faut  pas  cependant  que  l'embarquement  desdits  objets 
retarde  en  rien  son  départ,  si  le  temps  était  propice. 

S  il  pensait  ne  pouvoir  sortir  sans  que  l’ennemi  eût 

connaissance  de  son  mouvement,  il  tâcherait  de  m'ens 

voyer  à  Jalfa  deux  bons  bricks,  tels  que  le  Scilamin& 
et  V Alerte^ 
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Vous  enverrez  cet  ordre  par  un  officier  de  marine  qui 
partira  sur  une  djerme,  qui  débarquera  a  Damiette ,  et 
par  le  courrier  qui  part  demain  pour  le  Caire, 

Bonapatlte. 


Jôffa,  le  ïg  ventôse  an  7  (g  niars  1799)- 
¥ 

Au  général  Kléher, 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général ,  une  lettre 
au  scbeick  de  Naplouse,  que  je  vous  prie  de  lui  faire 
passer.  Je  vous  prie  d’en  faire  faire  plusieurs  copies  j  et 
de  les  envoyer  successivement ,  afin  d’être  sur  qu’une 
d'elles  arrive. 

J’ai  écrit  à  Djezzar-Pacha  :  s’il  prend  le  parti  d’en¬ 
voyer  quelqu’un,  comme  je  le  lui  propose,  recomman¬ 
dez  à  vos  avant-postes  de  le  bien  traiter. 

A  l’instant  nous  prenons  deux  bâtimens ,  un  charge 
de  deux  mille  quintaux  de  poudre  ,  et  l’autre  de  riz. 

La  garnison  de  Jaffa  était  de  4)Ooo  hommes  :  2,000 
ont  été  tués  dans  la  ville  ,  et  près  de  2,000  ont  été  fu¬ 
sillés  entre  hier  et  aujourd’hui.  •  Bonaparte. 


Jaffa  ,  le  19  vciitose  an  7  (  g  mars  1799)- 

» 

Aux  scheihSf  uléinas  y  et  autres  halntam  des  provinces 

de  Gaza ,  Kamleh  et  Jaffa. 

■<# 

■ 

Dieu  est  clément  et  miséricordieux. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  faire  connaître 
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que  je  suis  venu  dans  la  Palestine  pour  en  chasser  les 
mameloîicks  et  l’armée  de  Djezzar- Pacha. 

De  quel  droit  ,  en  effet ,  Djezzar  a-t'il  étendu  ses 
vexations  sur  les  provinces  de  Jaffa  ,  Ramleh  et  Gaza 
qui  ne  font  pas  partie  de  son  pachalic?  De  quel  droit 
avait -il  également  envoyé  ses  troupes  a  El-Arich  ?  Il 
m'a  provoqué  à  la  guerre ,  je  la  lui  ai  apportée  j  mais  ce 
n’est  pas  a  vous,  hahitans,  que  mon  intention  est  d’en 
faire  sentir  les  horreurs. 

Restez  tranquilles  dans  vos  foyers  ;  que  ceux  qui  par 

peur  les  ont  quittés  ,  ÿ  rentrent.  J’accorde  sûreté  et 

sauve-garde  a  tous.  J  accorderai  a  chacun  la  propriété 
qu’il  possédait. 

Mon  intention  est  que  les  cadis  continueront  comme 
à  l’ordinaire  leurs  fonctions  et  à  rendre  la  justice,  que 
la  religion  surtout  soit  protégée  et  respectée ,  et  que 
les  mosquées  soient  fréquentées  par  tous  les  hons  musul¬ 
mans  :  c’est  de  Dieu  que  viennent  tous  les  biens ,  c'est 
lui  qui  donne  la  victoire. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tous  les  efforts  hu¬ 
mains  sont  inutiles  contre  moi ,  car  tout  ce  que  l'en¬ 
treprends  doit  réussir.  Ceux  qui  se  déclarent  mes  amis, 
prospèrent  ;  ceux  qui  se  déclarent  mes  ennemis ,  péris¬ 
sent.  L’exemple  de  ce  qui  vient  d’arriver  a  Jaffa  et  à 
Gaza  doit  vous  faire  connaître  que  si  je  suis  terrible  pour 
mes  ennemis ,  je  suis  bon  pour  mes  amis,  et  surtout 
clément  et  miséricordieux  pour  le  pauvre  peuple. 

Bonaparte. 


\ 


1  INEDITE.  25t 

f  *  - 

"  Jaffa, le  19  ventôse  an  7  (9  mars  1799). 

scheichs  y  ulémas  et  commandant  de  J érusalem. 

Je  vous  fais  connaître  par  la  présente  que  j’ai  chasse 
les  niaraeloucks  et  les  troupes  de  Djeezar -Pacha  des 
provinces  de  Gaza,  Rainleh  et  Jaffa  y  que  mon  inten- 

-  I  i  11 

tioii  n’est  pas  de  faire  la  guerre  au  peuple  ;  que  je 
suis  Failli  des  musulmans  ;  que  les  habitans  de  J^u- 
salem  peuvent  choisir  la  paix  ou  la  guerre.  S’ils  choi¬ 
sissent  la  première,  qu’ils  envoient  au  camp  de  Jaffa 
des  députés  pour  promettre  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  moi.  S’ils  étaient  assez  insensés  pour  préférer 
la  guerre ,  je  la  leur  porterai  rnoi-même.  Iis  doivent 
savoir  que  je  suis  terrible  comme  le  feu  du  ciel  envers 
mes  ennemis,  clément  et  miséricordieux  envers  le  peu¬ 
ple  et  ceux  qui  veulent  être  mes  amis. 

Bonaparte. 


Jaffa,  le  19  ventôse  an  y  (9  mars  1799)* 

Aux  scheicks  de  Naplouse. 

Je  me  suis  emparé  de  Gaza ,  Ramleh ,  Jaffa  et  de 
toute  la  Palestine.  Je  n’ai  aucune  intention  de  faire  la 
guerre  aux  habitans  de  Naplouse ,  car  je  ne  viens  îci 
que  pour  faire  la  guerre  aux  mameloucks ,  à  Djezzar- 
Pacha  ,  dont  je  sais  que  vous  êtes  les  ennemis. 

Je  leur  offre  donc ,  par  la  présente  lettre ,  la  paix  ou 
la  guerre.  S’ils  veulent  la  paix,  qu’ils  chassent  les  ma- 
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ineloocks de  chez  eux ,  et  me  le  fasse  connaître,  en  pro¬ 
mettant  de  ne  commettre  aucune  hostilité  contre  moi 
S’ils  veulent  la  guerre ,  je  la  leur  porterai  moi-même  *î 
je  suis  clément  et  miséricordieux  envers  mes  amis  ,  mais 
terrible  comme  le  feu  du'  ciel  envers  mes  ennemis. 

a 

Bonaparte. 


JaiTa ,  le  ig  TeDiose  an  j  fg  mars  1799). 

A  Djezzar-Pacha. 

fi 

Depuis  mon  entrée  en  Egypte ,  je  vous  ai  fart  con¬ 
naître  plusieurs  fois  que  mon  intention  n’était  pas  de 
vous  faire  la  guerre  ,  que  mon  seul  but  était  de  chasser 
les  mameloucks,  vous  n’avez  répondu  a  aucune  des 
ouvertures  que  je  vous  ai  faites. 

Je  vous  avais  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous 
éloignassiez  Ibrahira-Bey  des  frontières  de  l’Egypte  : 
bien  loin  de  la  ,  vous  avez  envoyé  des  troupes  à  Gaza, 
vous  avez  fait  de  grands  magasins  ,  vous  avez  publié 
partout  que  vous  alliez  entrer  en  Egypte  ;  effective¬ 
ment  vous  avezeffectué  votre  invasion  en  portant  2,000 
hommes  de  vos  troupes  dans  le  fort  d’El-Arich ,  en¬ 
foncé  à  six  lieues  dans  le  territoire  de  l’Egypte.  J’ai  dû 
alors  partir  du  Caire ,  et  vous  apporter  raoi-rnêine  la 
guerre  que  vous  paraissiez  provoquer. 

Les  provinces  de  Gaza  ,  Rarnleh  et  Jaffa  sont  en  mou 
pouvoir.-  J’ai  traité  avec  générosité  celles  de  vos 
troupes  qui  s’en  sont  remises  a  ma  discrétion ,  j’ai  été 
sévère  envers  celles  qui  ont  violé  les  droits  de  la  guerrej 
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je  marcherai  sons  peu  de  jours  sur  Saint* Jean  d'Acre. 
Mais  quelle  raison  ai -je  d’ôier  quelques  années  de  vie  à 
un  vieillard  que  je  ne  connais  pas  ?  Que  font  quelques 
lieues  de  plus  à  côté  des  pays  que  j’ai  conquis  ;  et 
■  puisque  Dieu  me  donne  la  victoire  ,  je  veux ,  à  son 

1  exemple  ,  être  clément  et  miséricordieux  ,  non-seule¬ 

ment  envers  le  peuple ,  mais  encore  envers  les  grands. 

[  Vous  n’avez  point  de  raisons  réelles  d’être  mon  enne- 

i  rai,  puisque  vous  l’étiez  des  mameloucks.  Votre  pacha- 

i  lie  est  séparé  par  les  provinces  de  Gaza ,  Ramleh  et  par 

^  d'immenses  déserts  de  l'Egypte.  Redevenez  mon  ami , 

soyez  i'ennemi  des  mameloucks  et  des  Anglais  ,  je  vous 
ferai  autant  de  bien  que  je  vous  ai  fait  et  que  je  veux 
vous  faire  de  mal.  Envoyez-moi  votre  réponse  par  un. 
homme  muni  de  vos  pleins  pouvoirs  et  qui  connaisse 
vos  intentions.  Il  se  présentera  à  mon  avant-garde  avec 
un  drapeau  blanc  ,  et  je  donne  ordre  a  mon  état-major 
•  de  vous  envoyer  un  sauf-conduit ,  que  vous  trouverez 

’  ci-joint. 

,  Le  24  ‘l®!  CG  mois  ,  je  serai  en  marche  sur  Saint- Jean 

d’Acre ,  il  faut  donc  que  j’aie  votre  réponse  avant  ce 

I 

jour.  Bowavarte. 


Jaffa  ,  le  20  veuîose  an  ^  (  10  mars  T  jgg). 

Au  Général  du  génie. 

Des  personnes  arrivées  d’El-Arich  m’instruisent 
qu’on  n’y  a  rien  fait,  par  même  rétabli  la  brèche: 
veuillez  donner  des  ordres  pour  que  les  réparations  d'un 
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fort  si  essentiel  n'éprouvent  aucun  retard.  Vous  sentez 
qu’il  peut  arriver  des  événeraeiis  tels  qu’Ei-Arich  de¬ 
vienne  notre  tête  de  ligne  ,  laquelle  pouvant  tenir  quinze 
jours  ou  un  mois,  pourrait  donner  des  résultats  irical- 
culai)leSi  Bonaparte. 

Jafi’a ,  le  20  v«ntose  an  7  f  i  o  mars  i^gg  ). 

•A.  V itdjudani-génef'al  Almcivcis. 

Il  etat-major  vous  aura  instruit ,  citoyen  général,  de 
la  prise  de  Jaffa  ,  où  nous  avons  trouvé  beaucoup  de 
riz,  et  nous  en  avions  besoin,  car  notre  flottille  nous 
manque  toujours. 

Nous  y  avons  trouvé  une  grande  quantité  d’artillerie  , 
beaucoup  d  obusîers ,  de  pièces  de  4  du  calibre  français. 

Comme  il  y  a  ici  de  l’iiuile  et  du  savon ,  et  d'autres 
objets  qui  sont  utiles  en  Égypte',  et  que  la  Palestine 
a  besoin  de  riz ,  engagez  les  négocians  de  Damiette  à 
ouvrir  un  commerce  avec  Jaffa.  Assurez-les  qu’ils  seront 

protégés  et  nVssnieront  aucune  avanie. 

« 

Si  la  fioliille  n  était  pas  partie ,  prenez  toutes  les  me¬ 
sures  pour  la  faire  sortir.  Envoyez-moî  aussi  des  djer- 
mes  avec  du  biscuit,  droit  a  Jaffa.  Bonaparte. 


Jaffa,  le  23  ventôse  an  7  f  i3  mars  1799). 
A  î  ttdjudû.jit-gùjief’aZ  GrcziGiix, 

Vous  aurez ,  citoyen ,  le  coinmandement  de  la  pro* 
vince  de  Jaffa  et  de  celle  de  Ramleb. 
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Votre  première  opération  sera  de  faire  placer  une 
pièce  de  canon  sur  chacune  des  tours ,  et  de  disposer 
les  quatre  plus  grosses  du  côté  du  front ,  pour  sa  défense. 

L’oflicier  de  génie  a  ordre  de  réparer  sur-le-champ  la 
hrèche. 

Vous  vous  assurerez  que  les  portes  puissent  se  fer¬ 
mer  facilement.  Comme  les  deux  qui  existent  me  pa¬ 
raissent  très-rapprochées  l’une  de  l’autre  ,  il  suffirait 
d’en  tenir  une  ouverte. 

Les  Grecs  doivent  fournir  des  secours  à  Thôpitaï  des 
blessés. 

Les  chrétiens  latins  et  les  Arméniens  doîvcait  fournir 
des  secours  à  Thopital  des  fiévreux. 

Vous  formerez  un  divan ,  composé  de  sept  personnesj 
vous  y  mettrez  des  malioraéians  et  des  chrétiens. 

Vous  seconderez  toutes  les  operations  du  cîloyca 
Glouiier  ^  tendant  a  établir  les  finances  et  à  procurer  de 
l’argent  à  la  caisse. 

Auciin  bâtiment  de  ceux  qui  sont  actuellement  dans 
le  port,  ne  doit  en  sortir  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit. 

Le  commerce  avec  Damiette  et  l’Egypte  sera  encou¬ 
ragé  le  plus  possible. 

Vous  enverrez  dans  tous  les  villages  une  proclamation 
afin  que  les  habitans  vivent  tranquilles,  J  ai  chargé  le 
général  Reynier  d’organiser  tui  divan  à  Ramleh. 

11  reste  ici  un  officier  de  marine. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  plus  intéressantes  à  me 
faiie  passer,  et  que  le  temps  fut  beau ,  vous  pourriez 
profiter  a  la  fois  de  la  terre  et  de  la  mer. 
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Toutes  les  fois  qu’il  y  aura  des  occasions  pour  l’Egypte 
vous  ne  manquerez  pas  de  donner  des  nouvelles  de  l’ar* 
mée  à  l'adjudant-gênéral  Almeiras,  à  Damieue,  et  an 
général  Dugua ,  au  Caire. 

Ayez  bien  soin  que  les  magasins  soient  tenus  en  bon 
état  et  ne  soient  pas  gaspillés.  Faites  toutes  les  recher¬ 
ches  possibles  pour  en  découvrir  de  nouveaux. 

B0NAPAE.TE, 


A  Jaffa  f  k  2  3  ventôse  an  7  (  i  3  1799  )* 

Directoire  ejcêcutif. 

« 

Le  5  fructidor,  j’envoyai  un  officier  à  Djezzar,  pacha 
d’Acre  :  il  l’accueillit  mal  et  ne  répondit  pas. 

•  Le  29  brumaire ,  je  lui  écrivis  une  autre  lettre  ,  il  fît 
couper  la  tête  au  porteur. 

Les  Français  étaient  arrêtés  à  Acre  et  traités  cruelle- 
ment;  '  . 

Les  provinces  d’Egypic  étaient  inondées  de  firroansj 
dans  lesquels  Djezzar  ne  dissimulait  point  ses  inten¬ 
tions  hostiles  et  annonçait  son  arrivée. 

F 

Il  fit  plus:  il  envahit  les  provinces  de  Jaffa,  Kahm- 
'  leh  et  Gaza.  Son  avant-garde  prit  position  a  El-Arich^ 
où  il  y  a  quelques  bons  puits  et  ini  fort  situé  dans  le 
désert  a  dix  lieues  dans  le  territoire  de  î  Egypte. 

Je  n’avais  donc  plus  le  choix  ;  j’élais  provoqué  a  la 
guerre,  je  ne  crus  pas  devoir  tarder  a  la  lui  porter 
moi-même. 

Le  général  Reynier  rejoignit  le  i6  pluviôse  son  avant- 
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gardp,  tjin  ,  sous  les  ordres  de  l’infatigable  général  La¬ 
grange  ^  était  a  Carieli ,  situé  à  trois  journées  dans  Se  dé¬ 
sert  ,  où  j’avais  réuni  des  magasins  considérables. 

Le  général  Kléber  arriva  le  1 8  pluviôse  de  Damiette 
sur  le  lac  Menzaleh,  sur  lequel  on  avait  construit  plu¬ 
sieurs  barques  canonnières,  débarqua  à  Peluse  et  se 
rendit  à  Catieh. 

Combat  à'El~Arich. 

Le  général  Reynier  partit  le  i8  pluviôse  de  Catieh 
avec  sa  division,  pour  se  rendre  à  El-Arich.  II  fallut 
mar cirer  plusieurs  jours  a  tiavers  le  désert  sans  troir- 
ver  d’eau;  des  diHjcriltés  de  loirte  espèce  furent  vain¬ 
cues;  l’ennemi  fut  attaqué ,  forcé;  le  village  d’El-Arich 

enlevé,  et  toute  l’avant-gardc  ennemie  bloquée  dans  le 
fort  d’El-Ai'ich . 

Attaque  de  nuit. 

Cependant  la  cavalerie  de  Djezzar-Pacba ,  soutenue 
par  un  coi’ps  d’infanterie,  avait  pris  position  sur  nos 
derrières  a  une  lîeue,  et  bloquait  l’armée  assiégeante. 

-  Le  général  KJ é ber  fil  faire  nu  mouvement  au  général 
Rejniei  ;  aiuiiruit,  le  camp  ennemi  fut  cerné,  attaqué 
et  enlevé  :  un  des  beys  lût  tué.  Effets,  armes ,  bagages, 
tout  lut  pris;  la  plupart  des  hommes  eurent  le  temps 

de  se  sauver,  plusieurs  mameloucks  d’Ibrahim-Bey  fu- 

reirt  faits  prisonniers. 


Siège  du  fort  d' El-Arich. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  d’EI-Arich  : 
une  de  nos  mines  avait  été  éventée  et  nos  mineurs  dé- 

ïcYPTi:  2.  ■ 
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lo„és.  Le  28  pluviôse ,  une  batterie  de  brèclic  fut  cons¬ 
truite  ainsi  que  deux  batteries  d’approche  :  on  canoniia 
toute  la  journée  du  39.  Le  3o  a  midi ,  la  brèche  était 
raticable  j  je  sommai  le  commandant  de  se  rendre ,  il 
le  fit.  Nous  avons  trouvé  à  El-Arich  trois  cents  chevaux'; 
beaucoup  de  biscuit,  de  riz,  cinq  cents  Albanais , cinq 
«cents  Maugrabins ,  deux  cents  hommes  de  PAdonie  et 
delaCaramanie  ;  les  Maugrabins  ont  pris  du  service  avec 
nous  :  j'en  ai  fait  un  corps  auxiliaire. 

Nous  partîmes  d’El-Arich  le  4  ventôse^  l’avant-garde 
s’égara  dans  le  dé.sert  et  souffrit  beaucoup  du  manque 
d’eau  :  nous  manquâmes  de  vivres,  nous  fûmes  obligés  de 
manger  des  chevaux,  des  mulets,  des  cbameaux. 

Nous  étions  le  5  aux  colonnes  placées  sur  les  limites 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie  ,  nous  couchâmes  en  Asie  le  6. 

Le  jour  suivant,  nous  étions  en  marche  sur  Gaza  :  à 
dix  heures  du  matin ,  nous  découvrîmes  trois  ou  qua¬ 
tre  mille  hommes  de  cavalerie  qui  marchaient  a  nous. 

Combat  de  Gaza* 

¥ 

Le  général  Murat ,  conunandanila  c&valerie ,  fit  pas¬ 
ser  les  différens  torrens  qui  se  trouvaient  en  présence 
de  l’ennemi  par  des  mouvemeiis  exécutés  avec  précision. 

La  division  Kléber  se  porta  par  la  gauche  sur  Gaza; 
le  général  Lannes ,  avec  son  iufanterie  légère ,  appuyait 
les  mouvemens  de  la  cavalerie ,  qui  était  rangée  sur  deux 
lignes.  Chaque  ligue  avait  derrière  elle  un  escadron  de 
réserve  :  nous  chargeâmes  remieini  près  de  la  hauteur 
qui  regarde  Nebron,  et  où  Samson  porta  les  portes  de 
Gaza.  L’ennemi  ne  reçut  point  la  charge  et  se  replia  :  il 
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eut  quelques  tommes  tués,  entre  auues  le  kiaya  du 
pacha, 

La  vingt-deuxième  d’infanterie  légère  s’est  fort  Lien 
conduite  :  elle  suivait  les  chevaux  au  pas  de  course  •  il 
y  avait  cependant  Lien  des  jours  qu’elle  n’avait  fait  mi 
Lon  repas  ni  Lu  de  l’eau  à  sou  aise. 

INous  entrâmes  dans  Gaza  :  nous  y  trouvâmes  quinze 
millions  de  poudre ,  Leaucoup  de  munitions  de  guerre 
des  LoraLes,  des  outils,  plus  de  deux  cent  mille  ra¬ 
tions  de  Liscuit  et  six  pièces  de  canon. 

.  Le  temps  devint  affreux  ,  Leaucoup  de  tonnerre  et 

de  pluie:  depuis  nblre  départ  de  France,  nous  n’avions 
pas  vu  d’orage. 

IN ous  couchâmes  le  loa  Eswod ,  l’ancienne  Azot. 
IVous  couchâmes  le  1 1  à  Ramieh  ;  l’ennemi  l’avait 
évacué  avec  tant  de  précipitation ,  qu’il  nous  laissa  cent 
mille  rations  de  Liscuit ,  Leaucoup  plus  d’orge ,  et 
quinze  cents  autres  que  Djezzar  avait  préparées  pour  pas¬ 
ser  le  désert.  _  Bo.vaparte. 

Au  quariier-géuéTal  du  mont  Carmd  ,  la  38  ventôse  an  7 

{ 8  mars  i  jgg  ). 

I 

général  Rejiuer  ou  au  commandant  de  Césarée, 

Le  scheickqui  vous  remeira  cette  lettre,  citoyen  gé¬ 
néral,  me  fait  espérer  qu’il  pourra  réunir  assez  de 
moyens  de  transport  pour  faire  venir  k  Caïffa  le  riz  et 
le  Liscuit  qui  doivent  être  arrivés  à  Césarée  :  concertez- 

vous  avec  lui  et  donnez-lui  toute  l’assistance  dont  il 
peut  avoir  besoin. 


/ 


17. 
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r^oiîs  sommes  maîtres  de  Caîffa,  oÎKious^vons  trouvé 
quelques  magasins,  et  entre  autres  trois  mille  quintaux 
de  blé. 

La  roule  de  Césarée  à  Saint-Jeaai  d’Acre  passe  par 
CaïlTa  et  va  toujours  le  long  de  la  mer.  Le  générai 
Beynicr  doit  avoir  reçu  Tordre  de  lai-sser  un  bataillon  a 
Césarée  et  de  .se  rendre  avec  le  reste  a  Saint-Jeand’Acre. 

Faites  passer  la  lettre  ci- jointe  a  Tadjudant-général 
Grexieux.  Bonaparte. 


) 
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Au  fjLiartier-gétiétaî  du  mont  Caruiel ,  le  28  veutose  an  7 

(  8  mars  1799}- 

yi  r adjudant- général  Grézieux^ 

IXous  nous  sommes  emparés  de  Caïffa  ,  où  nous  avons 
trouvé  des  magasins  de  coton  et  trois  mille  quintaux  de 
blé,  prise  d’autant  meilleure,  que  ce  blé  était  destiné 
à  Tapprovisiouemeut  de  Tescadre  qui  bloque  Alexan¬ 
drie. 

Le  capitaine  Smith ,  avec  deux  vaisseaux  de  guerre 
anglais,  est  arrivé  d’Alexandrie  à  Saint-Jean  d’Acre: 
ainsi,  si  notre  flottille  arrivait,  vous  feriez  débarquer 
promptement  les  denrées  j  vous  feriez  entrer  dans  la 
rade  les  bàtimens  tels  que  la  Fortune  ^  qui  pourraient  y 
entrer ,  et  vous  renverriez  sur-lê-champ  les  autres  pren¬ 
dre  leur  station  a  Damiette. 

Nous  avons  en  nue  affaire  au  village  de  Kakoun  avec 
la  cavalerie  de  Djezzar ,  réunie  a  des  Arabes  et  à  des 
paysans.  Après  quelques  coups  de  canon,  tout  s’est  dis- 
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perse;  la  cavalerie  de  Djezzar  a  fait  en  quatre  heures 
deux  journées  de  marclie  :  die  est  arrivée  à  Acre  le 

*  i  ■■ 

même  jour  de  l'affaire  et  y  a  porté  la  consternation  et 
l’effroi;  la  plupart  de  cette,  cavalerie  est  aujourd’hui 
dispersée.  L’investissement  d’Acre  sera  fait  ce  soir  : 
faites  connaître  ces  nouvelles  a  Damiette  et  au  Caire. 

Envoyez-nous  le  plus  de  Liscuit  et  de  riz  que  tous 
pourrez  J  sur  des  bâliiuens  qui  débarqueront  a  Courra 

ou  à  Tentoura  ;  nous  sommes  bien  avec  les  habîtans  de 

1 

ce  pays,  qui  sont  venus  au  devant  de  nous  et  se  com¬ 
portent  fort  bien.  Bosapaute. 


j\u  fjuail]cr-gt-aci';il  tîu  mont  CarnicI,  le  aS  ventôse  an  j 

(  8  mars  1 799  ). 

jdu  contre -amiral  Gmiteaiane. 

Vous  donnerez  l’ordre ,  citoyen  générai ,  a  la  flottille 
coininaiidce  par  le  capilaine  Stendelet ,  si  elle  n’est  pas 
encore  sortie  de.  Damielie^  de  ne  pas  sortir  :  il  fera  seu¬ 
lement  sortir  /•/«w'er,  chargé  de  rîz  et  de  biscuit, 
lequel  se  rendra  a  JaHa ,  où  il  débarquera  son  cbarge- 
ineiit,  et  après  quoi  il  s'en  retournera. 

Si  la  flottille  était  partie,  vous  lui  enverriez  l’ordre 
de  rentrer,  en  déchargeant  les  denrées  à  Jaffa,  si  elle 

peut  le  faire  sans  éprouver  aucun  retard  :  elle  ira  a  Da- 

■ 

miette,  ou  ,  si  elle  le  peut ,  à  Bourlos. 

Vous  donnerez  l’ordre  au  contre- amiral  Perrée  de  ne 
pas  opérer  sa  sortie,  et ,  s’il  l’avait  opérée  et  qu’il  ne 
trouvât  votre  ordre  qu’a  Jaffa',  de  faire  une  tournée  du 
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côté  <3e  Candie ,  afin  de  recueillir  des  nouvelles  des 
J)âttmen!î  venant  d’Europe  ,  et  de  venir  quinze  ou  vingt 
jours  après  son  départ  de  Jaffa  à  Damiette,  où  il  trou¬ 
vera  de  nouvelles  instructions  :  dans  l’in  1er valle  du 
temps ,  il  enverra  a  Damiette  un  LricU  pour  faire  part 
des  nouvelles  qu’il  aurait  pu  apprendre. 

Bonaparte, 


Au  quorticr-gcnéral  du  mont  Carmel ,  le  28  ventôse  an  7 

(  3  mars  1  70g)' 

PROCLAMATION. 

)Aux  sclicichsy  ulémas  J  scliérifs,  orateurs  de  mosquées 
et  autres  hahitaus  du  pachalic  d'acre. 

•  Dieu  est  clément  et  miséricordieux. 

Dieu  donne  la  victoire  a  qui  il  veut ,  il  n’en  doit 
compte  a  personne.  Les  peuples  doivent  se  soumettre 
a  sa  volonté. 

En  entrant  avec  mon  armée  dans  le  pachalic  d’Acre  , 
mon  intention  est  de  punir  Djezzar-Pacba  de  ce  qu’il 
a  osé  me  provoquer  a  la  guerre,  et  de' vous  délivrer  des 
vexations  qu’il  exerce  envers  le  peuple.  Dîeu,  qui  tôt 
ou  tard  punit  les  tyrans ,  a  décidé  que  la  fin  du  règne 
de  Djezzar  était  arrivée. 

Vous,  bons  musulmans,  habitans ,  vous  ne  devez  pas 
prendre  l’épouvante ,  car  je  suis  l’ami  de  tous  ceux  qui 
ne  commettent  point  de  mauvaises  actions  et  quî  vivent 
tranquilles. 

Que  chaque  commune  ait  donc  a  m'envoyer  ses  dé- 


INEDITE.  '  ii65 

putes  a  mon  camp,  afin  que  je  les  inscrive  et  leur  donne 
de»  «uf-conduits,  car  je  ne  peux  pas  répondre  sans 
cela  du  mal  qui  leur  arriverait; 

Je  suis  terrible  envers  mes  ennemis,  bon,  clément 
et  miséricordieux  envers  le  peuple  et  ceux  qui  se  dé¬ 
clarent  mes  amis.  Bosapaxte. 


Paris,  te  i  5  germinal  an  7  (  4  avril  1 799)- 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général ,  vous  a  écrit 
en  six  duplicata,  sous  la  date  du  i3  veutose. 

Voici  la  suite  des  événemens  depuis  cette  époque. 
Le  21  ventôse,  le  corps  législatif,  sur  la  proposi¬ 
tion  du  directoire,  a  déclaré  la  guerre  a  l’empereur  et 
au  grand' duc  de  Toscane.  Vous  trouverez  soiis  le  nu¬ 
méro  1 383  du  Rédacteur^  le  message  qui  a  motive  cette 

déclaration. 

•es  militaires . 

A  l’époque  de  la  déclaration  de  guerre,  l’armée  de 
Mayence  avait  déjà  passé  le  Rhin  :  sa  position ,  qii  elle 
conserva  depuis  le  i5  jusqu’au  22  ventôse,  était  en 
avant  des  montagnes  Noires,  où  elle  prit  le  nom  d’armée 

du  Danube. 

L  armée  d  Italie  occupait  la  plus  grande  partie  du 
territoire  grisou  i  elle  y  était  entrée  sur  la  deraaiide  des 
patriotes  du  pays*  Le  i6  ^  elle  avait  somme  les  Aiitrî- 
chlens  d’évacuer  sous  deux  heures  *  sur  leur  refusj  le 
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ou  soif,  çllc  s  Étfut  déjà  Guipai ée  de  la  faniçuse  redoutfi 
de  Lucistciz,  boulevart  des  Gnsons,ot,  le  i-j,  elle  était 
à  Coire.  L’expulsion  complète  des  Autrichiens,  trente- 
quatre  pièces  de  canon  ,  quatorze  drapeaux ,  5,5oo  pri¬ 
sonniers  ^  au  noinhre  desquels  on  compte  le  général  Of- 
feiiburg,  cnmniandant  en  chef  les  Autrichiens,  ont  été 
le  fruit  de  ces  rapides  succès,  et  les  Ligues  grises,  ren¬ 
dues  a  rindépendatice,  s’occupaient  de  leur  réunion  à 
la  république  helvétique. 

Le  22  ventôse ,  le  général  Jourdan  apprit  que  le 
prince  Charles  avait  passé  îe  Lech  :  ceniouvenient,  qui 
violait  la  ligne  tracée  pur  l’armistice,  dut  être  considéré 
comme  un  commencement  d’hostilité:  Jourdan  quitta 
donc  sa  position  et  marcha  en  avant  jusqu’à  Dusseldorf. 
Plusieurs  combats  ont  été  successivement  livrés,  dans 
lesquels  nous  avons  fait  4  à  5,ooo  prisonniers  ;  néan¬ 
moins,  l'armée  de  Jourdan  a  dû  reprendre  des  positions 
sur  le  revers  des  montagnes  Noires. 

Du  côte  de  l’Hclvétie ,  le  général  Lecourbe,  commau- 
dantsous  Masséna,  a  obtenu  sur  le  général  vnnemi  Lau- 
don  un  avantage  considérable;  il  l’a  battu  dans  les 
gorges  de  l’Albula,  et  lui  a  fait  4,ooo  prisonniers.  De¬ 
là,  il  s’est  avancé  sur  Furnsterraunster;  il  a  couronné 

ses  premiers  succès  par  une  nouvelle  défaite  de  l’eii- 

* 

nemi,  auquel  il  a  fait  encore  7,000  prisonniers  et  pris 
viugt-cinq  pièces  de  canon.  Cette  affaire  a  eu  lieu  le  6 
germinal  :  les  villes  de  Furiisiermunster,  Nauders  et 
Clorens  sont  tombées  en  notre  pouvoir. 

L’armée  d’observation  a  été  supprimée  et  va  se  fondre 
dans  celle  du  Danube.  Il  n’y  a  donc  plus,  en  Allemagne, 
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qu’une  armée  combinée  avec  celle  cTHelvétie,  qui  reste 
toujours  sous  le  commancleincut  du  général  eu  chef  de 
Tannée  du  Danube. 

jirmée  d* Italie. 

Les  hostilités  ont  commencé  sur  TAdige,  et  l’armée 
d’Italie  s’est  montrée  toujours  Tannée  d’Italie. 

Le  6  germinal ,  trois  divisions  ont  attaqué  Tennemi 
placé  entre  le  lac  de  Garda  et  TAdige ,  deux  autres  di¬ 
visions  se  sont  portées  sur  Veroiie  ,  une  autre  masquait 
Legnago. 

Le  s  trois  divisions  de  gauche  ont  emporté  à  Tanne 
hlanclie  vingt-deux  redoutes  ou  fortins  j  le  combat  a  été 
terrible:  l’ennemi  culbuté  et  poursuivi  sans  relâche, 
nous  a  abandonné  deux  ponts  sur  TAdige. 

La  division  Serrurier,  secondée  par  notre  hottillc,  a, 
de  son  coté,  balayé  les  hauteurs  du  lac  de  Garda  :  nos 
conscrits  ont  rivalisé  nos  vieux  grenadiers  ■  polonais  , 
lielvéticns ,  piémontaîs,  cisalpins,  tous  out  fait  leur 
devoir  J  ils  se  sont  montrés  dignes  de  combattre  a  côté 
des  Français. 

Douze  pièces  de  canon ,  deux  drapeaux ,  environ 
4,000  prisonniers,  parmi  lesquels  beaucoup  d’officiers, 
sont  le  fruit  de  cette  journée.  Les  ennemis  ont  laissé 
sur  le  champ  de  bataille  plus  de  3,ooo  morts  et  grand 
nombre  de  blessés. 

Le  même  jour,  6  ,  une  division  de  Tarmée  a  dû  sc 
rendre  maîtresse  de  Florence  et  de  Livourne  ;  néan- 
^  moins,  le  directoire  n’a  pas  encore  reçu  la  nouvelle  de 
celte  expédition. 
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L’arraec  française  dans  Tétât  romain  et  napolitain  a 
été,  depuis  ses  dernières  victoires,  entièrement  occupée 
par  les  diverses  insurrections  qui  se  sont  manifestées 
dans  les  Abruzzes,  à  Terni  et  a  Civita-Vecchia.  Cette 
dernière  ville,  après  avoir  soutenu  un  siège  en  règle, 
vient  enfin  de  se  rendre  a  la  république.  Le  pays  se  pa¬ 
cifie,  et  bientôt  les  colonnes  de  l’armée  de  Naples  pour- 
rqnt  s’avancer  vers  les  Calabres,  les  soumettre  et  me¬ 
nacer  la  Sicile. 

Relations  extérieures . 

Le  prince  Charles,  commandant  Tarraée  impériale, 
a  forcé  militairement  les  citoyens  Radier  et  Alquier  de 
quitter  Ratisbonne  et  Munich,  où  ils  résidaient  au  nom 
de  la  république. 

L’électeur  de  Bavière  est  mort  le  S'y  pluviôse.  Son 
successeur ,  le  duc  de  Deux-Ponts ,  a  pris  paisiblement 
possession  de  Télectorat  :  il  annonçait  des  dispositions 
très-amicales  5  mais  ses  liaisons  les  plus  particulières 
sont  avec  la  Prusse ,  et  c’est  probablement  de  Berlin 
qu’il  recevra  ses  directions. 

A  Rastadt,  toute  négociation  est  suspendue;  cepen¬ 
dant,  la  députation  a  exprimé,  à  la  majorité,  le  désir 
de  faire  aux  plénipotentiaires  de  la  république  une  ré¬ 
ponse  favorable.  Le  ministre  impérial  a  refusé  de  s’tinir 
â  la  députation,  et  le  ministre  de  Mayence  a  proposé 
que  la  députation  transmît  directement  sa  réponse  aux 
plénipotentiaires  français.  La  discussion  se  continue  sur 
ce  point  entre  la  députation  et  le  commissaire  impérial.» 

A  Ratisbonne,  le  protocole  n’est  point  encore  ferme 
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sur  la  question  des  Russes ,  et  on  ignore  quelles  seront 
les  conclusions  de  la  diète. 

Thomas  Grenville  esta  Berlin  pour  s'efforcer  d'attirer 
la  Prusse  dans  la  coali tioii.’Sièyes  est  d'avis  que  ses  ef¬ 
forts  seront  vains ,  que  ses  propositions  seront  éludées: 
en  effets  le  roi  de  Prusse  vient  de  faire  assurer  le  di¬ 
rectoire  de  son  altacliemcnt  a  la  neutralité. 

L'Espagne  paraît  vouloir  unir  ses  efforts  aux  nôtres. 

La  république  helvétique  lève  en  toute  hâte  les 
auxiliaires  qu'elle  doit  nous  donner,  Cl  elle  arme  ses  ci¬ 
toyens  pour  la  défense  commune. 

-Affaires  maritimes. 

L'armement  à  Brest  de  vingt-quatre  vaisseaux  et  d’un 
nombre  proportionné  de  frégates ,  est  maintenant  pres¬ 
que  entièrement  termine  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
vivres,  Téquiperaent  et  la  partie  matérielle  de  Tarme- 
ment  des  vaisseaux.  Cette  flotte  est  en  rade,  mais  il  lui 
•  manque  encore  5  a  6,000  marins:  les  hommes  de  mer 
sont  tellement  rares,  que  la  plupart  des  mesures  pres¬ 
crites  pour  les  levées,  même  aux  officiers  généraux  de 
terre,  ont  été  infructueuses.  Le  citoyen  Bruix,  minis¬ 
tre  de  la  marine ,  est  parti  pour  Brest,  afin  de  s’assurer, 
sous  ce  rapport ,  de  nos  dernières  ressources ,  et  d’en 
tirer  sur-le-champ  parti  ;  les  mouvemens  du  port  et  de 
la  rade  de  Brest  inquiètent  l'ennemi,  et  l'Irlande  paraît 
être  un  des  points  principaux  de  sa  sollicitude. 

On  annonce  que  cinq  vaisseaux  de  ligne  espagnols 
armés,  ayant  a  bord  quinze  cents  hommes  de  troupes  , 
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partent  du  Ferol  poui’  Tvochefort,  où  ils  recevront  des 
instroctions  pour  rallier  notre  üolte. 

Des  lettres  de  Malte  dij.,*Sjreiitosc  confirment  rarri- 
vée  de  plusieurs  petits  bât.  chargés  d’approvision- 
ïîcraens,  La  Boudeuse  a  doiiué  à  Malte  un  renfort  d'à 
peu  près  deux  cents  hommes  j  la  place,  quoique  tou¬ 
jours  assiégée  par  les  rebelles  et  par  les  Anglais ,  est 
dans  la  situation  la  plus  îranqiiillîsante. 

Il  n  'en  est  pas  de  même  de  Corfou ,  toujours  assiégé 
par  les  Kusses  et  les  Turcs.  Le  vaisseau  le  Généreujc , 
commandé  par  le  chef  de  division  I.jqoille,  a  traversé 
les  escadres  des  coalisés  pour  se  rendre  à  Ancône,  où 
il  est  venu  chercher  des  secours;  on  les  lui  a  fournis,  et 
il  serait  déjà  reparti,  si  ou  avait  pu  lui  composer  un 

équipage  capable  de  braver  les  dangers  immenses  qu’il 
va  courir. 

Naples  s'occupe  constamment  de  Malte,  de  Corfou 
et  de  l’Egypte;  mais  Naples  ne  fournira  pas  les  res.sour- 
ces  maritimes  sur  lesquelles  ou  complaît  d’abord.  A 
peine  y  troiivera-t-on  des  matériaux  pour  bâtir  quel¬ 
ques  chaloupes  canonnières. 

La  Calabre  n'est  pas  encore  totalement  soumise.  Dès 
qu’ii  sera  possible  d’user  des  ports  d’Otrante,  de  Co¬ 
trou  et  de  Reggio,  pour  communiquer  avec  Alexan¬ 
drie  ,  les  ordres  sont  donnés  pour  le  faire ,  et  vos  dé¬ 
sirs,  citoyen  général,  ont  clé  prévus  à  cet  égard. 

Le  brich  Ze  Lodi,  parti  d’Alexandrie  le  20  pluviôse 
dernier,  est  arrivé  h  Toulon  le  5  germinal. 

Le  directoire  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  l’oc-^ 
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cüpation  de  Livourne  et  de  Florence  par  les  troupes  de 
la  république. 

L'intérieur  est  tranquille. 

ReWEELL,  MeEEINj  et  REVElLLEUE-LErArX.- 


Azotes  sur  les  moyens  de  faire  parvenir  les  dépêches 

du  gouvernement  en  Eg^^pte. 

Pour  faire  parvenir  les  dépêches  du  gouvernement 
en  Egypte ,  il  me  semble  que  le  port  d'Otrante  n’est 
pas  le  point  de  départ  le  plus  favorable ,  puisqu'il  faut 
doubler  le  cap  Sainte-Marie  ,  que  de  ce  cap  à  Corfou 
il  n’y  a  que  treize  lieues  et  que  la  sont  assez  ordinai¬ 
rement  les  croiseurs. 

T^e  port  de  Coron,  à  l’entrée  du  golfe  de  Tarenle , 
bu  bien  le  port  de  Tarenic,  sont  les  plus  près  de  l’E¬ 
gypte  et  les  mieux  situés  ,  puisqu'en  sortant  de  la  quel¬ 
ques  heures  d'un  temps  frais  jettent  le  bateau  au  milieu 
du  canal  de  Candie,  et  qu’alors  on  n'a  plus  à  redouter 
que  les  atterrages  de  Damiette  ,  ou  le  hasard  seul  peut 
faire  trouver  des  batimens  ennemis.  Cela  étant,  je  crois 
que  c’est  de  ce  port  que  doit  partir  l'ofûcierou  le  cour¬ 
rier  qui  a  reçu  les  dépêchés  des  mains  du  gouvernement. 
Dans  le  même  temps  qu’il  part  un  bâtiment  de  Co¬ 
ron,  il  faudrait  qu’îl  en  partît  un  de  Civita-Vecchia^ 
s’il  est  vrai  que  cette  ville  soit  au  pouvoir  de  la  répu¬ 
blique  de  Gênes. 

Les  dépêches  du  directoire  exécutif  partiront  avec 
cinq  duplicata,  desquels  on  enverrait  deux  dans  cha¬ 
cun  de  ces  ports. 
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L'officier  ou  le  courrier  expédié  directement  pour 
l’Egypte  partirait  de  Coron ,  et,  dans  le  même  temps 
les  premier  et  second  duplicata  de  ces  dépêclies  par¬ 
tiraient  de  Civita-Veccliia  et  de  Gênes. 

Cinq  jours  après  le  départ  de  ces  trois  bateaux  ,  il  fau¬ 
drait  faire  partir  des  mêmes  ports  trois  autres  bateaux 
avec  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  duplicata. 

Les  capitaines  des  bâtimens  sont  seuls  responsables 
des  dépêches  lorsqu'il  n’y  a  pas  de  courriers. 

Il  faudrait  que  les  dépêches  fussent  en  partant  d« 
Paris  enfermées  dans  des  boîtes  de  plomb ,  cachetées 
avec  les  sceaux  de  la  république  ,  et  prêtes  à  être 
coulées. 

Il  faudrait  qu'à  chaque  dépêche  fût  jointe  la  copie 
de  toutes  les  dépêches  précédentes. 

Il  faudrait  nommer  dix  courriers  pour  l’armée  d’O- 
rient,  qui,  avec  les  deux  qui  sont  ici,  feront  douze  , 
parmi  lesquels  on  en  choisira  un  pour  l’expédier  par 
Cotron. 

Le  bureau  des  dépêches  pour  toutes  les  armées  de  la 
république  serait  chargé  de  l'expédition  de  celles  de 
l’armée  d’Orient ,  et ,  à  cet  effet ,  le  chef  de  ce  bureau 
devrait  correspondre  avec  les  agens  de  la  république  à 
Cotron;  à Civita-Vecchia  et  à  Gênes. 

Les  douze  courriers  de  l’armée  J’Orient  seraient  ins¬ 
crits  à  ce  bureau,  ainsi  que  les  ofliciers  elles  jeunes 
gens  qui  obtieiidraieiit  de  passer  en  Egypte. 

Paris,  le  3  gernûnal  an  7  de  la  république. 
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Au  camp  d’Acrcj  le  29  ventôse  an  y  f  ig  mars  T793). 


Au Jïls  d^Omar-I}altcr. 

Omar-Daher,  qui  pendant  tant  d^années  a  commandé 
à  Acre,  dans  la  Tibériade  et  dans  toute  la  Galilée, 
homme  recommandable  par  ses  grandes  actions  ,  lesta- 
leiis  distingués  qu’il  avait  reçus  de  Dieu,  et  la  bonne 
conduite  qu’il  a  tenue  en  tout  temps  envers  les  Fran¬ 
çais,  dont  il  a  constamment  encouragé  le  commerce,  a 
été  détruit  et  remplacé  par  Djezzar- Pacha ,  homme  fé¬ 
roce  et  ennemi  du  peuple.  Dieu ,  qui  tôt  ou  tard  punit 
les  méchans  ,  veut  aujourd’hui  que  les  choses  changent- 
J’ai  choisi  le  scheick  Abbas-el-Daber,  fils  d’Omar- 
Dalier ,  en  considération  de  son  mérite  personnel  et 
convaincu  qu’il  sera  comme  son  père  ennemi  des  vexa¬ 
tions  et  bienfaiteur  du  peuple ,  pour  commander  dans 
toute  la  Tibériade,  en  attendant  que  je  puisse  le  faire 
aussi  grand  que  son  père.  J’ordonne  donc  ,  par  la  pré¬ 
sente  ,  au  scheick  el  Beled  et  au  peuple  de  la  Tibé¬ 
riade  de  reconnaître  le  scheick  Abbas-el-Daher  pour 
leur  scheick. 

Nous  l’avons  en  conséquence  revêtu  d’une  pelisse. 
J’ordonne  également  au  scheick  El-Beled  de  Nazareth 
de  lui  faire  remettre  les  maisons,  jardins  et  autres  biens 
que  le  scheick  Omar-Daher  possédait  à  Nazareth. 

BoEfAÏ>ABTE. 
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Au  camp  tl'Acre,  le  3o  vcniose  an  7  {20  mais  1  j. 
ui  téjlùl'  Bccfl!!', 

Après  m’être  emparé  de  toute  l’Egypte,  j’ai  traversé 
les  déserts  et  suis  entré  en  Syrie  j  je  nie  suis  emparé  des 
forts  d’El-Aricli,  Gaza  et  Jaffa;  qu’avaient  cnvaliis  les 
troiu^es  de  Djezzar-Pacha ,  j‘ai  battu  cl  détruit  toute 
son  armée;  je  viens  de  l’enfermer  dans  la  place  d’Acre, 

,  devant  laquelle  je  suis  occupé  depuis  avant-hier  a  faire 
le  siège. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  connaître  toutes  cesnou- 
.  voiles ,  parce  que  je  sais  qu’elles  doivent  voiiséti’e  agréa¬ 
bles,  puisque  toutes  ces  victoires  anéantissent  la  tyran¬ 
nie  d’un  homme  féroce  qui  a  fait  autant  de  iual  à  la 
brave  nation  druse  qu’au  genre  liumaîn. 

Mon  intention  est  de  rendre  la  nation  druse  indépen¬ 
dante  ,  d’alléger  le  tribut  qu’elle  paye  ^  et  de  lui  ren¬ 
dre  ic  port  de  Bezutb  et  autres  villes  qui  lui  sont  né¬ 
cessaires  pour  les  débouchés  de  son  commerce. 

«  ■ 

Je  désire  que  le  plus  tôt  possible  vous  veniez  vous- 
même  ou  que  vous  envoyiez  quelqu’un  pour  me  voir  ici 
devant  Acre ,  afin  de  prendre  tous  les  arrangemens  né- 
cessaires  pour  vonsèdelivrer  de  nos  ennemis  communs. 

Vous  pourrez  faire  proclaïuer  dans  tous  les  villages 
de  la  nation  druse  que  ceux  qui  viendront  apporter  des 
vivres  au  camp  et  surtout  du  vin  et  de  reau-dc-vie,  se¬ 
ront  exactement  payés.  Bumapaute. 
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Ao  camp  d’Acrc,  le  germinal  an  7  (  2 1  mars  ijgq). 

Au  sclieick  Mustapha- BékU\ 

Le  scheîckMustapha-'Rékir  ^  hoinme  recommandable 

» 

par  ses  talens  et  par  son  crédit,  qui  lui  ont  mérité  les 

persécutions  d’Achmet-Pacha,  qui  l’a  tenu  sept  ans  dans 

les  fers,  est  nommé  commandant  de  Saffet  et  du  port 
de  Guerbanet  Yakou. 

Il  est  ordonné  à  tous  les  scheicks  et  habitans  de  lui 
prêter  main-forte  pour  arrêter  les  Musselinins,  les 
troupes  de  Djezzar  et  autres  qui  s’opposeront  à  l’exé¬ 
cution  de  nos  ordres  :  il  a  été  à  cet  effet  revêtu  d'uue 
pelisse.  Il  lui  est  expressément  recommandé  de  ne  coii- 
mettre  aucune  vexation  envers  les  fellahs  et  de  repous¬ 
ser  avec  courage  tous  ceux  qui  prétendraient  entrer  sur 
le  territoire  du  pachalic  tTAcre.  Bojvapaivte. 


An  camp  le  7  gernamal  an  7  (  27  mars  Ï799), 

Au  mollah  Murad-Radeh  à  Damas. 

Je  m’empresse  de  vous  apprendre ,  afin  que  vous  en 
fassiez  part  à  vos  compatriotes  de  Damas  ,  mon  entrée 
en  Syrie.  Djezzar-Pacha  ,  ayant  fait  une  invasion  en 
Egypte,  et  ayant  occupé  le  fort  d’El-Arich  avec  ses 

r 

troupes,  je  me  suis  vu  obligé  de  traverser  les  déserts 
pour  m’opposer  à  ses  agressions  :  Dieu ,  qui  a  décidé 
que  le  règne  des  tyrans ,  tant  en  Egypte  qu’eu  Syrie 
toyPTE*  2,  ig 
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devait  être  terminé ,  m’a  donné  la  victoire.  Je  ine  suis 
cniparéde  Gaza ,  Jaffa  et  Caiffa ,  et  je  suis  devant  Acre, 
qui  d’ici  a  peu  de  jours  sera  en  mon  pouvoir. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  aux  ulémas,  aux 
schérifs  et  aux  principaux  scheicks  de  Damas ,  ainsi 
qu'aux  agas  des  janissaires,  que  mon  intention  n’est 
point  de  rien  faire  qui  soit  contraire  à  la  religion,  aux 
habitans  et  aux  propriétés  des  gens  du  pays  :  en  con¬ 
séquence,  je  désire  que  la  caravane  de  la  Mecque  ait 
lieu  comme  a  l’ordlnake.  J'accorderai,  à  cet  effet,  protec¬ 
tion  et  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  :  il  suffit  qu’on 
me  le  fasse  savoir. 

Je  désire  que,  dans  celte  circonstance  essentielle,  les 
habitans  de  Damas  se  conduisent  avec  la  même  pru¬ 
dence  et  la  même  sagesse  que  les  habitans  du  Caire; 
ils  me  trouveront  le  même ,  clément  et  miséricordieux 

envers  le  peuple ,  et  zélé  pour  tout  ce  qui  peut  intéres- 

■ 

ser  la  religion  et  la  justice.  Bonaparte. 


Ao  camp  d'Acre,  le  i3  germinal  an  7  (  2  avril  1 799). 

■S 

jÎ  V ad judant- général  Almejras. 

J’expédie  a  Damiette  un  batiment,  pour  vous  don¬ 
ner  des  nouvelles  de  l’armée  et  porter  des  lettres  du 
général  Dommarün  au  commandant  de  l’artillerie ,  au 
contre-amiral  Ganteaume  et  au  commandant  de  la  flot¬ 
tille. 

Je  vous  prie  de  prendre  tonies  les  mesures  pour  nous 
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envoyer  le  plus  promptement  possible  toutes  les  rau- 
lîiiions  de  guerre  qui  sont  à  Damiette,  sur  des  djernies. 

i 

Le  général  Dugua  me  mande  qu’il  a  envoyé  a  Damiette 
deux  mille  boulets  de  12  et  de  8  et  des  obusiers.  Si 
nous  les  avions  ici,  Saint- Jean  d’Acre  serait  bientôt 
pris.  Nous  éprouvons  une  grande  pénurie  de  munitions 
de  guerre. 

Les  forts  de  Saffet,  deSour  et  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  qui  nous  entourent ,  sont  soumis;  donnez 
ces  nouvelles  au  Caire  et  à  Alexandrie  :  une  partie  de 
l’armée  ne  tardera  pas  a  être  de  retour. 

Bokaparte. 


A  bord  <îu  vaîsseaiï  de  S.  M,  BruaTmiqnc  le  Tigre ^ 
le  14  geiminal  an  7  (3  avril  17^9)^ 

3L  le  comrncDidantdes  tjvupes  J'raiiçaiscsà  Ccü/yd. 

« 

Monsieur  le  commandant,  mon  absence  de  cette  rade 
m’a  empêché  d’accuser  la  réception  de  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  2  du  mois  passé. 

Je  saisis  les  premiers  momens  démon  retour  pour 
remplir  ce  devoir  eu  vous  témoignant  ma  vive  recon¬ 
naissance  de  vos  bous  traitemeus  et  de  vos  soins  envers 
nos  prisonniers  de  guerre. 

Je  me  réserve  d’exprimer  seulement  au  général  en 
chef  Bonaparte  combien  je  suis  sensible  à  son  attention 
personnelle  à  envoyer  les  secours  de  l’art  à  ceux  d’en¬ 
tre  eux  qui  avaient  été  blessés. 

Désirant  apprendre  de  leurs  nouvelles  et  connaître 

18. 
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ce  nue  le  général  en  chef  aura  décidé  pour  leur  renvoi,’ 
je  prends  le  parti  de  vous  envoyer  en  parlementaires 
mm.  Khigt,  lieutenant , et  Keith, mon  secrétaire, 
pour  connaître  les  arrangemens  pris  à  cet  égard. 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération ,  etc. 

SiDHET  Smith. 


Ao  camp  d^Acre  ,  !e  16  germinal  an  7  {5  avril  1  jgj))* 

V adjudant- général  jilmeyras. 

M 

Je  vous  ai  expédié  le  i3  un  bateau  avec  un  officier 
de  marine,  pour  vous  faire  connaître  le  besoin  que  nous 
avons  de  munitions  de  guerre  :  de  peur  qu’il  ne  soit 
pas  arrivé,  je  vous  en  expédie  un  second. 

Faites  porter  sur  des  djermes  ou  sur  tout  autre  bâti¬ 
ment,  tous  les  boulets  de  et  de  8  d’obtisiers,  et  les 
cartouches  d’infauterie  que  vous  aurez  a  votre  disposi¬ 
tion  a  Damiette. 

Euvoyez-nous  également  les  pièces  d’un  calibre  su¬ 
périeur  à  8 ,  qui  seraient  arrivées  d’Alexandrie  a  Da¬ 
miette  ,  ou  qui, se  trouveraient  a  Damiette  par  un  acci¬ 
dent  quelconque  :  ces  bâttmens  iront  droit  a  Jaffa,  où 
ils  débarqueront  leurs  munitions  de  guerre. 

Donnez  de  nos  nouvelles  a  Alexandrie  et  au  Caire. 
L’année  est  abondamment  pourvue  de  tout ,  et  tout  va 
fort  bien;  tous  les  peuples  se  soumettent  :  les  Mutuelis, 
les  Maronites  et  les  Dr  uses  sont  avec  nous.  Damas  n’at¬ 
tend  plus  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Saint- Jean 
d’ Acre  pour  nous  envoyer  ses  c  lefs  ;  les  Maugrabins  ,  les 
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matnelouck!^  et  autres  troupes  de  Djezzar  se  sont  bat¬ 
tues  eptre  ejles  :  il  y  a  eu  beaucoup  de  sang  répandu. 

Par  l,es  ^ernières  nouvelles  que  j’ai  reçues  d’Europe, 
les  rois  dé  Sardaigne  et  des  Deux-Siciles  n’existent  plus. 
L’empereur  a  désavoué  la  conduite  du  roi  de  Naples, 
la  pajk  de  Rastadt  était  sur  le  point  d’être  conclue; 
ainsf'la  paix  générale  n’était  pas  encore  troublée  :  il  fai¬ 
sait  un  froid  excessif. 

Envoyez  des  ordres  a  Catieh  pour  faire  filer  sur  l’ar¬ 
mée  le  plus  promptement  possible  les  munitions  de 
guerre  qui  peuvent  y  être.  Je  compte  sur  votre  intelli¬ 
gence  et  sur  votre  zèle  pour  faire  passer  sans  délai  les 
munitions  de  guerre  que  je  vous  ai  demandées. 

Bokapakte. 


Au  camp  d^'Acrej  le  16  gernnnal  an  *7  (5  avnf  1^99,)- 

^  V adjudant- général  Grézieux. 

Je  vous  réexpédie,  citoyen  général,  le  bateau  qui 
nous  est  arrivé  ce  matin  de  Jaffa,  pour  vous  faire  con¬ 
naître  nos  besoins. 

11  y  a  huit  jours  qu’nn  bataillon  avec  tous  les  moyens 
de  charrois  du  parc ,  est.parli  pour  prendre  à  Jaffa  des 
pièces  de  4  et  autres  munitions  de  guerre:  nous  espé¬ 
rons  qu’il  sera  de  retour  demain. 

Le  contre-amiral  Ganteaume  a  expédié,  il  y  a  qua¬ 
tre  jours,  un  officier  sur  un  bâtiment,  pour  Damiette  : 
j’apprends  qu’ü  a  passé  à  Jaffa. 

Il  a  été  expédié  à  Damiette  pour  porter  des  ordres 
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pour  ffue  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  sont  a  Da¬ 
miette  partent  pour  Jaffa . 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  de  boulets  de  12  ■ 
de  8,  d’obus  et  de  bombes,  des  mortiers  de  Jaffa  et  des 
cartouclies  d’infanterie  :  ce  ne  sera  qu’à  leur  arrivée 
que  nous  pourrons  attaquer  et  prendre  Acre. 

Dès  l’insiant  que  le  convoi  par  terre  sera  arrivé,  on 
le  laissera  reposer  un  jour  n  on  le  renverra  pour  aller 
prendre  à  Jaffa  les  munitions  de  guerre  qui  pourraient 
y  être  arrivées. 

Faites  mettre  sur  une  djerme  trois  des  obusiers  turcs 
que  nous  avons  trouvés  à  Jaffa  avec  tous  les  obus  pro¬ 
pres  à  ces  obusiers ,  qui  se  trouvent  à  Jaffa. 

Faites  mettre  aussi  toutes  les  bombes  des  mortiers 
que  nous  avons  trouvées  a  Jaffa,  et  qui  ne  seraient  pas 
parties  par  terre. 

Le  bâtiment  peut  se  rendre  aTenloura,  où  il  dé¬ 
barquera  ,  s’il  y  trouve  des  troupes  françaises  ;  sinon  il 
profitera  de  la  nuit  pour  venir  à  Caïffa. 

Le  commodore  Sidney  Smith  avec  les  deux  vaisseaux 
le  Tigre  elle  Thésée,  après' avoirété  absent  dix  jours, 
vient  de  rétablir  sa  croisière  depuis  deux  jours.  La  flotte 
du  citoyen  Stendelet  a  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Jaffa, 
il  débarquera  les  vivres  et  l’artillerie  qu’il  peut  avoir.  ‘ 

L’aviso  r Etoile  a  ordre  de  désarmer  et  de  laisser  les 

deux  pièces  de  18  que  vous  nous  enverrez  par  le  pro¬ 
chain  convoi. 

Le  contre-amiral  Ferrée  a  reçu  également  l’ordre  de 
faire  arriver  a  Jaffa  trois  pièces  de  24,  quatre  de  18  e-t 
des  mortiers,  avec  six  cents  boulets  de  12. 

Bokaparte. 


\ 
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Au  camp  d'Acre,  le  19  germinal  an  7  (8  avril  1799). 
«  ^ 


séuéraî  Marmont. 


Vous  aurez  sans  doute  reçu ,  citoyen  général,  les  dif¬ 
férentes  lettres  que  je  vous  ai  écrites  depuis  la  prise 
d*El-Arich  jusqu’à  celle  de  Jaffa. 

Nous  sommes  depuis  quinze  jours  devant  Saint-Jean 
d’Acre,  où  nous  tenons  enfermé  Djezzar-Pacha.  La 
grande  quantité -d’artillerie  ,  que  les  jinglais  y  ont  jetée 
avec  un  renfort  de  canonniers  et  d’officiers ,  joint  à  notre 
peu  d’arrillerie,  a  retardé  la  prise  de  cette  place;  mais 
les  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  se  sont  fâchés  hier 
contre  trous,  et  nous  ont  tiré  plus  de  deux  mille  bou¬ 
lets,  ce  qui  nous  en  a  approvisionnés:  j’ai  donc  lieu  d’es¬ 
pérer  que  sous  peu  de  jours  nous  serons  maîtres  de 
cette  place. 

Nous  sommes  maîtres  de  Saffet  et  de  Sour  ;  les  Mu¬ 
tual  îs  et  les  Di  uses  sont  avec  nous. 

J’espère  que  vousii’aurez  pas  perdu  un  instant  pour 
l'anneraent  et  pour  rapprovisionnement  d’Alexandrie, 
et  que  vous  serez  eu  mesure  pour  recevoir  les  eunemis , 
s’ils  se  présentent  de  ce  coté.  Je  compte,  dans  le  mois 
procliaiu,  être  en  Egypte  et  avoir  fini  tonte  mon  opé¬ 
ration  de  Syrie.  Bouâpaxts. 
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An  camp  (l'Acre  ,  le  24  germinal  an  7  (  lâ  a,ril  1  790) 


A  U  général  Kléber. 

J’ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  différentes  lettres. 

L  ad jutï a nt -général  Leturcq ,  qui  est  arrivé  a  Gaïffa 
avec  le  convoi  ^  nous  apporte  de  quoi  faire  une  grande 
quantité  de  cartOQclies,  Dès  l'instant  qu’elles  seront  faî- 
tes,  on  vous  en  enverra  le  plus  qu’il  sera  possible. 

Le  général  Murat  laissera  a  Saffet  les  cent  cinquante 
Jioniines  de  la  vingt-cinquième  que  vous  aviez  laissés  à 
Caïffaj  vous  les  jnendrez  la  pour  les  placer  où  vous 
jugerez  a  propos.  Je  désirerais  qu’avec  le  reste  de  sa  co¬ 
lonne  il  pût  être  de  retour  pour  l’assaut  d’Acre,  qui 
pourra  avoir  lieu  le  3o. 


Ecrivez  aGherrar  qu’il  a  tort  de  se  mêlerd’une  que¬ 
relle  qui  le  conduira  a  sa  perte  :  comment,  lui  qui  a 
eu  tant  à  se  plaindre  d’im  homme  aussi  féroce  que 
Djezzar,  peut- il  exposer  la  fortune  et  la  vie  'de  ses  pay¬ 
sans  pour  un  homme  aussi  peu  fait  pour  avoir  des 


amis  ?  que  sous  peu  de  jours  Acre  sera  pris ,  et  Djezzar 
puni  de  tous  ses  forfaits ,  et  qu’alors  il  regrettera ,  peut- 
être  trop  tard ,  de  ne  pas  s’étre  conduit  avec  plus  de 
sagesse  et  de  politique.  Si  cette  lettre  est  nulle ,  elle  ne 


peut ,  dans  aucun  cas ,  faire  un  mauvais  effet. 


Votre  bataille  est  fort  bonne ,  cela  ne  laisse  pas  de 

beaucoup  dégoûter  cette  Ctaiiaille ,  et  j’espère  que  si  vous 

les  revoyez ,  vous  pourrez  trouver  moyen  d’avoir  leurs 
pièces. 

Est-il  bien  sûr  que  le  pont,  qui  est  plus  bas  que  le 
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lac  Tabarieh  soit  détruit  ?  Les  habitans  du  pays,  dans 
les  différens  reuseigueiuens  cni'iis  me  donnent  me  par¬ 
lent  toujours  de  ce  pont  comme  si  les  renforts  pouvaient 
venir  par  là  ,  et  des  lors  comme  s’il  n’était  pas  détruit. 

Le  mont  Thabor  est  témoin  de  vos  exploits.  Si  ces 
gens-là  tiennent  un  peu ,  et  q^ue  vous  ayez  une  affaire 
un  peu  chaude  ,  cela  vous  vaudra  lesclefsde  Damas. 

Si  dans  les  différens  mouvemens  qui  peuvent  se  pré¬ 
senter  ,  vous  trouvez  moyen  de  vous  mettre  entre  eux 
et  le  Jourdain  ,  il  ne  faudrait  pas, être  retenu  par  l’idée 
que  cela  les  ferait  marcher  sur  nous.  Nous  nous  tenons 
sur  nos  gardes,  nous  en  serions  bien  vite  prévenus,  et 
nous  irions  à.  leur  rencontre  j  mais  alors  il  faudrait  que 
vous  les  poursuivissiez  eu  queue  assez  vivement.  Mais 
je  sens  que  ces  gens-là  ne  sont  pas  assez  résolus  pour 
cela.  Si  cela  arrivait,  ils  s’éparpilleraient  tout  bonne¬ 
ment  en  route. 

J’ai  envoyé ,  ily  a  trois  jours ,  à  Saffet  un  homme  qui 
est  depuis  Jaffa  avec  nous ,  pour  avoir  une  conférence 
avec  Ibrahim-Bey^ ,  el  doit  être  de  retour  demain,  et , 
si  la  cavalerie  qui  est  devant  Saffet  l'a  empêché  de 
remplir  sa  mission,  je  vous  l’enverrai  :  il  sera  plus  à 
portée  de  la  remplir  de  chez  vous.  Bonaparte. 


Au  camp  d’Acrcj  le  ^5  gcimitial  an  7(14  ^799)- 

général  Afmmo/it. 

il 

J’imagine  qu’à  riieurequ’iî  est,  citoyen  général ,  vous 
aurez  approvisionné  le  fort  de  Resehid  de  mortiers  avec 
de  bonnes  pièces  ,  avec  cinq  cents  coups  au  moim. 


282  CORRESPONDANCE 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  8  germinal ,  et  j'ai  appris 
avec  piaisîr  que  le  P/uwer  s’était  sauvé  h  Alexandrie: 
il  doit  avoir  douze  cents  quintaux  de  riz  a  son  bord  : 
vous  pouvez  vous  en  servir  pour  augmenter  vos  appro- 
visiounemens. 

Recrutez  et  complétez  les  quatre  bataillons  qui  sont 
sous  vos  ordres,  ainsi  que  la  légion  nautique.  Les  re¬ 
crues  que  vous  nous  avez  envoyées  d’Alexandrie  se  sont 
sauvées  à  la  première  affaireront  tenu  bon  à  la  seconde, 
et  se  battent  aujourd’hui  tous  les  jours  a  la  tranchée 
avec  le  plus  grand  courage. 

Le  général  Junot  s’est  couvert  de  gloire  le  19,  au 
combat  de  Nazareth,  avec  3oo  hommes  de  la  deuxième 
d’infiUitM’ie  légère,  il  abattu  4ooo  hommes  de  cavale¬ 
rie  ;  il  a  pris  cinq  drapeaux  et  tué  ou  blessé  près  de 

4 

600  hommes  ;  c’est  une  des  affaires  brillantes  de  la 
guerre. 

Notre  siège  avance:  nous  avons  une  galerie  de  mine 
qui  déjà  dépasse  la  contrescarpe ,  chemine  sous  le  fossé 
à  trente  pieds  soii.s  terre,  et  n’est  plus  qu’a  dix-huit 
pieds  du  rempart. 

Sur  le  front  d’attaque,  nous  avons  deux  batteries  a 
soixante  toises,  et  quatre  à  cent  toises,  pour  conlre- 
baiire  les  flancs.  Depuis  quinze  jtiurs ,  nous  ne  tii'ons 
pas  un  seul  boulet:  l’ennemi  tire  comme  un  enragé  ; 
nous'nous  contentons  de  ramasser  huniblemeni  ses  bou¬ 
lets,  de  les  payer  vingt  sous  et  de  les  entasser  au  parc , 
où  il  y  en  a  déjà  près  de  quatre  mille.  Vous  voyez  qu’il 
y  a  de  quoi  faire  un  beau  fru  jiendaul  vingt-quatre 
heures,  et  faire  une  bonne  brèche,  J'atleucls,  pour 
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donner  le  signal,  que  le  mineur  puisse  faire  sauter  la 
contrescarpe  a  Textrcraité  d’une  double  sape,  qui  mar¬ 
che  droit  a  une  tour.  Nous  sommes  encore  a  huit  toi¬ 
ses  de  la  contrescarpe  :  c’est  riiistoire  de  deux  nuits,; 
L’ennemi  nous  a  tiré  trois' bu  quatre  mille  bombes  ;  il 
y  a  dans  la  place  beaucoup  d’Anglaîs  et  d’émigrés  fran¬ 
çais  :  vous  sentez  que  nous  brûlons  d'y  entrer  :  il  y  a 
à  parier  que  ce  sera  le  'floréal.  Le  siège,  a  défaut 
d'artillerie  et  vu  rimmense quantité  de  celle  de  l'ennemi, 
est  une  des  opérations  qui  caractérisent  le  plus  la  cons¬ 
tance  et  la  bravoure  de  nos  troupes  ;  l’ennemi  tire  ses 
bombes  avec  une  grande  précision.  Jusqu'à  cette  heure,’ 
ce  siège  nous  coûte  soixante  hommes  tués  et  trente  bles¬ 
sés.  L’adjoint  Maiîly ,  les  adj  udans-géuérax  Lescalle  et 
Laugier  sont  du  nombre  des  premiers. 

Le  général  Caffareilî ,  mon  aide-de-camp  Duroc  , 
Eugène,  i’adjudant-général  Valentin,  les  officiers  de 
génie  Sanson ,  Say  et  Souhait ,  sont  du  nombre  des  bles¬ 
sés;  ou  a  été  obligé  d’amputer  le  bras  du  général  Caf- 
farelli  :  sa  blessure  va  bien. 

Damas  n'atteiid  que  la  nouvelle  de  la  prise  d’Acre 
pour  se  soumettre. 

Je  serai  dans  le  courant  de  mai  de  retour  en  Egypte  : 
profitez  des  bàlimens  de  transport  qui  pai'liraient ,  ou 
expédiez-en  un  pour  donner  de  nos  nouvelles  en  France. 
Vous  avez  dû  recevoir  la  relation  de  Jaffa,  qui  a  été 
imprimée. 

Approvisionnez-vous,  et  que  vos  soins  ne  se  bornent 
pas  à  Alexandrie  ;  songez  que  cela  n’est  rien  si  le  fort 
de  Raschid  n’est  pas  en  état  de  faire  une  bonne  ré- 


284  CORRESPONDANCE 

sistaiîce  j  il  faut  qu’il  y  ait  un  bon  massif  de  terre  i 
des  mortiers,  des  obusierSj,  des  canons  approvisionnés 
à  six  cents  coups  par  pièce.  Après  avoir  fortifié  votre, 
arrondissement ,  vous  aurez  la  gloire  de  le  défendre  cet 
été  ;  je  vous  répète  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  let¬ 
tre  du  21  pluviôse ,  de  me  faire  faire  une  bonne  carte 
de  votre  arrondissement,  en  y  comprenant  une  partie 
du  lac  Bourlos  ;  vous  savez  combien  cela  est  nécessaire 
dans  les  opérations  militaires. 

Faites  connaître  dans  votre  arrondissement  que  j'ai 
revêtu  le  fils  de  Daher,  et  que  je  l’ai  reconnu  scheick 
de  Saffet  et  du  pachalic  d’Acre. 

Nous  pourrions  bien  aujourd’hui  donner  un  million 
si  nous  avions  ici  les  pièces  de  siège  embarquées  à 
Alexandrie. 

Si  les  Anglais  laissent  la  sortie  im  peu  libre,  vous- 
pourriez  envoyer  un  petit  bâtiment  à  Jaffa  pour  me 
porter  de  vos  nouvelles  et  pour  en  recevoir  des  nôtres  j 
il  faudrait  qu'il  fût  assez  petit  pour  pouvoir  aller  à  Da¬ 
miette  ou  sur  le  lac  Bourlos.  Bonaparte. 


I  I 

a 

Au  camp  d’Acro,  le  aS  geirminal  an  7  (  14  avtîî  1799). 

Au  commandant  da  Jaffa. 

Je  vous  envole,  citoyen  commandant,  un  nouveau, 
convoi  par  terre,  pour  prendre  les  pièces  et  les  muni¬ 
tions  de  guerre  qui  se  trouvent  à  Jaffa. 

Faites  filer  par  mer  sur  des  bateaux  à  Tentoura  tout 
ce  que  le  convoi  ne  nourra  nas  porter. 


i 
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Faites  TInspectîon  des  différens  magasins ,  et  veillez 
a  ce  que  les  gaide-magasins  soient  en  règle,  à  ce  que  / 
les  hôpitaux  soient  tenus  proprement  et  qu’on  y  trouve 
tous  les  secours  que  permettent  les  circonstances. 

Bohaparth, 


Au  moni  Th^bor,  le  ^  germinal  an  7  mars  1799)* 

I 

r 

ji  V adjudant- général  Jtlmeyras, 

.  Je  vous  ai  expédié  deux  bateaux  le  i3  et  le  1 6,  pour 
vous  faire  connaître  nos  besoins  d’artillerie.  Les  bou- 

4 

lets  que  nous  a  envoyés  l’ennemi,  joints  à  ceux  que 
vous  nous  avez  fait  passer  a  Jaffa ,  nous  mettent  à 
même  de  pouvoir  attaquer  dans  trois  ou  quatre  jours. 

Tout  le  pays  est  entièrement  soumis  et  dévoué  ;  une 
armée  venue  de  Damas  a  été  complètement  battue  ;  le 
général  Junot,  avec  3oo  hommes  de  la  deuxième  légère, 
a  battu  3  il  4*^00  horumes  de  cavalerie,  en  a  mis  5  à 
6oo  hors  de  combat ,  et  pris  cinq  drapeaux  :  c’est  une 
des  affaires  brillantes  de  la  guerre. 

Ne  perdez  pas  de  vue  les  fortifications  et  les  appro- 
vîsionneraens  de  Lesbeh;  car,  si  l’hiver  et  le  prin¬ 
temps  nous  nous  sommes  battus  en  Syrie,  il  serait  pos¬ 
sible  que  cet  été  une  armée  de  débarquement  nous 
mît  à  meme  d’acquérir  de  la  gloire  k  Damiette. 

Donnez  de  vos  nouvelles  au  général  Dugua. 

Bowapartït.  ‘ 

.  _ _  *  ‘  ^ 
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An  moiu  TJialwr,  le  germinal  an  7  (  18  avril  jjgg). 

■ 

-  \^.u  général  Ganteaume, 

» 

•» 

Je  reçois  à  l’instant  la  lettre  par  laquelle  vous  m’au- 

P 

noucez  l'arrivée  du  contre-amiral  Ferrée  a  Jaffa  y  vous 
lui  enverrez  sur-le-cliamp  Tordre  de  rembarquer 
deux  pièces  de  1 8  avec  la  moitié  des  boulets  de  i  2,  qu’ea 
conséquence  de  votre  ordre  il  avait  laissés  a  Jaffa. 

2”.  De^remplacer  les  pièces  de  18,  qu’il  se  trouve 
avoir,  laissées  à  JafTa,  par  un  pareil  nombre  de  pièces 
de  1 2  J  qu'il  prendrait  sur  la  Courageuse.  Si  V Etoile 
était  arrivée  J  il  pourrait  prendre  les  pièces  de  18  de 
l  Etoile^  pour  se  compléter.  Si  la  grosse  mer  s’opposait 
à  tous  ses  raouvemens  ,  et  lui  faisait  perdre  trop 
de  temps  ,  vous  lui  ferez  sentir  que  j  dans  sa  position  ^ 
il  faut  qu'il  calcule  avant  tout  le  temps. 

ô  .  Laissez  le  contre-amiral  Peixée  maître  de  se  por¬ 
ter  soit  sur  Candie,  soit  sur  .Chypre,  afin  de  pouvoir 
reparaître  du  6  au  io  dû  mois  prochain,  soit  sur  Jaffa 
soit  sur  Sour. 

.  La  place  d’Acre  sera  prise  alors ,  et  je  Texpédierai 
en  Europe  avec  une  mission  particulière.  Four  peu  que 
le  contre-amiral  Ferrée  soit  poursuivi  par  Tennemi, 
vous  le  laisserez  maître  de  se  réfugier  soit  à  Alexan¬ 
drie,  soit  dans  un  port  d’Europe  ;  dans  ce  dernier  cas, 
vous  lui  ferez  connaître  que  j'attends  de  lui  qu’il  ne 
tarde  pas  à  nous  amener  des  fusils ,  des  sabres  et  quel¬ 
ques  renforts,  ne  fût-ce  que  quelques  centaines  d’hom¬ 
mes.  Il  pourra  diriger  sa  marche  sur  Damiette ,  sur 


INEDITE.  287 

îaffa ,  sur  Saint- Jean  d’Acre  ou  sur  Soiiv ,  et,  s’il  avait 

plus.de  i5oo  hommes  ,  Il  pourrait  même  les  débarquer 
à  Derne. 

Faitesdui  sentir  cependant  que  je  compte  assez  sur 
son  zele  et  sur  ses  lalens  pour  espérer  qu’ilpourra croi¬ 
ser  huit  jours,  faire  beaucoup  de  ma!  aux  Anglais,  dont 
les  vaisseaux  marchands  couvrent  le  Ijevant. 

Dans  tous  les  cas,  mon  intention  est  que,  avec  ses 
trois  frégates  ,  il  hasarde  un  de  ses  meilleurs  avisos ,  en 
se  dirigeant  sur  Sour.  Vous  connaissez  la  position. dans 
laquelle  nous  sommes  ,  la  situation  de  ia  cote  j  ajoutez- 
y  tout  ce  que  les  connaissances  de  votre  métier  peu¬ 
vent  vous  suggérer. 

Le  contre-amiral  Perrée  est  autorisé  à  prendre  tous 
les  gros  bâti  mens  turcs. 

Si  les  vents  le  poussaient  du  côté  de  Tripoli ,  de 
Syrie,  faîtes-lui  connaître  que  les  Anglais  reçoivent 
leurs  vivres  et  leurs  munitions  de  ce  côté,  et  qu’il  pour¬ 
rait  leur  intercepter  quelque  convoi. 

En  tout  cas ,  j’imagine  que  vous  lui  direz  de  porter 
toujours  pavillon  anglais  et  de  se  tenir  fort  loin  des 

Bonaparte.' 


geitnifial  a»  j. 

Extrait  du  journal  du  général  E'ialsur  la  campagne 

de  Sjrie. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  iq,  je  reçus  l’ordre  de  me 
rendie  a  Sour,  ancienne  lyi,  avec  Soo  liomtnes ,  pour 
prendie  possession  de  cette  place,  et  y  établir  une  gar" 
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nîson  de  Matïionalis  :  je  partis  a  la  pointe  du  jour  et 
j’arrivai  a  Sour  après  dix  à  onze  heures  de  marche. 

Le  scbeick  Nassur,  fils  de  Nakef,  qui  fut  tué  v\  y 
a  six  ans  dans  une  affaire  contre  les  Arnaules  du  pacha 
d’Acre ,  avait  eu  du  général  Bonaparte  Tordre  de  s’y 
rendre  par  la  vallée  de  Bucan  ;  il  y  était  aussi  avec 
200  hommes  de  sa  nation;  les  habitans  de  Sour  et  sur¬ 
tout  les  chrétiens  s’étaient  enfuis  à  son  approche  ;  je 
les  trouvai  épars  dans  les  campagnes,  hommes,  fem¬ 
mes  et  enfaiis ,  portant  péniblement  d’énormes  paquets , 
des  hardes  et  leurs  effets  les  plus  précieux.  Je  ras¬ 
surai  ces  malheureux  en  leur  disant  que  je  venais  les 
protéger,  et  que  les  Mathonalis  obeisaient  a  mes  or¬ 
dres;  je  les  engageai  à  rentrer  dans  leurs  foyers,  ce 
qu’ils  firent  avec  confiance.  Nous  fûmes  suivis  par  eux 
au  grand  contentement  des  volontaires,  qui  aperce¬ 
vaient  dans  le  groupe  quelques  jolies  femmes  à  visage 
découvert. 

■  Nassur  vint  au  devant  de  moi  avec  plusieurs  indi¬ 
vidus  de  sa  famille  ;  il  avait  fait  mettre  sous  les  armes 
sa  petite  troupe,  dont  je  passai  une  espèce  de  revue. 
Je  l’exhortai  à  se  conduire  de  manière  à  gagner  la  con¬ 
fiance  des  habitans  et  à  se  les  affectionner  ;  les  Matho- 
nalis  sont  une  superbe  espèce  d’hommes ,  presque  tous 
grands ,  bien  faits  ,  robustes  et  de  bonne  mine  ;  ceux-ci 
paraissaient  alors  résolus  a  tout  entreprendre  :  ils  étaient 
tous  bien  vêtus,  mais  assez  mal  armés. 

Je  fis  établir  quelques  postes  :  les  gardes  furent  com¬ 
posées  de  Français  et  de  Mathonalis,  de  quoi  ces  der¬ 
niers  parurent  extrêmement  flattés, 
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Le  scheick  me  conduisit  ensuite  sur  le  portj  au  lo- 
gementqu’il  m'avait  fait  préparer  ;  j=y  trouvai  pour  tout 
liieublc  un  morceau  de  tapis  sur  une  vieille  natte,  pour 
toute  provision  une  cruche  d’eau  ;  cependant  fêtais 
tres-tatigué  et  j’avais  faim.  Je  découvris  de  mes  fenê¬ 
tres  à  peu  près  tout  le  village  :  j’j  distinguai  plusieurs 
maisons  qui  semblaient  devoir  m’offrir  plus  de  ressour¬ 
ces  que  je  n’en  trouvais  dans  celle  où  j’étais,  et  je  té¬ 
moignai  le  désir 'de  m’y  rendre  ;  mais  le  scheick  se  for¬ 
malisa  très-fort  de  cela,  et  me  dit  d’un  air  de  mépris  : 
INe  vois-tu  pas  que  ces  maisons  sont  ocdufiées  par  des 
chrétiens?  II  m’apprit  que  celle  où  nous  étions  lui 
appartenait,  que  son  bisaïeul  l'avait  fait  construire,  ainsi 
qu  un  autre  grand  bâtiment  qu’il  me  mena  visiter  le 
lendemain  ,  au  sud  de  la  presqu'île .  et  que  uous  trou- 
\ames  dévasté  par  les  troupes  du  pacha. 

INassur  me  parla  truu  air  pénétré  de.s  malheurs  de  sa 
famille:  d  espérait  être  bientôt  vengé  de  Djezzar.  Je 
■veux,  me  disait-Ü,  faire  de  Soiir  une  place  plus  forte 
que  celle  d  Acre  rj’y  attirerai  beaucoup  de  marchands. 

La  population  de  Sourestde  12  à  i5oo  personnes, 
dont  les  trois  cinquièmes  musulmans  et  le  reste  chré¬ 
tiens  :  les  premiers  font  le  commerce  de  T  intérieur,  et  les 
autres  vivent  du  commerce  de  l’extérieur.  Ces  derniers 
ont  fait  bâtir,  depuis' peu  d’années,-  quelques  maisons 
assez  commodes  :  ils  ont  leur  église,  pour  la  conservai 
lion  de  laquelle  ils  payent  de  bien  fortes  contribntionsf 
et,  s’ils  ne  gémissaient  sous  un  despotisme  de  fer ,  Sour 
deviendrait  dans  peu  assez  considérable. 

f 
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Je  rentrai  le  i6  an  camp,  laissant  a  Sour  les  Mu- 
thualis  'disposés  à  s’y  défendre  iiiSf^iCà  extinction. 

Topographie^ 

La  campaî^ne  d’Acre  est  fermée  vers  le  nord  par  des 
moniagnes  qui  se  terminent  sur  la  mer  par  le  cap  Elray- 
Cbasy,  celle  de  Sour  est  ceinte  d’une  plus  haute  chaîne , 
qui,  partant  de  la  Cas  mi  eh  ,  rivière  de  la  vallée  du  Bec- 
caa,  tourne  au  midi  et  a  l’ouest,  et  vient  aussi  se  ter¬ 
miner  sur  la  mer  par  le  cap  Blanc ,  appelé  dans  le  pays 

M^couv(i> 

Le  cap  Blanc  est  séparé  du  cap  El-Mecherfy  par  une 
petite  plaine;  mais  les  deux  chaînes  auxquelles  ils  ap¬ 
partiennent,  s’unissent  a  une  demi-lieue  du  rivage;  ils 
ne  sont  guère  plus  saillans  de  la  côte  que  la  ville  d’Acre. 

Sour  est  beaucoup  avancé  en  mer,  et  répond  presqu  au 
Carmel. 

Il  n’y  a  neuf  lieues  d’Acre  a  Sour,  savoir  :  trois  et 
demie  de  la  place  d’Acre  au  pied  du  cap  El-Mecherfy  ; 
trois  de  la  campagne  d’Acre  a  l’entrée  de  celle  de  Sour  ; 
deux  autres  de  l'a  aux  sources  ou  moulins  de  Sour,  et 
une  deiui-lieue  encore  pour  arriver  dans  cette  presqu’île. 

L’on  trouve  plusieurs  villages  sur  la  route,  dans  la 
campagne  d’Acre  :  le  premier,  nommé  Esmerieh,  a  une 
lieue  de  la  place,  est  peuplé  de  200  Turcs  ;  le  second, 
EUMazara’,  'a  une  demi-lieue  plus  loin  et  un  peu  sur  la 
droite,  est  habité  par  une  centaine  de  chrétiens;  le  troi¬ 
sième,  nommé  Zih,  est  vers  la  mer  a  près  de  deux 
lieues  d’El-Mazura  :  ü  renferme  4oo  individus  turcs. 
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Ou  laisse  a  PestEl-Baza,  village  de  Muthualis  tjui  a 
600  personnes  de  pop  u  la  lion. 

La  nature  du  sol  est  une  bonne  terre  de  labour.  On 
y  trouve,  par  intervalles, cfuelques  monticules  de  sable; 
on  y  voit  quelques  oliviers,  il  est  coupd  par  plusieurs 
ruisseaux,  dont  un,  qu’on  passe  sur  un  vieux  pont ,  en¬ 
tre  El-Mazara  et  Zib,  fait  aller,  demi-lieue  plus  Lut 
près  du  village  d’EI-Fordi,  des  moulins  qui  ont  été 

forts  utiles  à  l’armée,  et  qui  fournit  des  eaux  à  Taque- 
duc  d’Acre.  ^ 

I/on  monte  sur  le  cap  El-Mecie,.rj  par  une  rampe 
laite  sur  le  flanc  de  la  montagne  du  S.  E.  nu  N.  O.  On 

trouve  en  liant  une  maison  crénelée,  espèce  de  corps- 
de-garde,  ouvrage  des  Muthualis  :  pour  descendre  de 
1  autre  cote ,  l’on  n’a  d’au  Ire  chemin  que  quelques  sen¬ 
tiers  impraticables  pour  de  l’artillerie,  à  peine  frayés  sur 
le  rocher  J  un  le  long  d’une  coupure  faite  au  ciseau  et 
qui  indique  une  ancienne  route  :  ils  vous  conduisent 
dans^  un  ravin  par  lequel  on  descend  rapidement  par 
plusieurs  contours  qui  vous  jettent  dans  la  petite  plaine  • 
on  l’a  trouvée  pierreuse.  On  y  voit  dos  ruines  et  «ne 
maison  isolée,  près  de  laquelle  coule  une  eau  vive  qui 
invite  à  se  désaltérer.  Cette  eau  s’appelle  Min- El- 
Goffarçiw  Fontaine  de  Gaffar,  du  nom  d’un  village 
qui  est  dans  l’imérieiir,  près  duquel  elle  prend  sa  source 
et  que  les  habitans  Muthualis  ont  abandonné,  depuis 
peu,  à  la  suite d  une  rixe  qu’ils  eurent  avec  les  troupes 
de  Djozzar.  AU  fond,  sur  une  hauteur,  011  aperçrdt 
deux  colonnes  d’ordre  dorique  et  de  pierre  calcabc  ■ 
ruiie  entière  et  l’autre  tronquée  j  elles  ont  fait  partie 
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d’un  temple  très-ancien  ,  dont  on  retrouve  beaucoup  de 
débris  et  mie  partie  du  plan,  sur  une  terrasse  soutenue 
par  des  pierres  énormes;  aux  environs  sont  taillées, 
dans  des  roclicrs ,  des  grottes  qu’on  dirait  avoir  été  des 
habitations  ;  à  rextréinité  nord ,  et  un  peu  avant  d’être 
au  cap  Blanc ,  ou  trouve  les  restes  d’une  grande  route 
pavée  de  gros  quartiers  de  pierre,  qui  paraît  un  ouvrage 
des  Romains. 

Le  cap  Blanc  est  une  montagne  de  pierre  calcaire 
très-tendre,  ressemblant  assez  a  la  craie;  on  y  voit  une 
quantité  étonnante  de. pierres  à  feu.  Elle  est  élevée  a 
plus  de  trois  cents  toises  sur  la  mer  ;  le  tiers  inférieur 
est  taillé  à  pic ,  et  c’est  an  haut  de  ce  précipice  qu’est 
pratiqué ,  et  comme  suspendu ,  le  chemin  par  lequel  ÎI 
faut  passer;  sa  base  est  un  banc  de  rocher  qui  s’étend 
assez  avant  dans  la  mer,  dans  laquelle  il  se  plonge  in¬ 
sensiblement  et  d’une  manière  inégale.  Le  sel  marin 
paraît  agir  très -activement  contre  la  montagne  qu’il 
coupe  par  branches  verticales ,  ce  qui  donne  lieu  de 
conjecturer  que  le  chemin  actuel  s’écroulera  a  une  épo- 
que  peut-être  prochaine.  Au  haut  de  la  montagne  est 
une  fortification  nommée  Kulla-Chamo  (fort  Chan¬ 
delle)  :  elle  fut  bâtie  par  Calket,  scheick  des  Mullma- 
iis.  Le  pacha  y  tient  ordinairement  garnison  ;  mais  elle 
fut  évacuée  un  peu  avant  l’arrivée  de  l’armée  française. 
Les  Rlutluialis  y  avaient  autrefois  établi  des  signaux 
de  feux  qui  se  répétaient  jusqu’à  Balbeli ,  leur  cbef-Heu. 

Presqu’en  entrant  dans  la  plaine  de  Sour,  vous  voyez, 
sur  une  petite  éminence,  des  ruines,  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  fondations  d’un  grand  bâtiment  et  une 
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citerne  intérieure,  dans  laquelle  on  descend  par  un  es¬ 
calier  en  pien  e.  Ces  minés  sont  probablement  celles  de 
la  forteresse  de  Scandallion  que  fit  bâtir  Beaudoin  ,  roi 
de  Jérusalem ,  frère  de  Godcfroi  de  Bouillon,  a  l’en¬ 
droit  même  cù  Alexandre  avait  pris  son  quartier-géné¬ 
ral  quand  il  fit  le  siège  de  ïyr.  De  la  aux  sources  ou 
moulins  de  Sour,  on  ne  trouve  presque  aucune  trace 
d’habitation.  Le  sol  jiaraît  fort  propre  a  la  culture  j  mais 
il  est  peu  cultivé. 

L’isthme  de  Sour,  ainsi  que  la  presqu'île,  ses  sources, 
son  aqueduc,  sont  si  exactement  décrits  dans  les  ouvra¬ 
ges  d'un  de  nos  voyageurs  modernes ,  qu’il  est  difficile 
de  trouver  à  y  ajouter.  J’observerai  seulement  qu’un 
assez  grand  banc  de  roche  règ^ne  h  peu  de  profondeur 
dans  la  mer ,  'a  l’ouest  de  l’île,  ce  qui  explique  comment 
1  ancienne  lyr  put  être  si  considérable  et  renfermer-  un 
SI  grand  nombre  d’babîtans.  Ce  banc  a  dû  nécessaire¬ 
ment  appartenir  jadis  â  l'île  et  l’agrandir  d’autant,  La 
mer  qui  agit  sur  cette  partie  avec  beaucoup  de  violence, 

I  a ,  par  le  laps  de  leuips  ,  dépouillée  du  terrain  qui  la 
recouvrait,  et  s’en  est  emparée. 

Les  deux  tours  qui  défendent  l’entree  du  port  sont 
bâties  sur  des  lits  de  colonnes.  La  mer  qui  en  ronge  le 
pied,  a  mis  a  découvert  ces  colonnes ,  et  l’on  en  distin¬ 
gue  de  très-belles.  T.es  deux  superbes  colonnes  de  gra¬ 
nit  ronge ,  dont  pa;le  M.  Volney ,  sont  toujours  et  se¬ 
ront  probablement  encore  long-téinps  dans  les  décom¬ 
bres  où  il  les  a  vues.  Le  mur  qui  ferme  la  ville  du  côté 
de  terre ,  est  eu  fort  bon  état ,  et  les  approches  en  sont 
dclendues  jiar  une  grosse  tour  isolée,  a  ccut  toises  en 
avant  sur  le  rivage  du 
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Au  campdev^tnt  Acie,  le  a*  fioréaï  au  ^  (  lo 

-/tu  Directoire  eæécutîf. 

Je  vous  ai  fait  connaître  qu'Achmet  Djezzar,  pacha 
cFAcre ,  «le.  Tripoli  et  de  Damas ,  avait  été  nommé  pacha 
(VEgypte,  qu’il  avait  réuni  nu  corps  d’armée,  et  avait 
porté  son  avant-garde  à  El-Arîcli,  menaçant  le  reste 
de  l’Egypte  d’une  invasion  prochaine  j 

Que  les  bâtiniens  de  transport  turcs  se  réunissaient 
dans  le  port  de  Miri,  menaçant  de  se  porter  devant 
Alexandrie,  dans  la  telle  saison;  que  par  les  mouvemens 
qui  existaient  dans  l’Arabie,  on  devait  s’attendre  que 
le  nombre  des  gens  d’Yambo  qui  avaient  passé  la  mer 
Ronge,  augmenterait  an  printemps. 

Vous  avez  vu ,  par  ma  dernière  dépêche ,  la  rapidité 
avec  laquelle  l’armée  a  passé  le  dé.sert ,  la  prise  d’El- 
Arich,  de  Gaza,  de  Jaffa,  la  dispersion  de  l’armée  en¬ 
nemie,  qui  a  perdu  ses  magasins,  une  partie  de  ses 
chameaux,  scs  outres  et  ses  équipages  de  campagne. 

11  restait  encore  deux  mois  avant  la  saison  propre  au 
débarquement,  je  résolus  de  poursuivre  les  débris  de 
l’armée  ennemie ,  et  de  nourrir  pendant  deux  mois  la 
guerre  dans  le  cœur  de  la  Syrie. 

jff faire  de  Kakouu. 

Te  aS  ventôse,  a  dix  heures  du  malin,  nous  aper¬ 
çûmes,  au  delà  du  village  deKaUoun,  l’armée  ennemie, 
qui  avait  pris  position  sur  nos  Eancs  ;  sa  gauche  com-e 

I 
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posée  de  gens  de  Naploiise,  anciens  SamaTitaîns,  était 
appuyée  à  un  mamelon  d’nn  accès  difficile;  la  cavalerie 
était  formée  a  droi te. 

Le  général  Kléber  se  porta  sur  la  cavalerie  ennemie  j 
le  général  Latines  attatjua  la  gauche  j  le  général  Murat 
déploya  sa  cavalerie  au  centre. 

Le  général  Lannes  culbuta  ^ennemi,  tua  beaucoup 
de  monde,  et  le  poursuivit  pendant  deux  lieues  dans 
les  montagnes. 

Le  général  K  léber ,  après  une  légère  fusillade ,  mît 
en  fuite  la  droite  des  ennemis,  et  les  poursuivit  vive¬ 
ment  :  ils  prirent  le  chemin  d’Acre. 

Combat  de  Cuiffa. 

Le  27  ventôse ,  nous  nous  emparâmes  de  Caïflà.  Une 
escadre  anglaise  était  mouillée  dans  la  rade. 

■  Bonaparte. 

\ 

Ad  eufi^p  devant  Acre,  ïe  îi  Üoréal  an  ^  {  !0  mai  1799)* 

Au.  Directoire  exécutif, 

« 

Vous  verrez  dans  le  journal  du  siège  d’Acre  les  dif- 
férens  travaux  qui  furent  faits  de  part  et  d’autre  poul¬ 
ie  passage  du  fossé  et  pour  se  loger  dans  la  tour,  que 
l’on  raina  et  contremina;  que  plusieurs  pièces  de  batterie 
étant  arrivées,  on  battit  sérieusement  en  brèche;  que 
les  7,  10  et  i3  floréal,  l’ennemi  fit  des  sorties,  et  fut 
vigoureusement  repoussé  ; 


i 
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Que^  le  17  lloréal ,  l’ennemi  rreut  im  renfort,  porté 
sur  trente  bâtimens  de  guerre  turcs; 

■ 

Qu'il  fit  ie  même  jour  tjuatre  sorties,  eîf|n’il  remplit 
nos  boyaux  de  ses  cadavies; 

Que  nous  nous  logeâmes,  après  un  assaut  extrêmement 
meurtrier ,  dans  un  des  points  principaux  du  rempart. 
L'cnnerai  a  fait  une  seconde  enceinte,  ayant  pour  point 
d’appui  le  cliâlcau  de  Djezzar. 

Il  nous  resterait  à  cbeniiner  dans  la  ville;  il  faudrait 
ouvrir  la  trancliée  devant  ebaque  maison ,  et  perdre 
plus  de  inonde  tjue  je  ne  veux  le  faire. 


La  saison  d’ailleurs  est  trop  avancée;  le  but  que  je 
m’étais  proposé  est  rempli  ;  l'J^gypie  m’ap»peile. 

Je  fais  placer  une  Jjaltene  de  24,  pour  raser  le  palais 
de  Dj'ezzar  et  les  principaux  monumens  de  sa  ville.  Je 
fais  jeter  un  millier  de  bombes,  qui,  dans  uu  endroit 
aussi  resserré,  doivent  faire  un  mal  considérable. 

Ayant  réduit  Acre  en  un  monceau  de  pierres,  je  re¬ 
passerai  le  désert,  prêt  a  recevoir  l'armée  européenne  ou 
turque  qui,  en  messidor  ou  tbermidor,  voudrait  débar¬ 
quer  en  Egypte. 


Je  vous  enverrai  du  Caire  une  relation  des  victoires 
que  le  général  Desaix  a  remportées  dans  la  Haute - 
Egypte,  il  a  déjà  détruit  plusieurs  fois  les  gens  arrivés 
d’Arabie,  et  dissipé  presque  enticremeiU  lesmameloucks. 


Dans  toutes  ces  alfaires,  un  bon  nombre  de  braves 
sont  morts,  a  la  tête  desquels  les  généraux  CaffarclJi  et 
Raiiibaud  ;  un  grand  nombre  sont  blessés  :  parmi  ces 
derniers,  les  généraux  Bon  et  Lannes. 
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J’ai  eu ,  depuis  mon  passage  du  désert ,  5oo  liommes 
tués,  et  le  double  de  Llessés. 

L'eniieml  a  perdu  plus  de  1 5, 000  hommes. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  division  pour 
le  général  Lannes ,  et  le  giadc  de  général  de  brigade 
pour  le  citoyen  Songis,  chef  de  brigade  rrartillerie. 

J  ai  donné  de  ravancemenl  aux  ofEciers  dont  vous 

♦ 

trouverez  ci-joint  l’état. 

Je  vous  ferai  connaître  les  traits  de  courage  qui  ont 
distingué  un  grand  nombre  de  110.S  braves. 

J’ai  été  parfaitement  content  de  l’armée  dans  des 
événeniens  et  un  genre  de  guerre  si  nouveaux  pour  des 
Européens  :  elle  fait  voir  que  le  vrai  courage  et  les 
talens  guerriers  ne  s’étonnent  de  rien,  et  ne  se  rebutent 
d’aucune  espèce  de  privations.  Le  résultat  sera,  nous 
l’espérons,  une  paix  avantageuse,  un  accroîssenicut  de 
gloire  et  de  prospérité  pour  la  république. 

BorfAPAUTE, 


Au  camp  devuniAcrc,  le  n  florta!  an  7  avrîj 

gcrær^l  Kléber. 

J’ai  reçu ,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  29  germinal 
et  I  floréal.' 

Nos  mineurs  sont  depuis  vingt-quatre  heures  sous  la 
tour;  demain  iis  conunencent  le  travail  pour  les  four- 
neaiix  :  ils  espèrent  le  4  faire  sauter  la  tour. 

Nos  pièces  de  24  sont  en  chemin  :  nous  les  attendons 
le  4" 


k 


+ 
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Une  seconde  flottille  ,  que  j'avais  fait  préparer  a 
Alexandrie,  et  qui  était  en  station  au  lac  Bourlos 
vient  d’arriver. 

I 

Une  troisième  flottille,  que  j’avais  fait  préparer  a 
Alexandrie,  et  qui  était  en  station  a  Damiette  depuis  un 
mois,  vient  de  partir,  chargée  de  grosses  pièces  et  de 
mortiers.  Tous  ces  moyens  ne  sont  pas  necessaires  pour 
prendre  Acre  :  ia  réussite  d’un  seul  suffit.  Si  nous  étions 


même  à  regarder  à  24  heures  près ,  les  moyens  que  nous 


avons  au  parc  seraient  suffisans. 

Le  citoyen  Ferrée,  qui,  avec  ses  trois  frégates,  vol¬ 
tige  à  vingt  et  trente  lieues  d’Acre,  a  déjà  fait  des 
prises,  et  il  est  probable  que  cette  flottille  s’enrichira, 
et  fera  beaucoup  de  mal  aux  ennemis.  M.  Smith  n’en 


sait  encore  rien  ;  car  il  tire  des  boulets  fort  et  ferme. 

t 

baltes  faire  par  votre  officier  du  génie  un  croquis  du 
cours  du  Jourdain,  depuis  le  pont  d’Iacoiib  jusqu’à 
quatre  lieues  plus  bas  que  celui  deMedJamé,  avec  la 
nature  du  terrain  à  une  lieue  sur  l’une  et  l’autre  rive. 

Ordonnez  des  reconnaissances  à  quatre  lieues  en  avant 
de  chaque  pont ,  afin  de  bien  reconnaître  la  nature  du 
terrain. 


Faites-moi  faire  une  note  par  vos  officiers  de  génie  et 
d’artillerie  sur  le  degré  de  défense  dont  seraient  si^cep- 
libles  les  ponts  d’ïacoub  et  de  Bïecljamé,  les  forts  de 
Saffit  et  de  Tabaiieli.  Bonaparte, 


t 


î 
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r. 

t 

Au  camp  devant  Acre,  le  8  floréal  an  7  (2^  avril  1709). 

général  Kléber, 

La  mine,  citoyen  général ,  a  joué  le  5  ;  elle  iTa  point 
fait  Teffet  que  les  mineurs  en  attendaient  :  une  partie  de 
la  muraille  de  terre  s’est  cependant  écroulée  avec  tous 
les  décombres ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  trois 
voûtes;  le  fossé,  à  dix  toises  de  chaque  côté,  a  absolu¬ 
ment  disparu.  Nous  u’avons  pu  nous  emparer  d’une  pe¬ 
tite  voûte  supérieure,  qui  nous  aurait  mis  à  même  de 
nous  emparer  de  toutes  les  maisons  de  gauche  y  et  nous 
aurait  donne  l’entrée  dans  la  place.  Plusieurs  barils  de 
poudre  enflammés  que  l’ennemi  a  jetés  dans  la  brèche  y 
ont  beaucoup  effrayé  les  trente  grenadiers  qui  étaient 
déjà  parvenus  a  se  loger.  Nous  avons  canonné  toute  la 
journée  du  6.  Nous  avons  en  dans  le  centre  delà  tour, 
pendant  toute  la  juuruée  du  G  au  7  ,  vingt  hommes  de 
logés;  ils  n’ont  pu  parvenir  a  se  loger  à  l’endroit  con¬ 
venable  ,  et  nous  avons.dû  abandonner  le  logement  qu’ils 
s’étaient  fait,  avant  le  jour.  Hier  et  aujourd’hui  nous 
canonnons.Nos  boyaux  vunt  jusqu’au  pied  de  la  brèche, 
de  sorte  que  l’on  arrive  a  couvert  jusque  dans  l’iniérieur 
de  la  tour. 

Nos  pièces  de  18  et  de  24  arrivent  demain  ou  après- 
demain.  Les  muni  lions  qui  nous  sont  arrivées  hier  de 
Damiette ,  nous  mettent  à  même  de  coniiiiiier  notre  feu. 
L’ennemi  ne  tire  plus  que  des  bombes,  hormis  M,  Smith, 
qui  ne  nous  laisse  pas  de  repos,  même  la  nuit  ,  et  ne  pro¬ 
duit  d’autre  mal  que  de  ruiner  notre  caisse. 
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On  dit  que  le  corps  des  Diletlis  s’est  porté  a  hint  lieues 
en  avant  de  Damas,  en  forme  d’avant-garde,  et  que  leur 
peur  commence  à  passer. 

Faites  TOtre  possible  pour  approvisionner  et  améliorer 
nos  tètes  de  ponts.  , 

Les  Napiousains  paraissent  vouloir  bien  se  conduire. 
Ghérard  a  répondu  à  la  lettre  que  je  lui  avais  écrite. 

Le  général  Damas  est  arrivé  a  Damiette. 

parfaitement  tranquille. 

Le  général  Calfarelli  est  mort.  Bowaparte. 


« 


Au  camp  devant  Acre  J  le  8  flovéal  an  "  avril  ijcjg}* 

»  • 

AV  ordonnateur  en  chef. 

Vous  ferez  connaître,  citoyen  ordonnateur,  aux  mé¬ 
decin  et  chirurgien  en  chef  Desgenettes  et  Larrey  que , 
voulant  leur  donner  une  marque  de  satisfaction  pour 
les  services  qu  ils  ont  rendus  et  reudeni  tous  les  jours  a 
l’armce,  je  leur  accorde  a  chacun  une  gratification  de 

deux  mille  francs ,  qu’ils  pourront  toucher  a  Paris  ou  au 

* 

Caire.  Vous  me  ferez  cou  naître  leur  intention. 

Bonaparte, 


Axi  camp  devant  Acie,  le  i3  floréal  on  ^  (a  mai  i 

Au  citoyen  Bartj  conmiandant  à  Jaffa, 

Tous  les  savons  qui  se  trouvaient  dans  la  savonnerie 
de  Sédou  -  Harau  doivent  rester  au  profit  de  la  répu¬ 
blique. 


« 
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Je'  compte  sur  votre  zèle  pour  nous  faire  passer  le 
plus  tôt  possible  la  poudre  dont  nous  avons  le  plus  grand 
besoin. 

Veillez,  je  vous  prie,  à  ce  qu'on  ne  dilapide  pas  nos 
magasins.  Bohaparte. 


An  camp  devant  Acre  ,  le  i3  floréal  an  7(2  mai  1799)^ 

I 

jiu  général  Junot. 

■ 

Vous  pouvez  assurer,  citoyen  général,  le  scheîck  Saleb- 
Daher  que  mon  Intention  est  de  le  nommer  scheîck  de 
Said,  place  qui  par  son  importance  est  au-dessus  de 
Scheffamme.  Qu'il  tâche  de  rassembler  le  plus  de  monde 
possible,  afin  de  pouvoir  se  maintenir  dans  ce  poste, 
que  je  ne  tarderai  pas  à  lui  mettre  entre  les  mains. 

Faites-moi  passer  toutes  les  nouvelles  que  vous  pour¬ 
rez  avoir  de  Damas. 

Nos  pièces  de  1 8  et  de  24  arrivées.  Nous  espé¬ 
rons  sous  peu  de  jours,  malgré  la  grande  obstination 
des  assiégés,  entrer  dans  Acre.  Le  feu  de  leur  artillerie 
est  entièrement  éteint.  Bomafarte. 


Au  carap  devant  Acre^  le  i3  floréal  an  7  (  2  mal  1799)^ 

Jlii  général  Kléher. 

r 

J’ezivoie  tous  les  ingénieurs  géographes  qui  sont  au 
camp,  pour  prendre  le  croquis  du  pays.  Vous  sentez 


I. 
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combien  il  est  essentiel  de  leur  repartir  la  besogne,  afin 
que  j'aie  le  plus  tôt  possible  un  cannevas  du  pays. 

Nos  pièces  de  i8  jouent  depuis  deux  jours.  Latour 
n'est  plus  qu’une  ruine;  le  flanc  qui  s’opposait  au  pas¬ 
sage  du  fossé  est  ruiné.  L'ennemi  n’a  plus  qu’un  seul 
canon  qui  tire;  sentant  qu’il  ne  peut  plus  défendre  ses 
murailles,  îl  a  couronné  ses  glacis  par  des  boyaux ,  où  il 
est  protégé  par  la  mousqueterie  de  la  place,  et  empêche 
l’abord  des  différentes  brèclies  :  cela  nous  engage  dans 
des  affaires  pénibles.  Une  compagnie  de  grenadiers  avait 
couronné  hier  la  brèche;  ils  sortirent  de  leurs  boyaux 
avec  tant  d’impétuosité,  qu’il  fallut  passer  toute  la  soirée 
a  les  faire  rentrer  dans  la  place.  Ils  ont  perdu  beaucoup 
de  monde;  nous  avons  eu  5o  blessés  et  12  à  i5  tués, 
parmi  lesquels  le  chef  de  la  85®. ,  qui  était  de  tranchée. 
Après-demain  nous  plaçons  nos  pièces  de  24  pour  fiiire 
«ne  brèche,  et  dès  l’instant  qu’elle  sera  praticable ,  nous 
donnons  un  assaut  général  et  en  masse. 

Bonaïab-te. 


Aa  camp  devant  Acre^  ie  ï3  floiréal  an  7  (  2  mal  179g). 

j4u  comînaiidaiit  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant,  d’envoyer  les 
citoyens  Jacolin  et  Favier ,  ingénieurs-géographes,  pour 
lever  a  ta  main  le  cours  du  Jourdain  et  les  différentes 
gorges  qui  y  aboutissent,  ainsi  que  la  position  du  géné¬ 
ral  Kléber.  Us  se  rendront  aujourd’hui  au  camp  de  ce 
général,  Eomapaiite. 


J 


inédite. 
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Au  camp  duvani  Acre ,  k-  1 3  florJal  an  ;;  (  2  maî  1 799  ). 

A  V ordonnateur  en  chef. 

Vous  trouverez  cî-joint,  citoyen  ordonnateur,  im 
ordre  au  payeur  de  tenir  en  Eî'ypte  cent  mille  francs  à 
votre  disposition.  Il  fera  escompter  sur  celte  somme  tout 
ce  que  1  ordonnateur  charge  du  service  aura  dépensé. 

haïtes  activer  te  plus  qu’il  vous  sera  possible  l’éva¬ 
cuation  de  vos  blessés  et  de  vos  malades  sur  Damiette. 

Bonaparte. 


Aa  camp  devant  Acre,  le  i3  «lîreal  an  7  (  2  mai  1799), 

A  Vordonnateur  en  chef. 

Donnez,  citoyen  ordonnateur,  au  citoyen  Desgeneites 
une  ordonnance  de  2,000  francs  sur  le  Caire.  J’ai  écrit 
a  Paris,  pour  qu  il  soit  payé  la  même  somme  à  la  femme 
du  citoyen  Larrey.  Bonaparte. 


Au  camp  devant  Acre,  k  aa  floréal  an  7  (  1 1  mal  j-oot 

Au  contre-amiral  Perrée. 

Le  contre-amiral  Gantcaume  vous  fait  connaître,  cî- 
toyen  géuéial,  ce  que  vous  avez  a  faire  pour  enlever 
quatre  a  cinq  cents  blessés  que  je  fais  transporter  à 
1  entoura,  et  qu’il  est  indispensable  que  vous  trauspor- 


5o4  COÏÏUESPO^DANCE 

tiez  à  Alexanf1ri0  et  u  Damiette  ;  vous  tajncrezj  paj- 
votre  intelligence  ,  vos  connaissances  uauiiqnGs  et  votre 
zèle,  tons  les  obstacles  que  vous  pourriez  rencontrer: 
vous  et  vos  équipages  acquerrez  plus  de  gloire  par  cette 
action  que  par  le  combat  le  plus  brillant:  jamais  croi¬ 
sière  n’aura  été  plus  utile  que  la  vôtre,  et  jamais  fréga¬ 
tes  n’auront  rendu  un  plus  grand  service  a  la  république. 

Bomaparte. 

,  Au  camp  devant  Acre,  le  22  floréal  an  { 1 1  mai  1^99}. 

général  (T artillerie  Dommartin. 

Je  désire,  citoyen  général,  que  vous  preniez  vos  me¬ 
sures  de  manière  a  avoir  quarante  coups  à  mitraille  par 
pièce  de  ^4  ,  à  tirer  dans  le  cas  où  l’ennemi  voudrait 
l’aire  des  sorties,  et  dix  à  boulets  ;  trente  coups  de  i8 
par  pièce  a  mitraille  et  dix  à  boulets;  quarante  coups 
à  mitraille  par  pièce  de  la  ,  et  dix  à  boulets.  Vous  ré¬ 
serverez  également  vos  bombes  pour  les  jeter  au  moment 
où  l’ennemi  se  réunirait  pour  faire  des  sorties  :  vous 
pouvez  mettre  la  moitié  de  la  charge  ordinaire. 

Bonaparte. 


A  bord  du  Tigr^  ^  Saint-Jean  d’Acrc, 

27  geiTïimal  an  7  (  i6  avril  1799)^ 

jiii  général  commandant  Vannée  française  devant 

Saint-Jean  âéAcre. 

Le  commodore  sir  Sldney  Smith,  reconnaissant  la 
manière  obligeante  dont  M.  Lambert ,  commandant  à 
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Caïffa,  a  répondu,  dans  le  temps,  a  sa  demande  sur  le 
sort  de  ses  prisonniers,  s’empresse  de  son  côté  de  ren¬ 
dre  compte  au  général  commandant  de  l’état  du  seul 
Français  qu’il  a  pu  arracher  des  mains  des  Turcs,  lors 
de  la  sortie  du  9  de  ce  mois  ;  il  y  reçut  sept  coups  de 
sabre,  dont  l’un  la  grièvement  blessé  au  bras  gauche 
près  du  coude.  Le  chirurgien  le  plus  à  portée  l’a  pansé 
immédiatement,  et  son  état  s’est  beaucoup  amélioré  de¬ 
puis:  il  est  actuellement  sous  les  soins  de  deux  chirur¬ 
giens  français,  abord  du  navire  parlementaire ,  parti 
hiei  pour  Toulon ,  ayant  été  mis  à  bord  de  ce  transport 

d’après  son  désir,  exprimé  dans  sa  lettre  du  i  a  du  cou¬ 
rant  ,  dont  copie  est  ci-jointe. 

Le  commissaire  des  vivres,  nommé  Palaiseau  ,  dési¬ 
rant  rejoindre  Farmée  française,  le  commodore  sir  Sid- 
ney  Smith  Fa  fait  mettre  à  terre  d’après  le  cartel  d’é¬ 
change  établi  a  Londres  entre  les  commissaires  des 
deux  nations,  portant  que  les  blessés ,  chirurgiens  et 

commissaires  des  vivres  ne  sont  point  regardés'  comme 

prisonniers  tîe  guerre. 


Le  commodore  sir  Sidney  Smith  attend  toujours  l’ac¬ 
complissement  des  intentions  bienfaisantes  du  général 
en  chef  a  Fégard  des  huit  blessés  ainsi  que  des  prison¬ 
niers  qui  sont  entre  ses  mains  ;  en  attendant,  il  le  prie 
d  agréer  les  assurances  de  sa  haute  considération. 

'  Sir  SiDMBY  Smixh. 
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A  bord  du  Tigre  ,  le  germiDal  an  7  (îî  avril  179g). 


A  M.  le  chevalier  Stdney  Smith  ,  commandant  Ves~ 
cadre  anglaise  dans  les  mers  du  Levajit. 


Je  vous  remercie ,  monsieur  le  cbevalier ,  de  l’assu¬ 
rance  que  vous  m’avez  fait  donner  que  je  ne  suis  pas 
prisonnier  de  guerre  et  que  j’ai  la  liberté  de  me  ren¬ 
dre  où  je  voudrai. 

Comme  mes  blessures  me  mettent  hors  d’état  de  pou¬ 
voir  retourner  à  rarmée,  où  je  ne  pourrais  être  d’au¬ 
cune  utilité ,  et  désirant  revoir  ma  patrie,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m’y  renvoyer  avec  les  prisonniers  de 
ma  nation,  en  m’accordant  le  passeport  nécessaire.  Ce 
sera  mettre  le  comble  à  vos  bontés  pour  un  soldat  fran¬ 
çais  qui  vous  doit  le  peu  de  vie  qui  lui  reste ,  puisque 
vous  l’avez  arraché  des  mains  des  barbares. 

Desbûkdes. 


Copie  de  la  lettre  répondue  à  M.  le  général  Sîdney 
Smith ,  commandajit  les  forces  navales  de  Sa  Ma¬ 
jesté  hrilaimit^ue  dans  les  mers  du  Levant ^  ahord 
du  vaisseau  le  Tigre . 

Monsieur  le  général , 

L’intérêt  que  vous  prenez  au  sort  des  prisonniers  qui 
sont  tombés  Lier  en  notre  pouvoir,  est  assurément  bien 
louable  et  bien  mérité  tant  par  leur  conduite  que  par  la 
bravoure  elle  courage  qu’ils  ont  montrés. 
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Soyez  assure,  monsieur  le  général ,  que  nous  avons 
eu  pour  eux  tous  les  égards  que  se  doivent  inutuelle- 
inent  des  peuples  faits  pour  s’estimer  et  pour  s’admirer. 
Le  général  en  chef  Bonaparte  a  demandé  ce  malin  les 


prisonniers  à  son  quartier-général  devant  Saint-Jean 
d  Acre,  il  envoya  la  nuit  deriiiere  son  chirurgieupour 
panser  les  huit  blessés,  qui  ne  le  sont  pas  dangereuse¬ 
ment  ;  ce  chirurgien  les  a  accompagnés. 


Nous  sommes  très  -  sensibles  aux  bous  traitemens 
qu  éprouvent  nos  camarades  lorsqu’ils  tombent  entre 
vos  mains.  Je  ne  doute  pas  un  instant  que  le  général 
en  chef  Bonaparte  ne  réponde  à  vos  désirs  en  vous 
renvoyant  les  prisonniers  que  vous  demandez. 

Je  suis,  etc.  Lambert. - 


A  Jaffa ,  le  S  [li  ait  ial  an  ^  (aj  mai  i  799  ), 

Directoire  exécutif. 


Je  vous  ai  fait  connaître  par  )e  courrier  que  je  vous 
ai  expédié  le  ai  floréal,  les  événemens  glorieux  pour 
la  république  qui  se  sont  passés  depuis  trois  mois  en 
Sj^rie  ,  et  Ja  résolution  où  j’étais  de  repasser  prompte¬ 
ment  le  désert  pour  me  retrouver  en  Egypte  avant  le 
mois  de  juin. 

I.es  batteries  de  mortiers  de  24  furent  établies 
comme  je  vous  l’ai  annoncé  dans  la  journée  du  23 
floréal,  pour  raser  le  palais  de  Djezzar  et  détruire  les 

principaux  monumens  d’Acre  :  elles  jouèrent  pendant 
soixante-douze  heures,  et  remplirent  l’effet  que  je  m’é¬ 
tais  proposé:  le  feu  fut  constamment  dans  la  ville. 

à 

2Ü, 
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La  garnison  désespérée  fit  une  sortie  le  3  y  floréal  : 
le  général  de  brigade  Verdier  était  de  tranchée;  le 
combat  dura  trois  heures.  Le  reste  des  troupes  arri¬ 
vées  le  1 9 de Conslantiuople,el exercées  à  l’européenne, 
débouchèrent  sur  nos  tranchées  en  colonnes  serrées  : 
nous  repliâmes  les  postes  que  nous  occupions  sur  les 
remparts  :par  là  les  batteries  de  pièces  de  campagne  pu¬ 
rent  tirer  à  mitraille  à  quatre-vingts  toises  sur  les  en¬ 
nemis.  Près  de  la  moitié  resta  sur  le  champ  de  bataille: 
alors  nos  troupes  battirent  la  charge  dans  les  tranchées  j 
«n  poursuivit  l’ennemi  jusque  dans  la  ville  la  baïon¬ 
nette  dans  les  reins  ;  on  leur  prit  dix-huit  drapeaux. 

L’occasion  paraissait  favorable  pour  emporter  la  ville  ; 
mais  nos  espions,  les  déserteurs  et  les  prisonniers, 
s’accordaient  tous  dans  le  rapport  que  la  peste  faisait 
d’horribles  ravages  dans  la  ville  d’Acre  ;  que  tous  les 
jours,  plus  de  soixante  personnes  en  mouraient;  que 
les  symptômes  en  étaient  terribles;  qu’eu  trente-six 
heures  on  était  emporté  au  milieu  de  convulsions  pa¬ 
reilles  à  celles  de  la  rage. 

Répandu  dans  la  ville ,  il  eût  été  impossible  d’em¬ 
pêcher  le  soldat  delà  piller;  il  aurait  rapporté  le  soir 
dans  le  camp  les  germes  de  ce  terrible  fléau,  plus  à 
redouter  que  toutes  les  armées  du  monde. 

L’armée  partît  d’Acre  le  premier  prairial. 

Bonaparte; 


il 
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Au  camp  devant  Saint- Jean  d’Actc^le  2 y  flotéa)  an  ^ 

(  iSiuiii  1799). 

■ 

général  Dugua. 

Vous  devez  avoir  reçu,  citoyen  général,  le  bataillon 
de  la  quatrième  légère,  que  j'ai  fait  partir,  il  y  a  quinze 
jours,  et  qui,  a  cette  heure,  doit  être  arrivé  au  Caire. 

Sous  trois  jours  je  partirai  avec  toute  l’armée  pour 
me  rendre  au  Caire  :  ce  qui  me  retarde,  c’est  l’évacua¬ 
tion  des  blessés,  j'en  ai  6  à  joo. 

Je  me  suis  emparé  des  principaux  points  de  l’en¬ 
ceinte  d’Acre:  nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  nous 
obstiner  à  assiéger  la  deuxième  enceinte ,  il  eût  fallu 
perdre  trop  de  temps  et  trop  de  monde. 

Ojezzar  a  reçu ,  il  y  a  deux  jours,  une  flotte  de  trente 
gros  bâtimens  grecs  et  5  a  6,000  hommes  de  renfort  : 
celle  expédition  était  destinée  pour  Alexandrie, 

■  Perlée  a  pris  deux  de  ces  bâtimens,  dans  lesquels 
étaient  lescanunuiers,  les  bombardiers  et  mineurs ,  ainsi 
que  plusieurs  pièces  de  canon. 

Prenez  des  mesures  pour  que  la  navigation  de  Da¬ 
miette  au  Caire  soit  sûre  et  que  les  blessés  puissent  filer 
rapidement  dans  les  hôpitaux  du  Caire. 

Si  le  citoyen  Crétin  est  au  Caire ,  et  que  vous  ayez 
une  escorte  suffisante  âluî  donner  ,  faites-lui  connaître 
que  je  désire  qu’il  vienne  à  ma  rencontre  a  El-Arich , 
afin  que  nous  puissions  arrêter  ensemble  les  travaux  à 
faire  au  fort,  â  Catieli  et  à  Salahieli. 

Consultez-vous  avec  Kouvière  pour  faire  filer  dcu.\ 
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pièces  de  12  et  de  1 3, pour  réarmer  V Étoile tUe Sans- 
Quartier  ^  dont  les  pièces  ont  été  envoyées  au  siège  et 
sont  cassées.  Vous  sentez  combien  il  est  essentiel  que  la 
boucbe  de  Damiette  soit  bien  gardée. 

Dans  les  quinze  pieiniers  jours  du  mois  prochain , 
je  compte  être  bien  près  du  Caire. 

Bon  est  blessé ,  La  nues  ne  Best  que  légèrement  ;  mon 
aide-de-camp  Dnroc,  qui  avait  été  blessé  ,  est  guéri. 
Venture  est  mort  de  maladie. 

Je  vous  amènerai  beaucoup  de  prisonniers  et  de  dra- 

Bobtaparte, 


Au  camp  {tevaut  Acre ,  le  27  floréal  an  7  (1 5  juin  i79t>). 

dwan  du  Caire. 

Enfin,  j’ai  a  vous  annoncer  mon  départ  de  la  Syrie 
pour  le  Caire ,  où  il  me  tarde  d’arriver  promptement. 
Je  partirai  dans  trois  jours  et  l’arriverai  dans  quinze, 
j’a mènerai  avec  moi  beaucoup  de  prisonniers  et  de  dra' 
peaux. 

J’ai  rasé  le  palais  de  Djezzar,  les  remparts  d’Acre  et 
bombardé  la  ville ,  de  manière  qu’il  ne  reste  pas  pierre 
sur  pierre.  Tous  les  habitans  ont  évacué  la  ville  par 
mer.  Djezzar  est  blessé  et  relire  avec  ses  gens  dans  un 
des  forts  du  côté  de  la  mer  j  il  est  grièvement  blessé. 

De  trente  bâlimens  cliargés  de  troupes,  qui  sont  ve¬ 
nus  a  son  secours,  trois  ont  été  pris  avec  rariillerie  qu'ils 
portaient,  par  mes  frégates;  le  reste  est  dans  le  plus 
mauvais  état,  et  entièrement  détruit.  Je  suis  d’autant 
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plus  îropatient  de  vous  voir  et  d’arriver  an  Caire,  que 
je  sais  que,  roalgré  voire  zèle ,  un  grand  nombre  de  mé- 
chans  cherchent  à  troubler  la  tranquillité  publique- 
Tout  cela  disparaîtra  a  mon  arrivée ,  comme  les  nuages 
aux  premiers  rayons  du  soleil. 

Venture  est  mort  de  maladie  :  sa  perte  m’a  été  très- 
sensible,  Bonaparte, 


An  camp  (tcvanl  Acre,  le  27  floréal  an  7  (  i  S  juin  1799  )• 

A.  V adjudant-général  Almeyras. 

On  va  évacuer  le  plus  de  blessés  possible  sur  Da¬ 
miette  j  si  les  communications  sont  libres,  faites-les 
filer  sur-le-cbamp  au  Caire ,  où  ils  trouveront  plus  de 

commodités.  11  y  en  aura  4  3  5oo. 

Ecrivez  a  Alexandrie  pour  qu’on  vous  remplace  les 
pièces  et  la  poudre  que  vous  avez  envoyées  à  Acre.  Vous 
sentez  combien  il  est  nécessaire  que  Lesbeh  soit  dans 
un  état  de  défense  respectable.  Demandez  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  approvisionner  vos  pièces  à  cent 
coups. 

Demandez  aussi  deux  pièces  de  12  et  de  1 3  pour  ré. 

w 

armer  VEioile  et  le  Sans-Quarlier.  Il  est  nécessaire 
d’avoir  le  plus  de  bâliinens  possible  à  l’embouchuie  du. 
Nil. 

Nous  nous  sommes  emparés  de  la  première  enceinte 
d’Acrej  nous  avons  rasé  le  palais  de  Djezzar  et  écrasé- 
la  ville  avec  des  bombes.  Les  habitaus  se  sont  tous 
sauvés,  Djezzar  lui-même  a  été  blessé. 
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L^armement  de  Chypre,  dont  vous  me  parlez,  est 
effectivement  arrivé  ici  ;  il  avait  5,ooo  hommes  de  dé¬ 
barquement  :  presque  tous  ont  été  tués  ou  blessés  dans 
les  différentes  affaires  du  siège.  > 

Ne  négligez  aucun  moyen  pour  terminer  l'es  for- 
tifîcalions  et  vous  approvisionner  de  Lesbeh ,  et  pour 

réorganiser  votre  flottille,  tant  sur  le  lac  Menzaleb  que 
sur  le  Nil. 

I 

Dans  trois  ou  quatre  jours,  Je  partirai  pour  le  Caire; 
Usera  possible  qu’arrivé  à  Catieh,  je  passe  par  Damiette. 

11  sera  nécessaire  d  avoir  a  Omm-Foredge' une  cer¬ 
taine  quantité  de  barques  prêtes  pour  les  malades  ou 
blessés  que  nous  pourrions  avoir  avec  nous. 

Bonaparte. 


Au  CDttip devani  Acre,  te  27  floi'cal  an  5  {  i5  jjMn  1799}. 

A  V adjudant- général  læturc. 

Faites  filer ,  citoyen ,  demain  matin ,  4oo  blessés  sur 
Tentoura.  L’adjudant-général  Boyer  me  mande  qu’il 
en  a  fait  partir  aujourd’hui  4oo  par  terre  et  i5o  par  mer. 
Vous  me  mandez  que  vous  n’en  avez  fait  partir  aujour- 
a  hui  que  100.  Ainsi,  il  serait  possible  que  les  frégates 
se  présentassent  et  qu’il  n’y  eût  pas  de  blessés,  ce  qui 
serait  un  contre-temps  fâcheux  :  iie  perdez  donc  pas  un 
moment. 

Faites  en  sorte  que,  demain  â  raidi ,  j’aie  un  état  des 
blessés  a  Caïffa  et  au  mont  Carmel.  Les  malades  devront 
être  aussi  évacués,  mais  séparément. 
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Il  est  nécessaire  que,  le  ay  au  soir,  il  ne  reste  pas  un 
seul  malade  ni  blessé  à  Caïffa  ou  au  mont  Carmeî. 

Bowaparte. 

Aa  camp  {levant  Acre^  k  25  fiorëal  an  j  (  i5]nin  ^799)^ 

-d  V ajudant- général  Boyer. 

« 

h 

Faites  filer  les  blessés  sur  Jaffa  ou  sur  les  frégates. 
L’adjudant-général  Leturc,  qui  est  a  Caïffa,  vous  eu 
enverra  demain  un  grand  convoi. 

Faites  en  sorte  que  le  3o  au  matin  ,  il  n’y  ait  à  Ten- 
toura  ni  malades  ni  blessés.  Deux  cents  malades  vont 
être  évacués  demain  à  Tentoura ,  venant  de  mont  Car¬ 
mel  ,  faites-les  évacuer  de  suite  sur  Jaffa. 

Faîtes  embarquer,  autant  qu’il  vous  sera  possible, 
i’artilierie  qui  vous  a  été  envoyée  à  Jaffa,  sans  cepen¬ 
dant  faire  tort  aux  malades. 

Faites  en  sorte  que,  demain  au  soir,  j’aie  un  état 
exact  des  blessés  évacués  et  de  ce  qui  reste. 

Faites  connaître  aux  blessés  que  l’ennemi  a  voulu 
faire  une  sortie ,  qu’il  a  perdu  4oo  hommes ,  et  qu’on  a 
pris  neuf  drapeaux.  Bohtaparte. 


Au  camp  devant  Acre,  le  3o  flmcat  an  7  (i8  juin  1799). 

jili  citoyen  Poussielgue. 

J’ai  reçu  vos  différentes  lettres. 

Vous  aurez  appris  par  Damiette  le  succès  des  combats 


I 
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'  de  Nazareth ,  Saffet ,  Cana  et  du  mont  Thahor  :  le  nom- 

hre  des  ennemis  était  immense. 

* 

Nous  avons  déjà  ici,  'au  camp  d’Acre ,  assez  d’arlil- 
lerîe  pour  prendre  cette  place  j  nous  attendons  encore 
les  cinq  pièces  de  24  et  les  pièces  de  18  et  de  12  que 
le  contre-amiral  Ferrée  a  débarquées  h  Jaffa,  et  qui  se¬ 
ront  ici  dans  trois  jours,  Vous  pouvez  calculer  que  le  5 
ou  le 6  floréal  Acre  sera  pris  ;  je  partirai  immédiatement 
.  pour  me  rendre  au  Caire. 

Je  vous  prie  de  faire  meubler  mes  nouvelles  salles. 

Comme  je  serai  au  Caire  dix  ou  quinze  jours  après 
la  réception  de  mes  lettres,  je  crois  inutile  de  répondre 
en  détail  aux  différens  articles  de  vos  dépêches. 

BoWAPAaTt. 


Au  camp  devant  Acre,  le  3o  floréal  an  7  (  i8  juin  fjgg)- 

général  Dugua. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  vos  différentes  lettees 
jusqu’au  8  germinal. 

Acre  sera  pris  le  6  floréal,  et  je  partirai  sur  le-champ 
pour  me  rendre  au  Caire. 

I^a  conduite  de  l’émir  Hadji  est  bien  extravagante  ; 
mais  l’idée  que  vous  avez  qu’il  pourrait  tramer  quelque 
chose  de  redoutable,  est,  , je  vous  assure,  bien  mal 
fondée j  croyez,  je  vous  prie,  qu'avant  de  lui  faire 
jouer  un  certain  rôle,  je  me  suis  assuré  qu’il  était  peu 
dangereux  :  aucune  habitude  guerrière ,  point  de  rela¬ 
tions,  encore  moins  d’audace,  c’est  un  ennemi  très-peu 
redoutable. 


« 
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Je  ne  réponds  pas  en  détail  à  vos  lettres ,  parce  que 
je  serai  bientôt  de  retour. 

Vous  pouvez  incorporer  dans  les  diffé rens  corps  qui 
sont  dans  la  Basse-Egypte  les  mameloucks  qui  n’au¬ 
raient  pas  plus  de  vingt  ans. 

Je  suis  extrêmement  mécontent  de  la  scène  scanda¬ 
leuse  du  commandant  de  la  place  :  je  lui  envoie  l’or¬ 
dre  de  l’état-major  de  se  rendre  dans  la  Haute-Egypte 
sous  les  ordres  du  général  Desaix  ;  vous  vous  chargerez 
en  attendant  de  ce  commandement  ;  l’élat-inajor  vous 
adressera  l’ordre,  afin  que,  si  vous  jugiez  que  son  exé¬ 
cution  eût  plus  d’incoïivénîens  que  d’avantages  ,  vous  la 
différassiez  jusqu’à  mon  arrivée.  Bonaparte. 


Au  camp  dexant  Acre,  le  3o  germiual  an  7  (  iS  juin  1799  )■ 

citoyen  Fouriej'f  commissaire  près  le  dwan. 

J’ai  reçu,  citoyen,  vos  différentes  lettres. 

Je  vous  autorise  à  correspondre  avec  l’Institut  na¬ 
tional,  pour  lui  témoigner  au  nom  de  l’Institut  d’E¬ 
gypte  le  désir  qu’il  a  de  recevoir  promptement  les  dif¬ 
férentes  commissions  a  faire ,  et  l’empressement  que 
l’Institut  d’Egypte  mettra  à  y  répondre. 

Faites  connaître  au  divan  du  Caire  les  succès  que 
nous  avons  eus  contre  nos  ennemis ,  la  protection  que 
j’ai  accordée  à  tous  ceux  qui  se  sont  bien  comportés  , 
et  les  exemples  sévères  que  je  fais  des  villes  et  des  vil¬ 
lages  qui  se  sont  mal  conduits,  entre  autres  celui  de  Dje- 
rime,  habité  par  Gherrar,  scheick  de  Naplouse. 


5i6 


CORFiESPONDAWCE 


Annoncez  au  divan  que  lorsqu’il  recevra  cette  lettre 
Acre  sera  pris,  et  que  je  serai  en  route  pour  me  ren' 

dre  au  Caire,  où  j  ai  autant  d’impatience  d’arriver 
que  i’oii  on  a  de  m’y  voir. 

Un  de  mes  premiers  soins  sera  de  rassembler  l’Ins¬ 
titut  ,  et  de  voir  si  nous  f»ouvoas  parvenir  a  avancer 
d’un  pas  les  connaissances  humaines.  Boivapaute. 


Devonl  Acre,  le  3o  gcmiiiial  ari  ;p  (  19  avril  1799). 


■Ail  général  Desaix, 


Je  reçois ,  citoyen  général ,  à  Pinstant  vos  lettres  de¬ 
puis  le  8  pluviôse  au  2^  ventôse. 

Je  les  ai  lues  avec  tout  Pimérêt  qu’elles  inspirent. 
Je  vois  surtout  avec  plaisir  que  vous  vous  disposez  a 
vous  emparer  de  Cosseir  j  sans  ce  point-là,  vous  ne  serez 
jamais  tranquille.  La  marine  a  encore  dans  ce  point  déçu 
mes  espérances. 

Je  serai  de  retour  en  Egypte  vers  le  courant  du  mois. 
Je  compte  cire  maître  d’Acre  dans  six  jours. 


Le  général  Dugua  me  mande  qu’il  vous  a  envoyé 
tous  les  objets  que  vous  avez  demandés,  je  le  lui  re- 
ooinmaiide  avec  toutes  les  instances  possibles. 

INous  avons  eu  affaire ,  à  la  bataille  du  Mont-Thabor, 
'a  près  de  trente  mille  hommes  :  c’est  a  peu  près  un 
contre  dix.  Les  janissaires  de  Damas  se  hattaieni  au 
moins  aussi  bien  que  les  mameloucks;  et  les  Arnautcs> 
Mangrabins,  Naplousius  sont  sans  contredit  les  mcil- 
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leiires  troupes  de  l'E^u’ope.  Au  rer,te,  par  vos  lettres  je 
vois  que  nous  ii’avons  rien  a  vous  conter  ^  que  vous 
n’ayez  à  nous  répondre. 

Assurez  tous  les  braves  qui  sont  sous  vos  ordres  de 
l’empressement  que  je  mettrai  a  récompenser  leurs  ser¬ 
vices  et  à  les  faire  connaître  a  la  France  entière. 

I 

Le  contre-amiral  Ferrée,  avec  la  Jwion  ^  V Alceste  et 
la  Courageuse,  nous  a  amené  à  Jaffa  des  pièces  de  siège, 
et  est  en  ce  moment  derrière  la  flotte  anglaise,  lui  en¬ 
levant  ses  avisos,  bâtimens  de  transport,  etc.  Il  fera  des 
prises  immenses,  et  nous  enverra  à  Tyr,  Jaffa  et  Acre, 
lorsque  nous  en  serons  maîtres ,  de  fréquentes  nouvelles 
de  TE  nrope. 

Vous  avez  appris,  par  le  Caire,  les  dernières  nou¬ 
velles  de  France  et  d’Europe.  Rien  ne  prouvait  encore 
qu’il  y  eût  la  guerre  Bonaparte. 


Au  Caire ,  le  3o  floréal  an  7  (  19  «nui  1799). 
Au  général  Bonaparte, 

Je  viens  de  recevoir  du  schérif  de  la  Mecque,  une 

réponse  aux  premières  lettres  que  je  lui  ai  écrites,  Ja 

■ 

dernière  desquelles  était  du  3  ventôse.  Je  vous  en  ai  en¬ 
voyé  copie.  Elle  a  produit  sou  effet. 

Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  le  schérif 
m’envoie  pour  vous;  je  garde  l’original ,  dans  la  crainte 
qu  elle  ne  s’égare-,  j’y  joins  la  traduction  de  celle  qui 
était  pour  moi,  et  copie  de  la  lettre  que  j’ai  écrite  au 
divan  du  Caire,  en  la  lui  envoyant.  Le  scheick  El-Mahdi 
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m^aprotnJs  de  Jui  donner  une  grande  publicité.  Elle  pro¬ 
duira  d’excellens  effets  en  Egypte  contre  les  fanatiques. 

Een  ai  envoyé  copie  au  général  Desaix ,  en  l’invitant 
à  écrire  lui-méme  au  schérif,  et  à  entretenir  ses  bonnes 
dispositions.  Le  général  Desaix  est  très-connu  dans 
l'Yémen  J  par  ses  victoires  multipliées  dans  la  haute 
Egypte. 

On  dit  que  le  schérif  de  la  Mecque  a  fait  mettre  en 
prison  plusieurs  des  Mecquainsv  qui  ,  après  être  venus 


se  battre  contre  nous ,  s’en  sont  retournés  blessés  ou 
estropiés  dans  leur  -pays. 

La  prise  d  Acre  est  bien  importante  pour  rétablir  la 
confiance  dans  l’Yémen.  On  m'écrit  de  Suez  que  plu¬ 
sieurs  bâtîmens  de  café,  après  avoir  échappé  aux  Anglais, 
allaient  aborder  k  Suez,  quand  les  Arabes  les  en  ont  dé¬ 
tournés,  en  leur  disant  que  nous  étions  très-mal  eu 
Syrie;  que  vous  aviez  été  repoussé  devant  Acre;  que 


vous  ne  prendriez  pas  cette  ville,  et  que  bientôt  nou£ 
serions  tous  chassés. 

Le  café  se  débarque  a  quelques  lieues  de  Suez  ;  on  U 
charge  sur  des  chameaux,  et  ü  vient  ainsi  directemem 
au  Caire ,  ou  dans  les  villages  environnans ,  après  avoij 
éludé  le  passage  de  Suez.  Mais  j’ai  des  avis ,  et  de  temp» 
en  temps  je  les  transmets  au  cadi  du  Dehar ,  qui  en  re¬ 
çoit  de  son  coté ,  et  se  donne  tous  les  soins  possiblej 
pour  découvrir  cette  espèce  de  contrebande;  et  je  nï 
crois  pas  qu'il  nous  en  soit  beaucoup  échappé. 

La  lettre  de  Suez  du  2'^  annonce  que  le  vaisseau  et 
le  cutter  anglais  ont  levé  l’ancre  de  Tor,  où  ils  avaient 


été  mouiller  ,  et  ont  rais  k  la  voile  pour  Cosséir ,  où  IW 


* 
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croit  qu’ils  sont.  Ils  manquent  de  vivres ,  et  ont  beau¬ 
coup  de  peine  h  s'en  procurer,  11  y  a  deux  autres  bâtl- 
niens  de  guerre  et  onze  vaisseaux  marchands  de  la  même 
nation  dans  la  mer  Rouge.  Le  schérif  en  a  reçu  plusieurs 
dans  le  port  dTedda  ;  mais  il  n’a  pas  permis  aux  Anglais 
de  descendre  à  terre  :  on  n’a  communiqué  avec  eux  que 
par  le  moyen  d’un  interprète, 

L’Yémen  a  de  grands  besoins  de  riz  et  de  grains;  le 
schérif  charge  Marucchi  de  lui  en  envoyer  une  petite 

T 

quantité. 

Marucchi  m’avait  toujours  soutenu  ,  malgré  les  arme- 
mens  des  Mecquaîns,  que  le  schérif  ne  se  brouillerait 
pas  avec  nous  :  quand  ü  a  vu  arriver  des  lettres,  il  est 
venu  triomphant  me  rappeler  tout  ce  qu’il  m’avait  dît. 

Le  véritable  motif  de  l’amitié  du  schérif,  c’est  son 
intérêt  personnel ,  qu’il  a  assez  d’esprit  de  ne  pas  sacri¬ 
fier  à  une  cause  étrangère.  Il  veut  vendre  son  café,  il 
veut  avbir  des  grains,  et  surtout  il  désire  qu’on  lui  en¬ 
voie  le  sourra  dont  Je  vous  ai  parlé.  La  totalité  du  sourra 
est  une  dépense  de  55o,ooo  francs,  dont  100,000  francs 
au  schérif.  J’espère  que  vous  serez  ici  avant  que  nous 
soyons  obligés  de  prendre  un  parti;  car  nous  sentons,  le 
général  Dugua  et  moi,  que,  sous  tous  les  rapports,  la 
politique  exige  que  ce  sourra  soit  envoyé.  11  maintiendra 
la  tranquillité  ici,  et  rétablira  la  confiance  et  les  relations 
avec  l’Yémen  ;  mais  c’est  une  somme  bien  lourde  pour 
une  malheureuse  administration  qui  n’a  pas  le  sou,  et 
qui  a  beaucoup  d’arriéré.  Poussieloue. 
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A  la  Merquc,  le  !2  cîe  l’hégirc  i  a  1 3 ,  corrcspomlant 
au  4  floréal  an  7  (  3  aviil  1799)4 


Le  schérif  Galeh^Jîls  de  Masabelhj  schérif  de  la 

Mecque  J  ville  lionot'ée^ 

A  celui  dont  les  qualités  sont  admirées ,  qui  est  le^sou- 
tieii  de  ses  cortcîîoyens  j  le  ministre  éclairé  Poussiel- 
gue,  administrateur  des  affaires  de  la  nation  fran¬ 
çaise  ,  dont  la  sagesse  mûre  aplanit  les  difficultés 
politiques  de  l’état ,  et  fait  triompher  les  causes  justes. 

Ensuite ,  nous  avons  reçu  ta  lettre  du  3  ventôse;  nous 
avons  compris  tout  ce  que  renfermait  ton  discours,  en 
même  temps  que  tu  nous  annonçais  l’arrivée  de  mou 
kange,  et  que  tu  notis  annonçais  que  tu  avais  envoyé 
un  dromadaire,  avec  défense  d’exiger  aucun  droit,  et 
ordre'  d’user  de  la  plus  grande  diligence  pour  accélérer 
et  faciliter  la  vente  de  notre  café.  Telle  était  notre  con¬ 
fiance  dans  tes  louables  dispositions ,  si  tu  voulais  satis¬ 
faire  aux  principes  de  l’amitié,  et  cependant  nous  en 
avons  été  très-contens  et  notre  joie  a  été  très-grande. 

Nous  avons  bien  médité  ta  lettre  et  nous  avons  trouvé, 
dans  les  vérités  qu’elle  renferme ,  les  motifs  de  de¬ 
meurer  fermement  attachés  à  la  résolution  que  nous 
nous  étions  fait  un  devoir  de  prendre,  de  dissimuler, 
et  de  ne  pas  écouter  les  iuspirations  douteuses  de  s^is- 
picion  dans  aucun  cas.  Nous  trouvâmes  convenable  de 
fonder  les  motifs  de  notre  amitié  réciproque  sur  ceux 
qui  constituent  le  bon  ordre,  et  aplanissent  les  voies 
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de  rapprochement  entre  nous  et  vous,'  rejetant  auloia 
toute  ciaintej  toute  pensée  funeste  i  en  conséquence  ^ 
nous  nous  sommes  empressés  de  vous  préparer  Tenvoi 
de  cinq  hâtimens  chargés  de  café  dans  notre  propre 
pays  de  consacrée,  pour  les  faire  partir  dans 

cette  occasion  j  mais  nous  n  avons  pu  y  réussir  nu^après 
avoir  lutté  long- temps  contre  les  préventions  pour  ré¬ 
tablir  la  tranquillité  dans  Pâme  des  marchands ,  que  de 
ïiomLieux  mensonges  avaient  remplie  de  suspicions  et 
de  défiances.  Et  vous  savez  qu’entre  vous  et  nous  exis¬ 
tent  les  Arabes,  toujours  opposés  aux  senlimens  de  Phu- 
nianîté. 

Nous  avons  reçu  précédemment,  de  ta  part,  des  let¬ 
tres  qui  nous  avaient  confirmé  qu’il  existait  une  grande 
diversité  d’opinions ,  et  qu’on  répandait  beaucoup  de 
faussetés.  En  conséquence,  nous  désirons  établir  la 
confiance  dans  nos  âmes  relativement  à  vous ,  puisqu’a 
présent  nous  sommes  bien  certains  de  tout  ce  que  vos 
lettres  nous  ont  confirmé. 

En  attendant,  nous  désirons  de  toi  qu’aussitôt  que 
tu  auras  reçu  nos  lettres ,  tu  envoles  des  soldats  de  ta 
part  à  la  ville  de  Suez  pour  y  escorter  les  marchandises 
et  y  garderie  café  du  Caire,  et,  après  que  les  marchands 
auront  vendu  leurs  marchandises,  fais  en  sorte  qu’ils 
retournent  le  plus  tôt  possible  ;  ce  serait  un  moyen  effi¬ 
cace  jioiir  lacoutînuation  du  commerce  avec  vous.  Quand 
ensuite  les  marchands,  ayant  vendu  leurs  marchandises, 
voudront  retourner  du  Caire  k  Suez,  faîs-les  également 
escorter  par  des  soldats  de  ta  part^^,  pour  qu’ils  soient 
défendus  dans  la  route.  Tu  dois  savoir,  au  surplus,  que 


3  4  correspondance 

l’envoi  de  café  qui  vous  est  fait,  n’esl ,  jOür  celte  fois* 
qu’une  épreuve  des  marchands  d’ici ,  et  que,  voyant  que 
leurs  propriétés  ont  été  respectées  et  qu’ils  ont  été 
bien  accueillis,  ils  profiteront  de  toutes  les  occasions 
pour  faire  des  envois  au  Caire.  Nous  espérons  eu  Dieu 
qu’au  moyen  des  soins  que  nous  prendrons,  les  voies 
seront  bientôt  aplanies,  et  que  tout  prospérera  beaucoup 
mieux  et  avec  plus  de  sûreté  que  par  le  passée  eiiJin, 
qu’avec  l’aide  de  Dieu  ,  les  marchandises  et  les  trans¬ 
ports  de  rYémen  iront  toiijdürs  en  se  multipliant. 

Nous  avons  du  café  sur  les  bâtimens  qui  nous  arri¬ 
vent  :  nous  désirons  de  toi  que  tu  nous  accordes  la  bien¬ 
veillance  pour  nos  gens  et  ceux  qui  se  présenteront  da 
notre  part  :  vous  êtes  sûrs  de  trouver  en  nous  égale¬ 
ment  le  pareil  dévouement ,  quels  que  soient  vosjdésirs. 

Tu  sauras  que, 'depuis  quelques  jours,  il  nous  est  ar- 

■ 

rivé  des  lettres  du  prince  de  l’armée  française ,  notre 
ami  Bonaparte  j  nous  avons  lu  et  considéré  celle  qui 
était  pour  nous,  et  nous  t’envoyons  la  réponse  que  nous 
te  prions  de  lui  faire  passer.  Quant  aux  lettres  qu’il 
nous  demandait  de  faire  parvenir  dans  l’Inde  à  Iben- 
Edar,  a  Juan-Maschih ,  et  à  leur  agent  qui  se  trouve  a 
Moka,  nous  les  leur  avons  expédiées  sur-le-champ  de 
votre  part  et  par  un  homme  de  confiance.  Dans  peu, 
s’il  plaît  à  'Dieu  ,  vous  en  aurez  les  réponses. 

Vous  n’ignorez  pas  non  plus  qu’indépendaniitient  des 
cinq  cents  fardes  de  café  privilégiés,  nous  avons  encore 
à  recevoir  du  Caire  d’autres  droits  et  pensions  qui  se 
trouvent  inscrits  sur  les  registres  royaux ,  et  qu’on  nous 
envoie  chaque  année  en  deniers  coinptans.  La  décla- 
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ration  de  ces  droits  se  trouve  dans  les  registres  du  grand 
divan  du  Caire  j  ils  nous  sont  toujours  envoyés  avec  la 
caravane  par  W  secrétaire  du  sourra  et  le  Seraf. 

Pour  copie  traduite ^  Poussielgue. 


Au  Cuire  J  le  28  üorëaî  aîî  y  (  r  j  mai  i  J, 
dluan  du  Cfiîre* 

Les  armeraens  de  Jambo  et  de  Mecquaîns  débar¬ 
ques  a  Cosseir  et  qui  s  étaient  reunis  aux  maraeloucks 
contre  1  armée  française  j  ont  trompé  beaucoup  de  peu¬ 
ples  d’Egypte  ;  iis  ont  cru  que  le  schérif  nous  faisait 
la  guerre  j  ils  ont  conclu  que  leur  religion  était  atta¬ 
quée,  et  qu’ainsi  ils  étaient  aussi  leurs  ennemis. 

J’ai  écrit  au  schérif  de  la  Mecque  pour  détruire  dans 
son  esprit  l’effet  que  pouvaient  produire  les  mensonges 
des  mameioucks  et  de  DjeEzar- Pacha;  mais  le  schérif,  trop 
bien  éclairé  pour  se  laisser  tromper,  n’avait  pas  attendu 
ma  lettre  pour  rejeter  toutes  les  tentatives  qui  ten¬ 
daient  à  le  brouiller  avec  nous  ;  il  vient  de  m’en  donner 
l’assurance  positive  par  une  lettre,  dont  j’envoie  copie 
au  divan.  Il  en  écrit  également  une  au  général  Bona¬ 
parte,  a  qui  je  vais  la  faire  passer,  et  pour  preuve  de  la 

bonne  intelligence  que  ce  schérif  veut  entretenir  avec 
nous ,  il  a  donné  l’exemple  d’expédier  à  Suez  un  char¬ 
gement  de  café  pour  son  compte. 

Ces  nouvelles,  publiées  dans  tous  les  coins  de  l’Egypte, 
y  calmeront  les  esprits,  y  rétabliront  la  confiance,  et 
détruiront  le  crédit  funeste  accordé  trop  long-temps  a 

ai. 
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ces  fanatiques  qui  ne  nous  représentant  aux  habitans 
crédules  des  campagnes  que  comme  des  ennemis  de  leur 
religion,  les  soulèvent  contre  nous  et  font  verser  des  flots 
de  sang  la  où  nous  ne  voudrions  que  répandre  le  bonheur. 

Je  prie  le  divan  d'écrire  en  conséquence  aux  autres 
divans  des  antres  provinces ,  et  de  faire  imprimer  la 
lettre,  pour  qu’elle  soit  connue  partout,  et  qu’elle pro- 
duiseun  si  grand  bien,  que  tous  les  hahitans  de  l’Egypte 
soient  forcés  de  dire,  comme  au  Caire  :  «  C’est  a  la  sa¬ 
gesse  du  divan  du  Caire  que  nous  devons  notre  retour 
à  la  paix  et  la  confiance  que  méritent  les  Français.  » 

POUSSIELGUE. 


Jaffa,  le  8  prairial  an  j  (  27  aTril  1799)- 

\ 

[Au  Directoire  exécutif. 

L’armée  partit  d’Acre  le  i“'  prairial,  et  arriva  le 
soir  h  Tentoura. 

Elle  campa  le  5  sur  les  ruinas  de  Césarée ,  au  milieu 
des  débris  des  colonnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  an-; 
noncent  ce  que  devait  être  autrefois  cette  ville. 

Nous  sommes  arrivés  a  Jaffa  le  5, 

Depuis  deux  jours,  des  détacliemens  filent  pour 

l’Egypte. 

Je  resterai  encore  quelques  jours  a  Jaffa,  pour  en 
faire  sauter  les  fortifications  ;  j’irai  punir  ensuite  quelques 
cantons  qui  se  sont  mal  conduits ,  et  dans  quelques  jours 
je  passerai  le  désert ,  en  laissant  une  forte  garnison  à 
El-Arich. 

Ma  première  dépêche  sera  datée  du  Caire. 

Bonaparte. 
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Au  Calie  J  le  messidor  an  5  (  Tg  juin  1799)- 

* 

I  1 

T!xtrait  d^wie  lettre  du  général  en  chef  Bonaparte 

au  Directoire. 


Le  i5  prairial  j’arrivai  a  El-Arich^  de  retour  de  la 
Syrie.  La  chaleur  du  sable  du  désert  a  fait  mou  ter  le 
thermomètre  à  44®  '  l’atmosphère  était  a  34'’*  H  fallait 
faire  onze  lieues  par  jour,  pour  arrivu’  aux  puits,  où 
se  trouve  un  peu  d’eau  salée,  sulfureiise  et  chaude,  que 
l’on  boit  avec  plus  d’avidité,  que  chez  nos  restaurateurs 
une  bonne  bouteille  de  vin  de  Champagne. 

Bosr  APARTE, 


ASalahich,  le  2i  praiiLil  an  7  (  9  juin  i  J99)» 

Au  général  Marmont. 

Nous  voici ,  citoyen  général ,  arrivés  à  Salahich.  J’ai 

laissé  au  fort  d’El-Arich  dix  pièces  de  canon  et  cinq  a 

six  cents  hommes  de  garnison,  auUnt  à  Catîeh. 

Kléber  doit  être  arrivé  a  Damiette. 

L’armée  qui  devait  se  présenter  devant  Alexandrie , 

et  qui  était  partie  de  Constantinople  le  r"  rhainadan ,  a 

été  détruite  sous  Acre.  Si  cependant  cet  extravagant  de 

commandant  anglais  en  faisait  embarquer  les  restes  pour 

se  présenter  à  Aboukir,  je  ne  compte  pas  que  cela  puisse 
« 

faire  plus  de  3,000  hommes.  Dans  ce  cas ,  faites  eu  sorte 
de  leur  donner  une  bonne  leçon. 

N  * 

Le  commandant  anglais  prendra  '  toute  espèce  de 


* 


'0 
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moyens  pour  se  meitie  en  communication  avec  la  gar¬ 
nison-  Prenez  les  mesures  les  plus  sévères  pour  l’en  era- 
pêchcr.  Ne  recevez  que  très-peu  de  parlementaires  et 
très  au  large*  Ils  ne  font  que  répandre  des  nouvelles  ri¬ 
dicules  pour  les  gens  sensés,  et  qull  vaut  tout  autant 
qu’on  ne  donne  pas.  Surtout,  quelque  chose  qui  ar¬ 
rive,  ne  répondez  pas  par  écrit.  Vous  aurez  vu  par  raou 
ordre  du  jour  que  l’on  ne  doit  à  ce  capitaine  de  brûlots 
que  du  mépris. 

Quand  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  je  serai  au 
Caire. 

Le  général  Bon  et  Croizîer  sont  morts  de  leurs  hies’* 
sures.  Lannes  et  Duroc  se  portent  bien. 

Armez  donc  le  fort  de  Rosette  de  manière  qu’il  y  ait 
huit  ou  dix  mille  coups  de  canon  à  tirer. 

BoNAPAarE. 


A  Salahieh,  le  ai  praiiiaÉ  an  7  {  9  juin  1799)» 

général  Dugua. 

L’état-major  nous  a  écrit  hier  ,  citoyen  général ,  pat 
un  homme  du  pays ,  pour  nous  faire  connaître  l’arrivée 
de  toute  l’armée  à  Salahieh,  Nous  avons  assez  bien  tra¬ 
versé  le  désert. 

Le  château  d’El-Arich,  qui  est  bien  arme  et  en  bon 
état  de  défense ,  a  cinq  ou  six  cents  hommes  de  garnison, 
l’en  ai  laissé  autant  â  Catieh. 

Le  commandant  anglais  qui  a  sommé  Damiette,  est 
un  extravagant.  Comme  il  a  été  toute  sa  vie  capitaine 
de  brûlots,  il  ne  connaît  ni  les  égards,  ni  le  style  que 
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l’on  doit  prendre  quand  on  est  a  la  tête  de  quelques 
forces.  L’armée  combinée  dont  il  parle  a  été  détruite 
devant  Açre,  où  elle  est  arrivée  quinze  jours  avant  notre 
départ ,  comme  je  vous  en  ai  instruit  par  ma  lettre  du  27 
floréal. 

Je  partirai  d’ici  demain,  et  je  serai  probablement  le 
26  ou  le  27  a  Matarieb  ,  où  je  désire  que  vous  veniez  a 
la  rencontre  de  l’armée  avec  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvent  au  Caire ,  hormis  ce  qui  est  nécessaire  pour 
garder  les  forts.  Vous  mènerez  avec  vous  le  divan  et 
tous  les  principaux  du  Caire,  et  vous  ferez  porter  les 
drapeaux  que  je  vous  ai  envoyés  en  différentes  occasions 
par  autant  de  Turcs  à  cheval;  il  faut  que  ce  soit  des 
odjaklis  :  après  quoi  nous  rentrerons  ensemble  dans  la 
ville.  Quand  vous  serez  à  cent  toises  devant  nous,  vous 
vous  mettrez  en  bataille,  la  cavalerie  au  centre  ,  et  l  in¬ 
fanterie  sur  les  ailes  ;  nous  en  ferons  autant. 

Le  général  Kléber  doit,  à  Theure  qu’il  est,  être  ar¬ 
rivé  a  Damiette  avec  sa  division. 

Gardez  le  bataillon  de  la  vingt-unième  avec  vous 
jusqu’à  mon  arrivée. 

Il  me  tarde  beaucoup  d’être  au  Caire ,  pour  pouvoir 
de  vive  voix  vous  témoigner  ma  satisfaction  des  services 
que  vous  avez  rendus  pendant  mon  absence. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  relation  que  je  vous  ai  ep- 
voyée  par  mon  courrier  Royer.  Gomme  il  y  a  fort  long¬ 
temps  qu’il  est  parti  par  mer,  je  ne  sais  pas  s’il  est 
arrivé.  Faites- la  imprimer  le  plus  tôt  possible,  ainsi  que 
celle  que  je  vous  ai  envoyée  de  Jaflli,  et  dont  copie  est 
ci'joiuie.  Bowaparïk.. 
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(  4  piaîrîa]  an  ^  ), 

.*  Lettre  du  schérîf  de  la  Mecque ,  en  date  du  1 8  ziî- 

liidje  J  Van  de  V hégire  1 2 1 3 ,  au  général  en  chef 

Bonaparte. 

Nous  avons  reçii  la  lettre  que  vous  nous  avez  adres¬ 
sée,  et  en  avons  compris  le  contenu.  Nous  avons  pris 
connaissance  des  droits  qui  seront  perçus ,  en  Egypte, 
sur  les  marchandises  venant  par  la  mer  Rouge,  ainsi 
,  que  de  l’article  par  lequel  vous  avez  la  bonté  de  nous 
accorder  la  libre  entrée  des  cinq  cents  fardes,  et  cette 
exception  honorable  en  notre  faveur  est  une  nouvelle 
preuve  de  votre  conltance  en  nous ,  que  nous  mériterons 
de  plus  en  plus  par  notre  fidélité. 

Nous  avons,  d'après  vos  intentions,  envoyé  par  des 
occasions  sûres  les  trois  lettres  que  vous  nous  avez  adres¬ 
sées  ,  et  nous  espérons  que  vous  en  recevrez  bientôt  les 
réponses. 

Notre  intention  est  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de 
uoiis  pour  inspirer  aux  cbmmerçans  la  conliance  et  la 
foi  dues  à  vos  paroles,  et  a  la  poix  qui  existe  entre  vous 
et  nous, 'et  qui ,  s'il  plaît  a  Dieu,  ne  sera  jamais  trou¬ 
blée. 

•  Celle  îcine  a  été  tiausmlse  par  le  général  Dugua  au  général  ca 
chef  en  Syrie, 


w 
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Le  retour  de  notre  envoyé  a  dissipé  tous  les  doutes 
qu’avaient  fait  naître  de  faux  bruits  répandus  parmi  les 
marchands  de  ce  pays,  sur  în  sûreté  des  spéculations 

^ê^yptc.  La  lettre,  surtout ,  de  votre  visir,  les  atten¬ 
tions  qu’il  a  eues  pour  nos  compatriotes  ,  et  les  soins 
qu’il  a  pris  pour  la  sûreté  de  leurs  marchandises,  ont 
produit  un  si  grand  effet  sur  l’esprit  des  négocians, 
qu’ils  ont  expédié  sur-Ie-chainp  cinq  bâtimens  chargés 
en  partie  pour  notre  compte,  ainsi  que  vous  pouvez 
le  voir  par  les  états. 

Nous  vous  prions  de  prendre  ces  marchandises  sous 
votre  protection  spéciale,  de  les  faire  escorter  de  Suez 
au  Caire,  et  de  donner  des  ordres  pour  qu’on  veille  au 
prix  du  transport  par  les  Arabes ,  afin  que  la  sécurité 
et  les  avantages  qui  en  résulteront,  contribuent  'a  mul¬ 
tiplier  nos  relations  commerciales. 

Vous  pouvez  compter  sur  une  réciprocité  coiiiplette 
de  notre  part  pour  toutes  les  demandes  que  vous  pour¬ 
rez  nous  faire,  Ghaleb; 


Au  camp  d’Eî-Aiîc!? ,  le  prairial  an  j  (2  juin  ' 


-Au  gctiéral  eu  chef. 

J’ai  i  honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  les  mouve- 
raens  d  hôpitaux  qui  me  sont  parvenus  la  nuit  dernicre* 
D  après  les  observations  qui  les  accompagnent  et  une 
lettre  postérieure  ,  le  résultat  général  est  qu’il  ne  rogne 
an  Caire  aucune  maladie  alarmante,  et  que'  la  morta¬ 
lité  est  très-modérée  5  qu’à  Alexandrie  la  mortalité  est 
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très-conslderaible;  qu’à  Rosetle  elle  Test  aussi,  et  qu'à 
Damiette  elle  Test  moins. 

La  frayeur  qu’inspire  la  menace  tîes  maladies  conta¬ 
gieuses  est  à  son  comble  au  Caire  :  heureusement  que 
tout  le  monde  déposera  ses  exagérations  à  la  crue  du 

Desgenettes. 

f 

JV .  Ce  rapport  contient  le  nombre  des  .malades  et 
des  morts  dans  différens  hôpitaux  peudant  les  mois  de 
ventôse  et  de  germinal. 


Aa  Cairi;,  le  26  prairial  an  j  juin  1790;. 

générai  Dayoust, 

J  ai  lu  J  citoyen  général,  avec  intérêt  la  relation  que 
vous  m’avez  envoyée  des  événemens  qui  se  sont  passés 
dans  la  Haute-Egypte,  et  j’approuve  le  parti  que  vous 
avez  pris  de  vous  rendre  au  Caire.  Ce  point  était'd’unc 
telle  importance  dans  l’eloigneinent  où  se  trouvait  l’ar¬ 
mée,  qu’il  devait  principalement  fixer  toutes  les  solli- 
vitudes,  Bostapaute, 


Au  C<nhc^  le  a6  pfaïiîul  an  5  (  j4  juin  1799). 

général  Dommartin. 

\ 

Il  est  indispensable,  citoyen  général,  que  vous  par¬ 
tiez  au  plus  tard,  le  1“'  du  mois  prochain,  pour  vous 
l’endre  à  Rosetle  et  Alexandrie,  pour  visiter  par  vous- 
même  les  approvisionnemens  de  ces  places,  réformer 
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les  équipages  de  campagne  et  pourvoir  à  l’approvision- 
ment  des  autres  places  de  l’Egypte.  Faites  partir  de¬ 
main  au  soir  pour  Alexandrie  le  citoven  Danlliouard. 
Mon  intention  est  qu’il  y  reste  tout  l’été  pour  y  com- 
inander  l’artilîerîe,  sous  les  ordres  du  citoyen  Faul- 
trier  ;  il  pourra  être  porteur  de  vos  dispositions.  Vous 
connaissez  mes  intentions  par  rapport  a  Rosette,  Rah- 

manieh,  Salahieh ,  etc.,  et  à  la  formation  de  l’équipage 
de  campagne. 

Mon  intention  est  d’établir  à  Bourlac  un  fort ,  et  pro¬ 
visoirement  une  batterie  capable  de  défendre  la  passe 
de  ce  lac.  Il  faut  donc  que  vous  preniez  des  mesures 
pour  y  faire  parvenir  les  pièces  d’arüllerie  nécessaires. 

Bonapaute. 


An  Caire,  le  37  praiiial  an  7  (  1 5  juin  1799). 

général  Desaijc. 

Je  suis  arrivé  hier  ici ,  citoyen  général ,  avec  une 
partie  de  l’armée. 

J’ai  laissé  une  bonne  garnison  dans  le  fort  d’EU 
Aricb ,  qui 'est  déjà  dans  une  situation  respectable» 

Le  général  Kléber  est  à  Damiette. 

Vous  trouverez  dans  les  relations  imprimées  le  véri¬ 
table  récit  des  événeraens  qui  se  sont  passés. 

II  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  une  relation  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  dans  la  Haute-Egypte  depuis 
votre  départ  du  Caire,  afin  que  je  puisse  le  faire  con¬ 
naître. 


CORRESPONDANCE 


553 

Je  crois  qu*il  me  manque  de  vos  lettres,  de 
qu’il  y  a  des  lacunes.  D’ailleurs,  c'est  un  travail  que 
personne  ne  peut  bien  faire  que  vous-même. 

J’attends ,  d'ici  à  deux  ou  trois  jours,  la  nouvelle  que 
vous  occupez  Cosseir,  ce  qui  me  fera  un  très-grand 
plaisir. 

Nous  voici  arrivés  à  la  saison  où  les  débarqucnaens 
deviennent  possibles  ,  je  ne  vais  pas  perdre  une  heure 
pour  me  mettre  en  mesure  5  les  probabilités  sont  cepen¬ 
dant  que  cette  année  ,  il  n’j  en  aura  point. 

Je  vous  écrirai  plus  au  long  dans  trois  jours,  en  vous 
envoyant  un  officier  de  l’étal-major.  Bomapakte. 


Au  Caire,  le  3o  praiiial  an  ^  (  i8  juin  179g). 

■Au  général  Desaix. 

_  ► 

Le  général  Duguame  fait  part,  citoyen  général,  de 

vos  dernières  lettrés  des  i5  et  32  prairial.  J’ai  appris 
avec  plaisir  votre  occupation  de  Cosseir. 

Je  donne  ordre  qu’on  vous  envoie  plusieurs  officiers 
du  génie,  afin  de  diriger  les  travaux  dans  la  Hautê- 

J  spécialement  les  ouvrages  de  Cosseir  et  du 
fort  de  Keneh. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  France. 
Tout  est  parfaitement  tranquille  en  Egypte.  Il  paraît 
que  les  luameioucks  refluent  dans  la  Sebarkieh  et  le 
Bahhireh  ;  on  va  y  mettre  ordre. 

Vous  etes  fort  richç.  Soyez  assez  généreux  pour  nous 
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envoyer  i5o,ooo  fr.  Nous  dépensons  de  2' à  Soojooo 
fr.  par  mois  pour  les  travaux  d'El-Arich  >  Gatieh ,  Sa- 
laliieh,  Damiette,  Rosette,  Alexandrie,  etc. 

Faites,  je  vous  prie,  mon  compliment  au  général 
Friant ,  au  general  Belliard  et  à  votre  adjudant-général, 
sur  l’occupation  de  Cosseir. 

J’attends  toujours  une  relation  générale  de  toute 
votre  campagne  de  la  Haute-Egypte ,  avec  une  note  de 
tous  les  officiers  et  soldats  auxtjuels  vous  voulez  donner 
del  'avancement. 

Croyez,  je  vou^  prie,  que  rien  n’égale  l'estime  que 
j'ai  pour  vous ,  si  ce  n'est  l'amitié  que  je  vous  porte. 

Bonaparte. 


An  Caire,  le  37  prairial  an  7  (  i5  juin  1799). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  fermiers  des  villages  de  l’Egypte  solderont  le 
prix  de  leur  bail  d’ici  au  10  messidor. 

Ceux  qui ,  au  3o  germinal  dernier,  n’avaient  pas 
soldé  les  deux  tiers  du  prix  de  leur  bail,  paieront  cinq 
pour  cent  des  sommes  qu’ils  étaient  en  retard  de  payer, 
et  en  outre  du  prix  du  bail. 

Ceux  qui  n'auront  pas  soldé  la  totalité  au  10  messi¬ 
dor  paieront,  en  outre  du  prix  du  bail,  dix  pour  cent 
des  sommes  dont  ils -seront  débiteurs  à  cette  époque  ; 
passé  le  10  messidor,  ii  sera  ajouté  un  pour  cent  pour 
chaque  jour  de  retard  sur  les  sommes  qui  resteront  à 
payer. 

L  administrateur  général  des  finances  remettra  au 
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payeur  général,  d'ici  uu  i"  du  mois,  Vétat  de  ce  que 
chaque  fermier  doit,  et  de  Tameiide  à  laquelle  il  aura 
été  condamné  en  conséquence  des  articles  précédens. 

Les  revenus  des  villages  affermés,  dont  te  prix  du 
bail  n’aura  pas  été  soldé  au  3o  messidor,  seront  séques¬ 
trés  et  perçus  au  profit  de  la  république  comme  ceux 
des  autres  villages. 

Tout  fermier  qui,  n’ayant  pas  payé  les  termes  de 
son  bail ,  sera  cependgftit  convaincu  d’avoir  perçu  les 
villages  qui  lui  étaient  affermés,  sera  et  demeurera 
arrêté,  et  ses  biens  seront  séquestrés  jusqu’à  ce  qu’il  se 
soit  entièrement  acquitté. 

L’administration  des  domaines  enverra,  le  i"  ther¬ 
midor,  aux  directeurs  dans  les  provinces  l’état  des 
fermiers  qui  auront  encouru  la  peine  portée  par  l’ar¬ 
ticle  5  ci-dessus. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé  en  français  et  en 
arabe. 

L  administrateur  général  des  fiiïtmces  tiendra  la  main 
à  son  exécution.  Bonaparte. 


Au  Caire  j  te  27  ptaîrip!  an  7(1$  juin  1799), 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  : 
ün  mois  après  la  publication  du  présent  arrêté  dans 
les  prcvinces  de  l’Egypte,  toutes  propriétés  dont  les 
titres  n’auront  pas  été  présentés  à  l’enregistrement,  de¬ 
meureront  irrévocablement  acquises  à  la  république,  et 

il  ne  sera  plus  admis  aucun  titre  de  propriété  à  l’enre¬ 
gistrement. 
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Tout  propriétaire  qui,  au  3o  messidor  prochain, 
n’aura  pas  entièrement  acquitté  le  miri  de  ses  pro¬ 
priétés  pour  l’an  i2i3,  sera  déchu,  et  ses  propriétés 
seront  confisquées  au  profit  de  la  république. 

Le  présent  ^era  imprimé  en  français  et  en  arabe. 

Boiïaparte. 


Au  Caire  J  le  3  7  pi  aîi  ml  7  (  ï5  j  qiû  1799)* 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Les  juifs  du  Caire  n’ayant  pas  satisfait  à  la  con¬ 
tribution  extraordinaire,  paieront,  à  titre  de  contribu¬ 
tion  extraordinaire,  une  somme  de  5o,ooo  francs,  qui 
sera  versée  dans  la  caisse  du  payeur  général  d’ici  au 
10  messidor.  II  sera  ajouté  cinq  pour  cent,  pour  chaque 
jour  de  retard, aux  sommes  qui  n’auront  pas  été  payées 
à  cette  époque.  .  Bgnapaete. 


Au  Caire,  le  27  prairial  au  7  (  i5  juin  Ï799). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  ordonne  ; 

Les  femmes  de  Hassau-Bey-EhGeddaoni  et  de  sa 
suite  paieront  une  contribution  de  1 0,000  talaris  à 
titre  de  rachat  de  leurs  maisons  çt  de  leur  mobilier.  La¬ 
dite  somme  devra  être  versée  dans  la  caisse  de  l’admi- 
nistraleur  des  domaines  d’ici  au  10  messidor  procliaia, 
sous  peine  ci  arrestation  desdites  femmes,  et  de  confis¬ 
cation  de  leurs  maisons  et  meubles.  Bonaparte. 
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Aq  Caire,  le  29  prairial  an  7(1;  juin  1790); 

général  Dommartin, 

Le  bateau  le  Nil  que  j'avais  destiné  pour  moi  en  cas 
que  les  événemens  m'eussent  forcé  de  me  rendre  à  Da¬ 
miette,  Rosette,  ou  dans  la  Haute-Egypte,  est  prêt 
pour  vous  conduire  à  Rosette. 

Arrivé  a  Rosette ,  vous  le  renverrez  sur-le-champ  avec 
le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  la  situation  de  Rahma- 
nieh ,  et  de  la  défense  de  l’embouchure  du  Nil. 

Je  vous  prie  de  déterminer  prèsd’Âlkan,  dans  une 
position  très-favorable  et  près  d’un  endroit  où  les  ba¬ 
teaux  échouent  ordinairement,  l’emplacement  d’ime 
redoute,  que  3o  ou  4-o  hommes  devraieut  pouvoir  dé¬ 
fendre,  mais  qui  en  pourrait  contenir  un  plus  grand 
nombre  :  son  but  principal  serait  d’empêcher  les  bâli- 
meiis  qui  viendraient  de  Rosette  de  remonter  le  Nil ,  et 
de  bien  prendre  sous  sa  protection  les  bâtimens  français 
qui  seraient  poursuivis  par  les  Arabes. 

Je  me  charge  spécialement  de  faire  descendre  ces  dif- 
férens  bateaux  à  Rosette.  Bosîapaiite. 


Au  Caire  J  le  prairial  an  7  juiri  ^799)- 

\Au  général  Destaing, 

Arrivé  au  premier  village  de  la  province  de  Bahi- 
reh ,  vous  commencerez,  citoyen  général,  par  vous 
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faii-e  rendre  compte  de  la  levée  des  impositions,  et  de 

forcer  les  villages  à  payer  :  par  ce  mojeu  nous  utilise- 
ions  votre  passage, 

^  Arrive  à  Rahmanieh,  vous  me  ferez  passer,  le  plus 
tôt  possible,  au  Caire,  la  légion  nautique. 

Vous  ferez  remettre  à  l’ingénieur  des  ponts  et  chaus¬ 
sées ,  qui  est  à  Rahmanieh,  les  sommes  qui  lui  ont 
eie  prises  pour  les  travaux  du  génie  militaire ,  afin  de 

e  mettre  à  même  de  commencer  le  travail  du  caoal 
de  Rahmanieh. 

^  Le  général  Marmont  vous  fera  passer  des  ordres  ul¬ 
térieurs.  Vous  ferez  passer  à  Alexandrie  le  résultat  des 
impositions  de  la  province  ;  vous  y  ferez  également 
passer  tous  les  grains,  bestiaux.  Dans  tous  les  événe- 
mens  qui  pourraient  survenir ,  vous  suivrez  les  ordres 
U  general  Marmont  qui  commande  les  trois  provinces. 

Bonaparte. 


Ail  Caire,  |e  aj)  praîiia!  an  7  (  ly  juin  1799).  . 

général  Marmont. 


Je  donne  ordre,  citoyen  général,  au  général  Des- 
laing  de  faire  remettre  à  l’ingénieur  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  a  Rahmanieh  l’argent  qui  lui  a  été  pris  pour  le 
genie  militaire. 


Voyez ,  je  vous  prie ,  de  donner  les  ordres  pour  qu’on 
fasse  a  ce  canal  les  travaux  les  plus  urgens,  afin  qu’il 

Bo»*aa»TE. 


Égypte.  2. 
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Au  Caire,  le  2^  prairial  an  7  (  iQjuin  1799  J. 

Au  général  Marmont. 


Le  général  Destaîng  se  rend ,  citoyen  général,  dans 
le  Bahireh  avec  un  bataillon  de  la  soîxanie-niiième,  un 
bataillon  de  ta  quatrième  s’y  étant  précédemment  rendu 
de  Menouf.  Mon  Intention  est  que  la  légion  nautique  et 
la  dix-neuvième  ,  qui  se  trouvent  a  Rosette,  eu  partent 
sur-le-champ  pour  se  rendre  au  Caire  ,  et  qtie  le  déta¬ 
chement  de  la  vingt-cinquième,  qui  est  a  Rosette,  se 


rende  à  Damiette. 

Le  général  Doinmartin  part  pour  Alexandrie  j  mon 
intention  est  que  tout  l’équipage  de  campagne  sans  dis¬ 
tinction  ,  et  la  partie  de  l’équipage  de  siège  qu’il  jugera 
nérpisaire  .  se  rendent  sur-le-champ  au  Caire.  Il  est  au¬ 


torisé  a  laisser  à  Alexandne  quatre  pièces  de  campagne. 

Vous  aurez  reçu  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  de  Jaffa  et  de  Catieh.  Tous  les  projets  de  l'en¬ 
nemi  ont  été  tellement  déconcertés  parla  campagne  im¬ 
prévue  et  prématurée  de  Syrie  ,  que ,  s  ils  tentent 
quelque  chose ,  cela  sera  découvert  et  facile  a  repousser. 
La  province  de  Bahireh  vous  fournira  de  1  argent,  nous 


sommes  ici  fort  pauvres. 

Je  ne  conçois  pas  comment  un  brick  anglais ,  restant 
à  croiser  devant  Alexandrie,  se  trouve  maître  de  la, 
mer  :  pourquoi  une  frégate  ou  des  bricks  ne  sortent-ils 
pas  ?  Le  citoyen  Dumanoir  a  été  autorisé  a  le  faire. 

Je  vous  prie  de  m’envoyer  au  Caire  l’agent  division¬ 
naire  qui  a  été  surpris  vendant  cent  ardeps  de  blé,  et  la 
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Fl  ançais  qui  les  achetait.  Faites  venir  au  Caire  tout 
l’argent  provenant  de  la  vente  des  effets  de  ces  deux 
individus. 


Une  grande  quantité  d’employés,  d’officiers  de  santé 
se  sont  embarqués  pour  France  sans  permission.  IL  nie 
sembie  que  cette  police  était  aisée  à  faire. 


Vous  avez  eu  tort  dans  toutes  les  discussions  d’auto¬ 
rité  que  vous  avez  eues.  Le  commissaire  Michaud  se 
trouvant  sous  les  ordres  de  rordonnateur  Laigle,  et 


eut-il  été  indépendant ,  la  politique  eût  dû.  vous  enga¬ 
ger  à  avoir  des  procédés  différens ,  puisque  tous  les 
magasins  de  I  Egypte  se  trouvant  a  la  disposition  de 
l’ordomiateur  Laigle,  c’est  peu  connaître  les  hommes  . 


que  de  ne  pas  voir  que  c’était  vous  priver  des  approvi- 
sionnemens  que  je  désirais  avoir  dans  une  place  comme 
Alexandrie. 


Sans  celte  discussion  malentendue  ,  vous  auriez  eu  à 
Alexandrie  quatre  cent  mille  rations  de  biscuit  de  plus. 
L’ennemi  se  présentant  devant  Alexandrie  ne  des¬ 


cendra  pas  au  milieu  de  la  place  ;  .ainsi ,  vous  auriez  le 
temps  de  t  appeler  les  detachemens  que  vous  enverriez 
pour  soutenir  le  général  Destaing  et  lever  les  iniposi- 
Ijoiis,  Vous  n’avez  rien  à  espérer  que  de  nos  provinces 
de  Rosette  et  de  Baliireli.  Bojiafarte. 


Am  Caire,  (c  29  prairial  an  7  (  17  juin  1799).  ' 

Au  citoyen  Crétin. 


Lorsque  je  vous  ai  confié,  citoyen  commandant, 
1  aime  du  génie,  je  n’ai  pas  eu  pour  seule  considération 


2  2* 
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votre  ancienneté.  Veuillez  donc  partir  le  plus  tôt  pos¬ 
sible  pour  Rosette.  Vous  pourrez  profiler,  pour  venir 
au  Caire,  du  bateau  le  Nil  qui  part  après  demain  avec 
le  général  Dommartin  ;  votre  prompte  arrivée  au  Caire 
est  nécessaire.  En  passant  a  Rahmanieli ,  visitez  dans 
le  plus  grand  détail  les  établissemens. 

Ordonnez  également  une  redoute  sur  la  rive  de  l’em¬ 
bouchure  du  lac  Madieh ,  du  coté  de  Rosette.  Mon  but 
serait  que  l’en nemî  ne  pût  raisonnablement  opérer  un 
débarquement  entre  le  lac  et  le  bogaz  pour  marcher  sur 
Rosette,  sans  s’être ,  au  préalable,  emparé  de  cette  re¬ 
doute,  tout  comme  il  ne  pourrait  débarquer  entre  le  lac 
et  Alexandrie  sans  s’être  emparé  du  fort  d’Aboukir. 

Bomaparte- 

Au  (Jaiie,  le  29  prairial  an  j  (i"  juin  1599). 

V ordonnateur  Leroy. 

J’ai  reçu ,  citoyen  ordonnateur,  les  différentes  lettres 
que  vous  m’avez  écrites.  IN'ous  allons  faire  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  vous  mettre  a  même  d’améliorer  le 
soil  des  marins ,  et  activer  les  travaux  que  j’ai  ordonnés, 

Bomaparte. 


Au  Cdire,  le  3o  praiiial  an  ^  (  iS  juin  1799 J* 

Au.  général  Dommartin. 

\ 

J’approuve  ,  citoyen  général ,  toutes  les  mesures  que 
que  vous  proposez  pour  l’organisation  de  l’artillerie  de 
campagne  de  l’armée. 


1 
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Faîtes-moi  un  projet  (3e  réglement  par  articles  ^  pour 
1  artillerie  des  bataillons  ;  vous  y  mettrez  les  masses 
telles  que  vous  pensez  que  Ton  doit  les  accorder  aux 
corps. 

Les  'brigades  de  cavalerie  étant  faibles ,  une  artillerie 
trop  nombreuse  ne  fait  que  les  embarrasser.  Ainsi ,  je 
pense  que  deux  pièces  de  3 ,  attachées  à  chaque  brigade 
de  cavalerie,  seront  suffisantes  :  la  cavalerie  est  divisée 
en  deux  brigades. 

Je  désirerais  que  vous  organisassiez  de  suite  l’artillerie 
des  guides  et  des  deux  brigades  de  cavalerie  ,  en  donnant 
aux  guides  la  pièce  de  5  du  générai  Reynier  et  la  pièce 
de  5  de  la  cavalerie ,  et  en  donnant  a  la  cavalerie  la  pièce 
de  3  qu’a  le  général  Lannes,  la  pièce  de  3  des  guides^ 
la  pièce  de  3  qu’a  le  général  Lanusse,  et  en  laissant  pro¬ 
visoirement  une  pièce  de  5 ,  jusqu’à  ce  que  vous  la 
puissiez  remplacer  par  une  pièce  de  trois  autrichienne. 

Il  est  nécessaire  que  vous  complettiez  l’approvision- 
nement  de  toutes  ces  pièces  à  3oo  coups. 

Il  est  également  nécessaire  de  commencer  a  donner  à 
chaque  division  deux  grosses  pièces.  Il  faudrait  appro¬ 
visionner  les  pièces  de  8  qu'ont  les  généraux  Lannes  et 
Reynier ,  la  pièce  de  8  et  l’obusier  qu’a  aujourd’hui  le 
général  Davoust  ;  envoyer  le  plus  tôt  possible  à  Kléber 
deux  affûts  de  rechange ,  afin  qu’il  puisse  se  monter  les 
deux  pièces  de  8  j  faire  reraplacér  les  pièces  de  8  des 
généraux  Lanusse  et  Fugières  par  des  pièces  de  3  véni¬ 
tiennes,  et  les  attacher  aux  divisions  Lannes  et  Rampon, 

Il  est  nécessaire  de  distribuer  les  pièces  de  3  ou  de  4} 
de  manière  que  chaque  division  se  trouve  en  avoir  deux 
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ou  trois  '  et  lorsqu’on  donnera  aux  bataillons  leurs 
pièces,  on  se  trouvera  en  avoir  dans  chaque  division 
pour  les  premiers  bataillons  des  demi -brigades. 

Le  générai  Kléber  se  trouve  déjà  avoir  trois  petites 
pièces. 

La  pièce  qui  est  à  BelbeLs  peut  être  attachée  à  la 
division  Reynier.  Il  sera  nécessaire  d’en  procurer  le 
plus  tôt  possible  aux  divisions  Lannes  et Rampon,  L’ar¬ 
mée  pourra  attendre  dans  cette  situation  que  vous  ayez 
eu  le  temps  de  faire  venir  l’artillerie  de  Rosette,  et  de 
pouvoir  donner  à  chaque  division  l’artillerie^  comme 
vous  le  projetiez. 

Donnez  l’ordre  que  l’on  ne  distribue  des  fusils  que 
par  mon  ordre  :  mon  intention  est  de  ne  commencer  à 
les  distribuer  que  dans  cinq  ou  six  jours  ,  et  lorsque  les 
corps  seront  réorganisés.  Bomai'aute. 


Aq  Caire,  le  3o  prairial  an  -7  (  i8  jain  1  799). 

Au  citoyen  Poussielgue, 

_  Je  vous  prie  de  faire  connaître,  citoyen  adininistrà- 

*  • 

leur,  aux  quatre  principaux  négocians  damasqitains ,  que 
je  désire  qu’ils  me  prêtent  chacun  3o,ooo  Hv.  Vous  leur 
donnerez  à  chacun  une  lettre  de  change  de  3o,ooo  livres , 
payable  a  la  caisse  du  payeur  de  l’armée ,  le  1 5  thermi¬ 
dor  :  ces  lettres  de  change  seront  acceptées  par  le 
payeur.  Je  désire  que  cet  argent  soit  versé  dans  la  jour¬ 
née  de  demain. 
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Lorsque  les  Copliles  auront  versé  les  120,000.  liv. , 
vous  leur  ferez  connaître  cjue  nion  Intention  nest  point 
qu’ils  se  payent  de  ces  120,000  livres  sur  les  adjudica¬ 
tions  des  villages ,  car  alors  ce  serait  comme  s’ils  ne  nous 
avaient  rien  prêté.  Vous  arrangerez  avec  eux  la  manière 
dont  ils  devront  être  payés ,  de  sorte  qu’ils  le  soient 
dans  le  courant  de  tlrerinidor.  BoKAPAaTE. 


Au  Caire,  le  i®'  messidor  an  •j  (  19  juin  1^99)' 

^ii  général  Dugiia. 

Faites  fusiller ,  citojren  général ,  tous  les  Maugrabins , 
Mecqiiains,  etc. ,  venus  de  la  Haute-Egypte,  et  qui  ont 
porté  les  armes  contre  nous. 

Faites  fusiller  les  deux  Maugrabins ,  Abd-Allab  et 
Aclimet  qui  ont  invité  les  Turcs  a  rinsurrecliou. 

L’homme  qui  se  vante  d’avoir  servi  quinze  pachas 
et  qui  vient  dé  la  H  rnte-Egypte ,  restera  au  fort  pour 
travaiAer  aux  galères. 

Fciiies'Voiis  donner  par  le  capitaine  Omar  des  notes 
sur  tous  les  Maugrabins  de  sa  compagnie  qui  sont  ar¬ 
rêtés,  et  faites  fusiller  tous  ceux  qui  se  seraient  mal 
conduits. 

Faites  venir  le  srheîck  Soliman  des  Terrabins ,  et  qu’il 
vous  dise  quels  sont  les  Arabes  qui  viennent  a  El- Bar- 
r'atiii.  11  e.si  chargé  de  la  police  de  ce  canton  ,  et  on  s’en 
prendra  a  lui  si  les  Arabes  viennent  faire  des  courses. 

Bonaparte. 


} 
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Au  Caire,  le  i'^''  ntwsitlor  an  7  (  rg  juin  1700! 

A  V ordonnateur  en  chef. 

Le  nombre  f^es  employés,  citoyen  ordonnateur  est 
trop  considérable,  veuillez  me  présenter  un  état  de 
réduction. 

Un  grand  nombre  d’officiers  et  sous-officiers  blessés 
de  manière  à  ne  pas  pouvoir  servir  pourraient  être 
employés  dans  les  administrations,  et  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  peuvent  porter  le  mousquet  et  qui 
sont  dans  les  administrations ,  pourraient  entrer  dans 
les  corps.  ’ 

Voyez  à  me  présenter  un  projet  sur  chacun  de  ces 
objets.  BoWAtARTE. 


Au  Caire,  le  messidor  arj  ^  (  ïQ  juin  1799). 

Au.  chef  de  brigade  du  génie  Sanson. 

Je  vous  prie ,, citoyen  commandant,  de  me  reeiettre 
le  devis  de  ce  qu’a  coûté  le  fort  Gamin ,  et  de  ce  qu’il 
en  aurait  coûté  si,  au  lieu  déplacer  le  moulin  au-dessus 
du  fort ,  on  l’eût  placé  à  côté. 

Je  désirerais  que  vous  pussiez  faire  construire  sur  la 
hauteur ,  derrière  le  quartier-général ,  une  petite  tour 
qui  défendrait  la  place  Esbekieb.  Il  faudrait  qu’elle 
fût  la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse  possible,  de 
manière  à  y  placer  une  pièce  de  canon  et  quelques 
hommes  de  garde.  Je  vous  prie  de  me  présenter  le 
projet.  Bomapakte. 


INEDITE. 
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A«  Caire,  le  i*'"  messidoi'  an  7  (  IQ  juin  1793  ). 


directoire  exécutif. 

4 

Mon  entrée  au  Caire  s’est  faite  le  26  prairial,  envi¬ 
ronné  d’un  peuple  immense  qui  garnissait  les  rues, 
de  tous  les  inuphtis  montés  sur  des  mulets,  parce  que 
le  prophète  montait  de  préférence  ces  animaux j  de 
tous  les  corps  de  janissaires ,  des  odjaqs ,  des  agas  de 
la  police  de  jour  et  de  nuit,  des  descendans  d’Abou- 
Beckr ,  de  Fatyme,  et  des  fils  de  plusieurs  saints  ré¬ 
vérés  par  les  vrais  croyans.  Les  chefs  des  marchands 
marchaient  devant,  ainsi  que  le  patriarche  cophte.  La 
marche  était  fermée  pour  les  troupes  auxiliaires  grecques. 

Je  dois  témoigner  ma  satisfaction  au  général  Dugua, 
au  général  Lanusse  et  au  chef  de  hataillon  Duianieau, 

Les  checks  El-Beckri ,  El-Cherkaouy ,  El-Sadat, 
El-Mahdy ,  Sfaouy  se  sont  comportés  aussi  bien  que 
je  pouvais  le  désirer.  Ils  prêchent  tous  les  jours  pour 
nous  dans  les  mosquées  ;  leurs  sermons  font  la  plus 
grande  impression  dans  les  provinces.  Ils  descendent , 
pour  là  plupart,  des  premiers  califes  et  sont  dans  une 
singulière  vénération  parmi  le  peuple.  BowApAn  rE. 


AuCiiîie,  le  messidüi- an  j  f  19  juin  1799). 

yiu  Directoire  exécutif. 

Au  commencement  de  floréal,  «ne scène,  la  première 
de  ce  genre  que  nous  ayons  vue,  mit  en  révolte  la  pro- 
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TÎnce  de  Bahhireh.  Un  lioiiiniej  venu  du  fond  de 
rAfn’qiie,  débarqué  à  Derne,  arrive,  réunit  des  Arabes 
et  se  dit  l'ange  El-Molidi,  annoncé  dans  le  Koran  par 
le  prophète.  Deux  cents  Maugrabins  arrivent  quelques 
jours  après,  comme  par  hasard  ,  et  viennent  se  ranger 
sous  ses  ordres.  L’ange  El-Mohdi  doit  descendre  du 
ciel  J  cet  iinposfeur  dit  être  descendu  du  ciel  au  milieu 
du  désert  :  lui  qui  est  nu ,  prodigue  l'or  qu’il  a  l’art  de 
tenir  caché;  tous  les  jours  il  trempe  ses  doigts  dans  une 
jatte  de  lait,  se  les  passe  sur  les  lèvres;  c’est  la  seule 
nourriture  qu’il  prend.  Il  se  porte  sur  Danianhour ,  siU’ 
prend  6o  hommes  de  la  légion  nautique,  que  l’on  avait 
eu  l’imprudence  d’y  laisser,  an  lieu  de  les  placer  dans 
la  redoute  de  Rahmaiiieh ,  et  les  égorge.  Encouragé  par 
ce  succès,  il  exalte  l’imagination  de  ses  disciples.  Il 
doit,  en  jetant  un  peu  de  poussière  contre  nos  canons, 
empêcher  la  poudj'c  de  prendre,  et  faire  tomber  devant 
les  vrais  croyaiis  les  balles  de  nos  fusils;  un  grand 
nombre  d’hommes  attestent  cent  miracles  de  cette  ma¬ 
nière  qu’il  fait  tous  les  jours. 

Le  chef  de  brigade  Lefebvre  partit  de  Rahmanîeh 
avec  4oo  hommes,  pour  marcher  contre  l’ange;  mais 
voyant  a  chaque  instant  le  nom  Lue  des  ennemis  s’ac¬ 
croître,  il  sent  l’impossibilité  de  pouvoir  mettre  à  la  rai¬ 
son  une  si  grande  quantité  d’hommes  fanatisés.  Il  se 

« 

range  en  bataillon  carré,  et  tire  toute  la  journée  sur  ces 

insensés,  qui  se  précipitent  sur  nos  canons,  ne  pouvant 

\ 

revenir  de  leur  prestige.  Ce  ii’cst  que  la  nuit  que  ces 
fanatiques,  comptant  leurs  morts  (il  y  en  avait  plus  de 
mille  )  et  leurs  blessés ,  comprirent  que  Dieu  ne  fait  plus 
de  miracles. 
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T^e  19  iloréalj  le  général  Lanusse,  crul  s’est  porté 
avec  la  plus  grande  activité  partout  où  il  y  a  eu  des 
ennemis  a  combalUe,  arrive  iiDamanhour,  passe  i,5oo 
hommes  au  fil  de  l’épée  ;  un  monceau  de  cendres  indique 
la  place  où  fut  Damanhnur.  L’ange  E'I-Mohdi,  blessé 
de  plusieurs  coups,  sent  lui-même  son  zèle  se  refroidir; 
il  se  cache  dans  le  fond  des  déserts,  environné  encore 
de  partisans  r  car  dans  des  têtes  fanatisées,  il  n’y  a  pas 
d’organe  par  où  la  raison  puisse  pénétrer. 

Cependant  la  nature  de  cette  révolte  contribua  à 
accélérer  mon  retour  en  Egypte. 

Celte  scène  bizarre  était  concertée,  et  devait  avoir 
lieu  au  même  instant  où  la  flotte  turque  qui  a  débarqué 
l’armée  que  j’ai  détruite  sous  Acre,  devait  arriver  sous 
Alexandrie. 

L’armement  de  cette  flotte,  dont  les  inameloucks  de 
la  Haute-Egypte  avaient  été  instruits  par  des  droma- 
dai  res,  leur  fit  fa  ire  un  mouvement  sur  la  Basse-Egypte  ; 
niais  ,  battus  plusieurs  fois  par  le  chef  de  brigade 
Désirées,  officier  d’une  bravoure  distinguée,  ils  des¬ 
cendirent  dans  la  Scharkieh.  Le  général  Dugua  ordonna 
au  général  Davoust  de  s’y  porter.  Le  19  floréal,  il  at¬ 
taqua  Eliy-Bey  et  les  Biliis,  Quelque.s  coups  de  canon 
ayant  tué  trois  principaux  cachets  d’Elly ,  il  fuit  épou¬ 
vanté  dans  les  déserts. 

Canonnade  de  Suez. 

Un  vai^sau  et  une  fregate  anglaise  sont  arrivés  à 
Suez  le  ï 5  floréal.  Une  canonnade  s’est  engagée;  mais 
les  Anglais  ont  cessé,  dès  l’instant  qu’ils  ont  reconuu 
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Siifz  muni  d"unc  artilleiîe  nombreuse,  en  état  de  les 
recevoir  ;  les  deux  bâtimens  ont  disparu . 

Bonaparte. 


Au  Cfùre,  le  lo  messidor  an  7  (  aS  f.jin  t™,. 

Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joînt  plusieurs  imprimés  qui  vous 

mettront  au  fait  des  événemens  qui  se  sont  succédés  de¬ 
puis  plusieurs  mois, 

'La  peste  a  commencé  à  Alexandrie,  il  y  a  six  mois, 
avec  des  symptômes  très-prononcés. 

A  Damiette  elle  a  été  plus  benîqne. 

A  Gaza  et  a  Jaffa  elle  a  fait  plus  de  ravages. 

Elle  n  a  été  ni  au  Caire ,  ni  à  Soez^  ni  dans  la  Haute- 
Egypte. 

{Il  résulté  de  l'état  joint  à  cette  lettre  que  V ar¬ 
mée  jrançaise  ,  depuis  son  arHvée  en  Egypte  jusqu'au 
lo  messidor  an  ^  ,  avait  perdu  5344  iiommes.  ) 

Vous  voyez  qu  il  nous  faudrait  5oo  hommes  pour  la 
cavalerie,  5jOoo  pour  l’infanterie,  Soopour l’artiHerie, 

pour  mettre  rarinéc  dans  l’état  où  elle  était  lors  ‘du  dé¬ 
barquement. 

La  campagne  de  Syi  ie  a  eu  un  grand  résultat  :  nous 

sommes  maîtres  de  tout  le  désert ,  et  nous  avons  décoa- 

eerté  pour  cette  année  les  projets  de  nos  ennemis.  Nous 

avons  perdu  des  hommes  distingués.  Le  général  Bon  est 

moit  de  ses  blessures^  Caffarelli  est  raortj  mon  aide-de- 

cainp  Croisier  est  niortj  beaucoup  de  monde  a  été 
blessé. 
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Notre  situation  est  très-rassurante.  Alexandrie,  Ro- 
seite,  Damiette,  E!-Arich,  Catieb,  Salahieb ,  se  forti¬ 
fient  à  force  ;  mais  si  vous  voulez  que  nous  nous  soute¬ 
nions,  il  nous  faut ,  d’ici  en  pluvio.se,  six  mille  hommes 
de  renfort.  Si  vous  nous  en  faites  passer  en  outre 

1 5,000^  nous  pourrons  aller  partout,  même  à  Constan¬ 
tinople, 

Il  nous  faudrait  alors  2000  hommes  de  cavalerie  pour 
incorporer  dans  nos  régimens ,  avec  des  caraliines,' 
selles  à  la  hussarde  et  sabres,  600  hussards  ou  chas¬ 
seurs  j  6,000  hommes  de  troupes  pour  incorporer  dans 
nos  corps  et  les  recruter;  5oo  canonniers  de  ligne;  5oo 
ouvriers,  maçons,  armuriers,  charpentiers,  mineurs, 
sapeurs;  cinq  demi -brigades  a  2,000  hommes  chacune; 

vingt  mille  fusils;  quarante  mille  baïonnettes:  trois 

/ 

mille  sabres;  six  mille  paires  de  pistolets  ;  dix  mille  ou¬ 
tils  de  pionniers. 

S  il  vous  était  impossible  de  nous  faire  passerions 
ces  secours,  il  faudrait  faire  la  paix,  car  U  faut  calculer 
que,  d'ici  au  mois  de  messidor,  nous  perdrons  encore 
6,000  hommes.  Nous  serons  à  la  saison  prochaine  ré¬ 
duits  a  1 5,000  hommes  effectifs  ,  desquels ,  ôtant  2,000 
hommes  aux  hôpitaux,  5oo  vétérans,  5oo  ouvriers  qui 
ne  se  battent  pas,  il  nous  restera  12,000  hommes, 
compris  cavalerie,  artillerie,  sapeurs,  officiers  d’état- 
major  ,  et  nous  ne  pourrons  pas  résister  a  un  débarque¬ 
ment  comhiué  avec  une  attaque  par  le  désert. 

Si  vous  nous  faisiez  passer  4  ou  5, 000  Napolitains , 
cela  serait  bon  pour  recruter  nos  troupes. 

11  nous  faudrait  18  à  20  médecins  ,  et  60  ou  80  chi- 
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rurgiens;  H  en  est  mort  beaucoup.  Toutes  les  maladies 

de  ce  pays-ci  ont  des  caractères  qui  deiuandetn  à  être 
étudiés.  Par  là  ,  on  peut  les  regarder  toutes  coinme  in¬ 
connues  ;  mais  toutes  les  années  elles  seront  plus  cotr- 
nues  et  moins  dangereu.ses.  ' 


Je  n^ai  point  reçu  de  lettres  de  France  depuis  l’ar¬ 
rivée  de  Mourcau ,  qui  m’a  apporte  des  nouvelles  du 
5  nivôse,  et  de  Belleville  du  20  pluviôse.  J’espère  que 
nous  ne  tarderons  pas  en  avoir. 

Nos  sollicitudes  sont  toutes  en  France.  Si  les  rois 
l’attaquaient,  vous  trouveriez  dans  nos  bonnes  froii- 
licres,  dans  le  génie  guerrier  de  la  nation  et  dans  vos 
généraux ,  des  moyens  pour  leur  rendre  funeste  leur 
audace.  Le  plus  beau  jour  pour  nous  sera  celui  où  nous 
apprendrons  la  fonnalion  de  la  première  république  en 
Allemagne. 

Je  vous  enverrai  incessannnent  le  nivellement  du  ca¬ 


nal  de  Suez,  les  canes  de  toute  l’Egypte,  de  ses  ca¬ 
naux,  et  de  la  Syrie. 

Nous  avons  de  fréquentes  relations  avec  la  Mecque 
et  Mokka.  J’ai  écrit  plusieurs  fois  aux  Indes,  à  IMle  de 
France  5  j’en  attends  les  réponses  sous  peu  de  jours. 
C’est  le  schérif  de  la  Mecque  qui  est  l’entremetteur  de 
noire  correspondance. 


Le  coiUre-aïuiral  Perrée  est  sorti  d’Alexandrie  le 
19  germinal  avec  trois  frégates  et  deux  bricks;  il  est 
arrivé  devant  Jafïa  le  24,  s’est  mis  en  croisière,  a  pris 
deux  bâtimens  du  convoi  turc,  chargés  de  3oo  hommes, 
cent  mineurs  et  bombardiers ,  est  revenu  devant  Tcn- 
îoura  pour  prendre  nos  blessés  5  mais  il  a  été  chassé  par 
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la  croisicre  angolaise,  et  a  disparu  ^  il  sera  arrivé  eu 
Europe. 

Je  lui  avais  remis  des  instructions  pour  son  retour  : 
personne  iTesl  plus  a  même  que  cet  officier  de  nous 
faire  passer  des  nouvelles  et  des  secours  ;  depuis  la 
bouche  d’Omm-Faredge,  Damiette  J  Bourlos,  R-osette, 
Alexandrie  J  il  peut  choisir  dans  ce  moment-ci ,  et  de¬ 
puis  !e  ï5  ventôse  il  n^y  a  point  de  croisière  devant 
Alexandrie  ni  Damiette  ;  cela  nous  a  été  utile  pour  Pap- 
provisionnemeiU  d’A  lexandrie. 

J  ai  été  très-satisfait  de  la  conduite  du  contre-amiral 
Ferrée  dans  toute  cette  croisière ,  je  vous  prie  de  le  lui 
faire  connaître.  Bowaparte. 


An  Caire  ,  le  34  messidor  an  ^  f  13  juillet  1709  ). 

■Ali  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Ventnre,  secrétaire  interprète  pour  les 
langues  orientales ,  est  mort  en  Syrie  :  c'était  un  homme 
de  mérite.  11  a  laissé  une  famille  qui  a  des  titres  à  la  pro¬ 
tection  du  gouvernement. 

Le  payeur  général  envoie  à  sa  famille  un  bon  de 
12,000  francs  sur  la  trésorerie  nationale  pour  une 
année  d'appoiuteraens.  Bonaparte. 


352 


c  0  r.R  ESP  OND  ANGE 


Au  Cuivc,  le  3  messidor  an  j  (21  juin  1790;. 
commajtdaiil  du  géuîc. 

J’ai  visité  hier,  citoyen  coinraandant,  ia  cîladcUe  du 
Caire  :  je  me  suis  convaincu  par  moi-Tnêine  que  le 
citoyen  Famée,  duqiie!  j’avais  eu  lieu  d’être  satisfait, 
prend,  avec  le  corainaiidant,  un  ton  qui  n’est  pas  con¬ 
venable. 

Le  chef  de  brigade  Dupas ,  uniquement  occupé  de  sa 
place,  commence  à  connaître  à  fond  les  détails  de  la 
citadelle,  ce  qui  lui  a  fait  venir  un  grand  nombre 
d’idées  que  j’ai  trouvées  raisonnables. 

Je  vous  prie  de  conférer  avec  lui  sur  ces  différens 
travaux,  et  de  me  faire  connaître  le  parti  que  vous  croi¬ 
rez  devoir  prendre  sur  plusieurs  objets  essentiels,  tels 
que  le  fossé  qu’il  propose  pour  isoler  entièrement  la  ci¬ 
tadelle  du  côté  de  la  ville ,  qu’il  faudrait  faire  calculer 
avec  l’occupation  de  la  tour  des  janissaires  j  un  chemin 
qui  conduirait  tout  de  suite  de  la  première  place  sur  le 
rempart  de  droite  en  entrant  j  un  chemin  qui  conduirait 
droit  de  la  première  place  à  celle  du  pacha;  enfin  plu¬ 
sieurs  idées  de  détails  sur  la  facilité  des  communications 
autour  de  la  forteresse. 

Le  citoyen  Dupas  a  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
En  fournissant  quelques  outils ,  vous  pourrez  activer 
les  travaux  de  manière  à  faire  promptement  beaucoup 
de  besogne. 

Quant  aux  logeraens  intérieurs ,  la  chose  dont  il  faut 
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pnncipalemem  s’occuper,  c’est  de  nettoyer  les  somer- 

Friins,  oii  on  pourrait  placer  la  garnison  en  cas  de  siège; 

placer  les  poudres  et  la  salle  d’artifices  dans  un  endroit 

à  l’abri  de  la  bombe;  avoir  un  hôpital  a  l'abri  de  la 
bombe. 

Sans  cela,  trois  ou  quatre  mortiers  ruinent  tout,  et 
rendent  une  place  intenable.  Bojsaparte. 


Au  Caire,  fe  3  messidor  an  ;  (21  juin  [709). 

général  Dugua. 

I.e  nomme  Caraoui ,  prévenu  d’être  l’un  des  assassins 
du  général  Dupny  ,  sera  fusillé. 

Seul- A  bd -Salem  ,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos 
contre  les  Français ,  sera  fusillé. 

Emir-Ali,  mameiouck  d’Omar-Cachef,  rentré  au 
Caire  sans  passeport ,  sera  fusillé. 

Muhaiiimed,  raamelouck  de  Muhammed  -  Cachef 
rentré  au  Caire  sans  passeport ,  sera  fusillé, 

K.emeas- Acbick,  scheick-beled  du  village  de  Kobibal, 
sera  retenu  en  prison  jusqu’à  ce  qu'il  ait  versé  2000  ta- 
iaris  dans  la  caisse  du  payeur  général  de  l’armée  ,  indé¬ 
pendamment  de  ce  qu’il  pourrait  devoir  pour  son  village. 

Fous  les  déserteurs  de  la  compagnie  Omar  seront  in¬ 
terroges  ,  et  vous  m’enverrez  les  notes  que  donnera  sur 
eux  le  capitaine  Omar. 

Vous  me  ferez  passer  rinterrogatoire  de  Dollah- 
Mahmed ,  derviche  indien. 

ÉGYPTE,  2. 
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TVIabnied-El-Tar ,  prévenu  d'avoir  tenu  de  mauvais 
propos  contre  les  Français,  sera  fusillé. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  fortune  et  les  reu' 
seigneniens  que  donne  Paga  de  Hassan,  chez  qui  l’on  a 
trouvé  de  la  poudre. 

Hussan ,  marne touck  d’Achmet-Bey ,  sera  fusillé. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  fortune  et  ce  que 
disent  avoir  été  faire  dans  la  Haute-Egypte  les  dix  per¬ 
sonnes  qui  sont  détenues  pour  être  revenues  sans  passe¬ 
ports-  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3  messidor  an  7(21  juin  ï799)ip 


général  Dugua, 

Tous  les  officiers  turcs  prisonniers ,  citoj^en  général 
seront  interrogés  pour  savoir  quelle  rançon  ils  veu¬ 
lent  payer  pour  avoir  leur  liberté.  Bonaparte. 


A  Jaffa  J  le  3  messidor  an  7(21  juin  î  799 

Au  général  Fugières, 

K 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  29  prairial.' 
Votre  payeur  doit  verser  tous  les  fonds  qu’il  reçoit 
dans  la  caisse  du  Caire.  Tâchez  de  nous  envoyer,  le 
plus  tôt  possible,  100,000  francs  doiit  nous  avons 
graud  besoin  J  j’aurai  aussi  besoin  de  quarante  beaux 
chevaux  pour  la  remonte  de  mes  guides.  La  province  de 

Garbieh  en  a  de  très-bons ,  lâchez  de  nous  les  envoyer. 

Bonaparte. 


i 


( 
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Au  Caire,  ie  3  messidor  an  5  (31  juin  1799). 

« 

Au  contre-amiral  Ganteaume, 


Vous  vous  rendrez ,  citoyen  général ,  à  Rosette  et  à 
Alexandrie  J 

Vous  passerez  la  revue  des  bâtimens  qui  se  trouvent 
pour  la  défense  de  TeinbouGhiire  de  Rosette  j  vous  y 
ferez  envoyer  d’Alexandrie  tout  ce  qui  pourrait  y  man¬ 
quer.  Mon  intention  est  que  les  bàtiniens  qui  n’ont 
qu’une  pièce  soient  approvisionnés  à  trois  cents  coups, 
et  ceux  qui  en  ont  deux  à  deux  cents. 

\  ous  ferez  partir  d'Alexandrie  Tous  les  Bâtimens 
propres  à  la  navigation  du  Nil,  et  spécialement  tous 
les  avisos  armés  en  guerre  qui  peuvent  entrer  dans  le 
NiJ  ou  à  Bourlos. 

Vous  prendrez  'a  bord  de  tous  les  bâti  mens,  soit  de 

g 

guerre,  soit  de  convoi,  tous  les  canons,  toutes  les 
armes,  et  autres  olqets  de  quelque  espèce  que  ce  soit, 
qui  peuvent  ctre  utiles  à  la  défense  du  Nil. 

A  ous  trouverez  a  Alexandrie  le  général  Douimartin, 
cl  vous  1  aiderez  dans  le  transport  de  toutes  les  poudres, 
canons ,  munitions  de  guerre,  etc. ,  qu’il  doit  envoyer  à 
Rosette,  Bourlos  et  Daiuietle. 

Je  désirerais  que  l’on  pût  embosser  b  l'embouchure  du 
lac  Bouilos  un  gros  batiment  armé  de  grosses  pièces 
de  manière  à  ce  que  ce  bâtiment  pût  défendre  la  passe, 
et  tenir  lieu  d'un  fort  que  l'on  va  commencer  à  cons¬ 
truire,  mais  pour  lequel  il  faudra  du  temps. 

Vous  desarmerez  b  "Alexandrie  tous  les  bâtimens, 

23, 
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hormis  la  Midronti  la  Carrère  et  une  demi-doiizaînc 
d’avisos  ou  bâtimens  marchands  bons  marcheurs, 
faut  tenir  prêts  a  partir  pour  France. 

Vous  me  ferez  faire  un  rapport  sur  la  meilleure  des 
frégates  qui  restent ,  et  vous  ordonnerez  toutes  les  dis¬ 
positions  pour  l’armer,  au  premier  ordre,  en  matériel. 

Vous  aurez  soin  de  vous  assurer  que  les  futailles  des 
deux  frégates  la  Muiroii  et  la  Carrère  soient  en  meil¬ 
leur  état  que  celles  de  l’escadre  du  contre-amiral  Barée. 

Vous  aurez  soin,  hormis  ce  qui  vous  est  nécessaire, 
de  laisser  dans  chaque  bâtiment  de  guerre  de  quoi  les 
armer  en  llûîe  le  plus  promptement  possible. 

Vous  trouverez  ci -joint  l’ordre  pour  que  l’ordonna- 
teur  de  la  marine  et  le  commandant  des  armes  ne  por¬ 
tent  aucun  obstacle  a  vos  opérations ,  et  vous  secondent 
de  tout  leur  pouvoir. 

Vous  ferez  mettre  en  construction  deux  â  trois  petits 
chebeclis  semblables  à  la  Fortune  ^  et  qui  puissent  en¬ 
trer  dans  le  Nil  et  à  0mm  Faredge.  Bowapaute. 


Au  Caire,  le  4  messiiîor  an  3  (  aa  juin  1793). 

Au  commandant  du  géitie. 

Mon  intention ,  citoyen  commandant ,  est  d'établir 
une  redoute  â  Mit-Kamar  et  une  â  Maiisoura,  remplis¬ 
sant  les  buts  suivans  : 

« 

Défendre  la  navigation  du  Nil ,  protéger  les  barques 
françaises,  construire  des  magasins  capables  de  nourrir 
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un  corps  de  10,000  hoinmes  pour  im  mois,  contenir 
une  ambulance  d’une  cinquantaine  de  lits,  et  enfin 
maintenir  les  villes  de  Mansoura  et  Mit-Kamar. 

Je  vous  prie  de  me  présenter  un  projet  pour  ces 
deux  redoutes,  auxquelles  je  désire  qu’on  travaille  de 
suite,  de  manière  qu’entre  Rosette  et  le  Caire  il  y  aura 
les  deux  redoutes  de  Rahinanieh  et  d’Alkan ,  et  entre 

Damiette  et  le  Caire  celles  de  Mansoura  et  de  Mit- 
Kamar. 

Je  vous  prie  aussi  de  me  faire  un  rapport  sur  la  re¬ 
doute  de  Rahmanieli.  Voilà  long- temps  que  l’on  y  tra¬ 
vaille,  et  je  vois  qu’on  ne  finit  jamais. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3  messidor  an  j  (ai  juin  1799). 
général  Desaijc. 

Les  trois  officiers  du  génie,  une  compagnie  de  ca¬ 
nonniers,  et  une  centaine  d’hommes  de  cavalerie  à  pied  ^ 
ont  ordre ,  citoyen  général ,  de  se  rendre  dans  la  Haute- 

Les  cominandans  dé  l’artillerie  et  du  génie 
font  partir  des  outils  et  des  cartouches. 

Si  vous  écrivez  au  schérif  de  la  Mecque,  faîles-Iui 
connaître  que  l’on  m’a  présenté  hier  les  différens  reis 
de  ses  hâlimens,  .et  que  l’on  fait  passer  à  force  du  hle 
€t  du  riz  à  Suez  pour  les  lui*  envoyer. 

Bonaparte. 


I 
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Au  CaiiCj  le  4  messiJor  an  j  (22  }nîn  1799). 

■ 

* 

uiu  général  Desaix. 

» 

Je  désirerais,  citoyen  général,  acheter  2  ou  3, 000 
nègres  ayant  plus  de  seize  ans ,  pour  pouvoir  en  mettre 
une  centaine  par  hataillôn.  Voyez  s’il  n’y  aurait  pas 
moyen  de  commencer  le  recrutement  en  commençant 
les  achats.  Je  n’ai  pas  hesoîn  de  vous  faire  sentir  l’im¬ 
portance  de  cette  mesure.'  Bokapakte. 


Ah  Caire j  Ïc  4  messidor  an  7(22  jum  1  ^99  }* 


commandant  du  génie. 

Je  désirerais,  citoyen  commandant,  que  l’on  piit 
placer  le  plus  tôt  possible  le  moulin  a  vent  dont  la 
charpente  est  faite  à  la  citadelle  5  il  était  destiné  pour 
le  fort  Camin  ;  on  placera  a  ce  fort  le  premier  que  Tou 
fera.  Voyez  donc,  je  vous  prie,  à  faire  choisir  un  em- 
placement'pour  ce  moulin ,  et  faites-moi  un  rapport  sur 
cet  objet. 

Je  désirerais  également  que  le  nouveau  chemin  de 
Boulac  à  la  place  Esbekieh  fût  fini  le  plus  tôt  possible. 

Bomaparte. 
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Aa  Caiiti  j  le  4  ïïiessîdor  aa  7  (  )• 

'Â.11  citoyen  Lepere  y  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Je  désirerais',  citoyen,  que  le  nouveau  chemin  du 
Caire  à  Boulac  fût  fini  le  pl  us  promptement  possible. 

Je  désirerais  connaître  s’il  ne  serait  pas  possible  de 
profiter  du  fossé  que  vous  faites  d’un  des  cotés  du  che¬ 
min  ,  pour  s’en  servir  de  canal  de  communication  du 
Caire  à^onlac,  au  moins  pendant  sept  à  huit  mois  de 
l’année,  et  si  l’année  prochaine  on  ne  pourrait  pas  s’en 
servir  constamment. 

Il  est  nécessaire  également  de  préparer  un  rapport 
sur  la  conduite  des  eaux  du  Nil  dans  le  Kalidj ,  sur 
l’inondation  des  places  du  Caire  et  terres  adjacentes. 

Bonaparte^ 


Au  Caire,  le  4  mcsfiîdor  an  7  (  a'2  juin 

contre-amiral  Ganteaume. 

Les  demi-galères  la  Coquette ,  V^moureuse  et  la 
'  canonnière  la  Victoire  ,  seront  années  aussi  Lien  qu’il 
est  possible. 

La  djerme  la  Boidonnaise  sera  mise ,  ainsi  que  les 
felouques  le  Nil  ei  VEléphantine  y  dans  le  même  état 
qu’était  V  Italie  ,  pour  .servir  au  même  usage. 

Vous  me  ferez  faire  tin  rapport  sur  Icsdjermes/Æ 
Syrie  et  la  Canntiûe ,  et  sur  l’artillerie  et  autres  objets 
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nécessaires  pour  armer  les  quatre  bàtimens  dont  il  est 
ci-clessits  parlé, 

La  compagnie  des  canonniers  de  la  marine  qui  est  au 
Caire  sera  distribuée  entre  ces  quatre bâliraens ,  VEtoiîe 
et  le 

Vous  me  remettrez  demain  un  état  général  des  bâii- 
mens  armés  dans  le  Kil,  avec  le  nombre  de  canons, 
d’approvisionneinens,  elle  nombre  d'équipages. 

Bonaparte, 


Aa  Caire,  le  4  an  r 

^4u  citoyen  Baille ,  capitame  des  grenadiers  de  la 
s oijcaiite -neuvième  demi-hrigade. 

J’ai  reçu ,  citoyen ,  les  notes  qne  vous  m’avez  re¬ 
mises,  qui  prouvent  que  votre  compagnie  n’était  pas 
avec  les  deux  autres  compagnies  au  moment  où  je  fus 
mécontent  d  elles,  ce  qui  ui'a  porté  à  leur  défendre  de 
porter  des  palmes  a  leur  entrée  au  Caire,  et  qu’elle  ve¬ 
nait  au  contraire  d’être  envoyée  par  le  général  Rampon 
à  l’attaque  d’un  poste  où  elle  a  montré  le  courage,  l'im- 
pctuosilé  et  la  bravoure  qui  doivent  distinguer  les  gre¬ 
nadiers,  Bon APARTE, 


Aa  Cyiic,  le  5  mesbidor  aa  7  (  ^3  juin  1795). 


général  Kléhcr, 

*  1 

>■ 

Je  reçois ,  citoyen  général ,  vos  lettres  des  26 ,  28  et 
ag  prairial. 
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L’année  passée,  nous  avions  permis  le  commerce 
avec  la  Syrie,  et  Djezzar-Paclia  s’y  était  opposé.  Quel¬ 
que  inconvénient  qu’il  puisse  y  avoir,  le  premier  be¬ 
soin  pour  nous  étant  de  ne  pas  laisser  tomber  i’agricui- 
tnre,  je  ne  vois  pas  d’inconvénient  à  ce  que,  d’ici  à 
thermidor,  vous  pernielliez  le  commerce  avec  la  Syrie; 
mais  je  crois  qu’il  est  bon  de  laisser  passer  tout  mes¬ 
sidor. 


Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  se  rend  en  droite 
ligne  à  Calieh  avec  le  général  Leclerc.  J’ai  envoyé  le 
général  Desiaing  à  Rahinanieb. 

Le  général  Dominartin  doit  être  rendu  a  Alexandrie. 


Si  Lesbeh.n’est  pas  en  état  aujourd'hui,  il  est  au  moins 
nécessaire  que  vous  donniez  les  ordres  qu’on  y  travaille 
avec  une  telle  activité,  que  tous  les  mois  il  acquière  un 
nouveau  degré  de  force,  et  que,  raniiée  prochaine,  il 
puisse  remplir  le  but  qu’on  s’élait  proposé. 


Hassan-Thoobar  est  au  Caire,  je  dois  le  voir  dans 
une  heure.  Je  ne  sais  pas  trop  le  parti  que  je  prendrai 
avec  cet  homme.  Si  je  lui  rends  ce  qu’il  me  demande, 
le  préalable  sera  qu’il  nie  remette  ses  enfans  en  otage. 

Nous  sommes  toujours  ici  sans  nouvelles  du  conti¬ 
nent.  On  m’assure  aujourd’hui  que  des  vaisseaux  aU'^ 
glais  ont  paru  devant  Alexandrie  ;  qu’ils  ont  expédié  a 
Mourad  trois  exprès  sur  des  dromadaires.  Ils  auront  de 


la  peine  £i  le  trouver. 


car  le  général  Friant  est  dans  ce 


inoment  dans  les  oasis. 

Le  général  Desaix  est  en  pleine  jonissauce  de  la 
Haute-Egypte  et  de  Cosseir.  Les  impositious  se  payent 
régulicieiucnt ,  et  sa  division  est  au  courant  de  sa  solde. 


i 
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Avec  les  impositions  des  provinces  de  Damiette  et  de 
Mansoura ,  vous  viendrez  facilement  à  bout  de  payer 
votre  division. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  Rosette,  afin 
que  l’on  vous  prévienne  promptement  de  tout  ce  qui 
pourrait  se  passer  sur  la  côte.  Dès  l'instant  qu’il  y  aura 
un  peu  d’eau,  je  vous  enverrai  les  deux  demi-galères  et 
la  chaloupe  canonnière  In  Victoire^  qui  sont  fort  bien 
armées.  Dans  ce  moment-ci  les  eaux  sont  trop  basses. 

Je  crois  qu’il  serait  toujours  utile  de  tenir  à  Omm- 
Faredge  le  bateau  le  Menzaleh  ^  et  de  remplir  sa  cale 
de  jarres  pleines  d’eau  ,  car  d’ici  à  un  ou  deux  mois  le 
lac  Menzaleîi  sera  un  moyen  efficace  de  communication 
avec  Catieh  et  El-Aricb, 

Le  général  Menou  n’est  pas  encore  de  retour  de  son 
inspection  d’El-Aricb. 

Quatre  ou  cinq  négocians  de  Damiette,  chrétiens  ou 
turcs,  peuvent  vous  prêter  les  60,000  livres  que  vous 
demandez  ;  je  crois  que  cela  vaut  mieux  que  de  s’adres¬ 
ser  a  un  trop  grand  iiombre. 

Cboisissez  six  négocians  turcs  et  deux  ou  trois  chré¬ 
tiens,  et  imposez  chacun  a  tant. 

Je  ne  connais  pas  les  membres  du  divan  de  Damiette. 
Celte  province  a  toujours  été  faiblement  administrée, 
et  je  ne  la  calculerai  de  niveau  avec  celles  de  Rosette, 
du  Caire  et  d’Alexandrie  que  trois  ou  quatre  décades 
après  votre  arrivée.  Faites  tout  ce  que  la  prudence  vous 
fera  juger  nécessaire.  Bonaparte. 


INEDITE. 

I 
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Au  Caire ÿ  le  5  messidor  an  j  (üî  juin  1799)* 

Au  chef  de  la  soixante-neuvième  demi-brigade. 

•  J’ai  reçu  J  citoyen ,  votre  mémoire  historique  sur  vos 
compagnies  de  grenadiers.  Votre  tort  est  de  ne  pas 
vous  être  donné  les  sollicitudes  nécessaires  pour  purger 
ces  compagnies  de  quinze  à  vingt  mauvais  sujets  qui  s’y 
trouvaient.  Aujourd’hui,  il  ne  faut  penser  qu’à  orga¬ 
niser  ce  corps ,  et  le  mettre  à  même  de  soutenir,  aux 
premiers  événemens,  la  réputation  qu’il  s’étaii  acquise  en 
Italie.  Bokaparte. 


Au  Caire  J  le  5  messidot  an  ^  (  s3  juin  i  799 


Au  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen,  de  profiter  du  départ  du  ba¬ 
taillon  de  la  soixante-neuvième  qui  se  rend  demain  à 
‘Mit-K-amar,  pour  y  envoyer  les  officiers  du  génie  qui 
doivent  tracer  la  redoute  que  j’y  ai  ordonnée. 

Bonapakte. 


An  Caire,  le  5  messidor  7  (  23  juin  1  799  ). 

* 

Au  citoyen  Poussieîgue, 

Je  vous  prie,  citoyen,  de  me  proposer  une  mesure 
afin  qu’il  ne  sorte  de  Suez  qu’une  quantité  de  riz,  blé 
et  sacre,  proportionnée  à  celle  du  café  qui  nous  arrive* 
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Il  ne  faudrait  pas  que  le  sclaérif  de  ta  Mecque  nous  en¬ 
levât  ,  pour  quelques  fardes  de  café ,  la  plué  grande 
partie  de  nos  subsistances.  Bonaparte. 


Au  Caire^  le  5  messidor  an  5  (*>3  juin 

uiu  général  Kléber. 

Hassan-Toubar,  citoyen  général,  sort  de  chez  moi.  It 
remet  ici ,  ce  soir,  son  fils  en  otage  :  c’est  un  homme 
âgé  de  trente  ans.  Hassan-Toubar  part  sous  peu  de 
jours  pour  Damiette  ;  il  paraît  un  peu  instruit  par  le 
malheur  ;  d’ailleurs ,  son  fils  nous  assure  de  lui.  Je  crois 
qu’il  vous  sera  très -utile  pour  l’organisation  du  lac 
Menzaleh ,  la  province  de  Damiette ,  les  communica¬ 
tions  avec  Etl-Arich,  et  voire  espionnage  en  Syrie, 

Je  suis  en  guerre  avec  presque  tous  les  Arabes.  J’ai 
rompu,  à  ce  sujet,  tous  les  traités  possibles,  parce  que 
aujourd’hui  qu’ils  nous  connaissent,  et  qu’il  n’y  apres- 
qu’aucune  tribu  qui  n’ait  eu  des  relations  avec  nous ,  je 
veux  avoir  des  otages.  Bokaparte. 


An  Caire ,  le  5  messidor  an  ^  (  a3  jiUa  1799). 

.du  commandant  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant,  de  faire  déblayer 
au  plus  tôt  les  murailles  qui  sontcontre  les  créneaux  de 
la  porte  du  Delta. 


INEDITE.  365 

Vous  trouverez  cî-joint  une  lettre  de  Padministra- 
teur-général  des  finances ,  je  vous  prie  de  la  prendre 
en  considération ,  et  de  vous  concerter  avec  les  auto¬ 
rités  ,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  l’admî- 
njstrateur  des  finances,  et  de  me  présenter  un  projet, 
i”.  Des  maisons  nationales  à  démolir; 

Des  maisons  particulières  a  acquérir  et  a  démolir, 
pour  avoir  une  communication  large  et  commode  d’ici 
an  quartier  de  rinstitut,  avec  une  place  au  milieu  de 
ladite  communication  ; 

5°.  Pour  avoir  une  communication  de  la  place  Esbe- 
kieh  à  la  place  Birket-el-Fil,  avec  une  place  au  milieu. 
Les  maisons  que  l’on  a  démolies  à  droite  et  à  gauche 
défigurent  la  ville  et  ruinent  les  habitations,  que  nous 
serons  obligés  un  jour  de  rétablir.  Bok aparté. 


An  Cilire,  !e  5  messidor  au  7  (  a3  juin  1799). 

général  Kléh.er, 

La  province  de  Mansoiira ,  citoyen  général ,  nous  a 
fourni  quelques  bons  chevaux  ,  elle  en  doit  fournir  en¬ 
core  une  centaine.  Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  que  Ton 
procède  sans  délai  à  les  lever  ;  cela  nous  est  extrême¬ 
ment  essentiel  \  surtout ,  ordonnez  qii  on  ne  prenne  pas 
de  chevaux  au-dessous  de  cinq  ans.  Bonaparte. 
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Aa  Caire,  le  5  messidor  aa  j  (  a3  juin  i^ggl 

jiu  général  Desaix, 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  trois  officiers  du 
génie,  des  cartouches,  des  outils  et  des  hommes  a  pied 
à  monter.  Vous  garderez  les  hommes  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons ,  et  vous  me 
renverrez  tout  le  reste  au  Caire.  Nous  avons  besoin  d’un 
corps  de  cavalerie  considérable ,  pour  veiller  à  la  dé- 
fense  de  la  cote. 

Nous  sommes  toujours  très^tranguilles.  J’attends  tou¬ 
jours  de  vos  nouvelles.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  7  Die^sidor  an  7  (  aS  juin  1 799). 

-^u  général  Desaix, 

Quoique  la  caravane  de  Darfour  se  soit  très-mal  con¬ 
duite,  citoyen  générai,  mon  intention  est  que  vous  fas¬ 
siez  rendre  à  K,rabjno ,  un  des  chefs  de  la  caravane ,  sa 
propre  fille ,  qui  a  été  enlevée ,  et  qui  est  demeurée  a 
un  des  chirurgiens  de  votre  division.  Bonaparte. 

An  Caircj  le  j  messidor  an  j  (  'ïS  juia  i  J99), 

m 

jâ.ux  citoyens  Damelin  et  Liveron. 

J  ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  28  prairial.  Le 
citoyen  Poussielgue,  qui  a  mis  en  vous  toute  sa  con- 
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garantit  votre  ac¬ 


tivité  et  les  moyens  que  vous  aurez  pour  réussir.  J’é¬ 
cris  au  général  Desaix  pour  qu’il  vous  donne  toute  la 
protection  que  vous  pourrez  désirer.  Autant  qu’il  sera 
possible ,  on  lèvera  toutes  les  difficultés  qui  pourraient 
s’opposer  k  la  marche  de  votre  opération.  La  réussite 
pourra  faire  apprécier  les  motifs  qui  vous  ont  fait  mettre 
en  avant,  comme  seule  elle  sera  la  mesure  du  service 


que  vous  vous  trouverez  avoir  rendu.  Vous  n’aurez  réussi 
que  lorsque  vous  aurez  fait  verser,  à  Boulac,  600,000 
ardeps  de  blé.  Bonaparte. 


-Aa  Caire,  le  7  oaessidor  an  7  (aS  juin  1799 J, 

jiu  payeur  général. 

Ayant  autorisé  le  général  Kléber  à  percevoir,  dans 
les  provinces  de  Mansoura  et  de  Damiette,  toutes  les 
sommes  nécessaires  pour  sa  division,  je  vous  prie  de 
donner  l’ordre  à  vos  préposés  de  faire  recette  de  tous 
les  fonds  que  fera  rentrer  le  général  Kléber,  et  de  suivre 
tous  les  ordres  qu’il  leur  donnera  pour  le  paiement, 
sauf  k  vous  rendre  compte.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  i3  messidor  an  7  (a5  juin  1799). 

^  V ordonnateur  en  chef,  , 

^  J’ai  donné,  citoyen  ordonnateur,  au  général  Kléber 
1  autorité  nécessaire  pour  administrer  les  pi'ovînces  de 
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Damiette  et  de  Mansoura,  de  manière  a  pouvoir  solder 
tout  ce  dont  a  besoin  sa  division. 

La  même  autorité  a  été  donnée  au  général  Marmont 
pour  les  provinces  d’Alexandrie,  Rosette  et  Bahliireb. 

Même  autorité  au  général  Desaix  pour  les  trois  pro¬ 
vinces  tic  ta  Haute-Egypte. 

Je  vous  prie  donc ,  dans  les  besoins  de  Padminîstra- 
tion,  de  distinguer  les  besoins  de  la  division  Desaix, 
ceux  de  la  division  Kléber,  l’arrondissement  d’Alexan¬ 
drie,  et  cnfni  le  Caire  et  les  troupes  qui  sont  dans  les 
autres  provinces. 

Si  vous  accordiez  pour  les  divisions  Kléber,  Desaix 
et  l’arrondissement  d’Alexandrie  plus  qu’il  ne  faut ,  ies 
généraux  ne  feraient  pas  solder  les  crédits  que  je  vous 
ai  donnes.  .  Bonaparte. 


Au  CiHre,  le  7  luessîtloi:  an  7  (  25  iwiii  )7î)D)' 

^ii  cl t (if  de  brigade  d' artillerie  Gredjert, 

Je  vous  prie,  citoyen,  de  me  remettre  demain  l’état 
général  des  pièces  et  munitions  qui  se  trouvent,  soit  en 
batterie  a  Gizcli,  soit  au  parc  général  de  rarniée  ,  soit 
au  magasin  général  de  la  direction. 

Je  vous  prie  de  tenir  a  la  disposition  du  commandant 
de  la  marine  toutes  les  pièces  d’un  calibre  inlérieur  à  3, 
et  qui  dès-lors  ne  sont  pas  propres  au  service  de  teire. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  au  commandant  de  la 
marine  deux  pièces  de  6  pour  armer  la  demi-galère  em¬ 
bossée  a  Gizeh.  Bonaparte. 
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Au  Cijiie,  k  7  luessidoi-  an  7  {  aSjuin  1709  ), 

^  Vordonnateur  en  chef. 

Je  viens  de  faire  la  visite  de  l’hôpital  de  la  maison 

d  Ibrahim-Bey.  J’ai  vu,  avec  mccontenteraent,  qu’il  y 

manque  plusieurs  mcdicamens  essentiels,  et  surtout  la 
pierre  infernale. 

Donnez  les  ordres  pour  qu’avant  le  10  du  mois, 
tous  CCS  objets  soient  a  T  hôpital. 

J  ai  trouvé  que  les  pliaruiaciens  n’étaieut  pas  à  leur 
poste.  11  y  avait  quelques  plaintes  sur  les  chirurgipns. 

Il  manquait  beaucoup  de  draps,  et  les  chemises  étaient 

plus  sales  qu’elles  ne  l’auraient  été  à  rambulance  devant 
Acre. 

Fixez,  je  vous  prie,  vos  yeux  sur  cet  objet  essentiel 
Faites-vous  remettre  l’état  du  linge,  des  chunises  qui 
ont  été  donnés  au  directeur  de  l’bôpit-al ,  et  faites  de 
manière  a  ce  que ,  d’ici  au  10,  il  y  ait  cinq  ou  six  cents 
chemises  a  cet  hôpital.  Boi^^APAaTE. 


Au  Cai  re  J  le  8  meüsidgr 


sn  7  (  %G  juin  y 


-du  général  Marmont. 

Je  liai  point  reçu,  citoyen  général,  la  lettre  que 

vous  m  annoncez  m’avoir  écrite  le  i  “  messidor  je  vien^ 
de  recevoir  celle  du  3,  ^ 

Le  général  Desiaing  est  arrivé  à  Rahraanieh  :  il  a 

ÏGÏPTE,  2* 
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mené  avec  lui  un  bataillon  de  la  soixante-nnîème ,  le 
général  Lanusse  y  avait  envoyé  un  bataillon  de  la  qua- 
irième.  Le  chef  de  la  quatrième  est  parti  avant-bier 
avec  un  antre  bataillon.  Ainsi ,  il  ne  manque  pas  de 
forces  pour  faire  payer  les  contributions  cl  dissiper  les 
vûssemblemens.  Vous-même,  vous  pouvez  avec  une  par- 

P 

tie  de  vos  forces,  vous  porter  sur  Mariout,  et  détruire 
ces  maudits  Arabes. 

Le  contre  -  amiral  Ganteaume  doit  être  arrive  à 
Alexandrie.  Secondez,  je  vous  prie,  toutes  ses  opéra¬ 
tions. 

Smith  est  un  jeune  fou  qui  veut  faire  sa  fortune, 
et  cherche  à  se  mettre  souvent  en'^évidence.  La  meil¬ 
leur  manière  de  le  punir,  est  de  ne  jamais  lui  répondre. 
Il  faut  le  traiter  comme  un  capitaine  de  brûlot.  C’est 
au  reste  un  homme  capable  de  toutes  les  folies,  et 
auquel  il  ne  faut  jamais  prêter  un  projet  profond  et 
raisonné  :  ainsi ,  par  exemple,  il  serait  capable  de  faire 
faire  une  descente  à  800  hommes.  11  se  vante  d’être 
entré  déguisé  a  Alexandrie.  J  e  ne  sais  si  ce  fait  est  vrai , 
niais  il  est  très-possible  qu'il  profite  d’un  parlementaire 
pour  entrer  dans  la  ville ,  déguisé  en  matelot. 

La  province  de  Rosette  doit  beaucoup  d’argent, 
prenez  des  mesures  pour  faire  tout  solder. 

Le  Nil  n’augmenle  pas  encore  ,  mais  du  moment 
qu’il  sera  un  peu  haut,  je  vous  enverrai  six  cent  mille 

rations  de  biscuit  et  une  grande  quantité  de  blé. 

Bomai>a.tite, 

* 


ïneditr. 


Au  Caire,  le  8  messidor  an  ^  (  126  juin 

jiu.  général  Kléber. 

Je  vous  prie,  citoyen  géniràl,  d'envoyer  au  Caire 
rosiiianii  que  vous  avez  déjà  renvoyé  d’Alexandrie,  et 
t[ui,  par  sa  mauvaise  étoile,  n’est  pas  encore  parti.  Je 
le  garderai  prisonnier  à  la  citadelle;  il  servira  d'otage 
pour  les  Français  prisonniers  à  Constantinople. 

BoNArAfiTE. 


Ail  Caire, 'le  8  messidor  an  7  (26  juin  179g). 

u4u  divan  du  Caire. 

J’ai  fait  arrêter  le  cadi ,  parce  que  j’ai  lieu  de  ni 'en 
méfier,  et  que  son  père,  que  j’avais  comblé  de  bienfaits, 
m’a  payé  de  la  plus  noire  ingratitude.  Je  vous  prie  de 
me  [M'ésenter  quelqu’un  pour  remplir  cette  place.  Il 
faut  que  ce  soit  un  homme  né  en  Egypte. 

Bowaparte. 


Au  Caire,  le  9  messidor  an  7  (  juin  1799). 

Au  général  Dugua. 

Je  vous  prie  de  réunir  demain  matin,  chez  vous, 
citoyen  général ,  les  membres  du  divan,  et  de  leur  faire 
connaître  la  lettre  ci-joiiue,  en  réponse  a  celle  qu'il  m’a 
écrite  ce  matin. 

Je  d^ire  que  vou^  envoyiez  de  suite  quelqu’un  rassu- 
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rer  les  femmes  dn  cadl et  que  vous  doitnicz  l’ordre 
)i  la  citadeUe  qu'il  soit  traité  avec  les  plus  grands  égards. 

Je  désire  également  que  vous  lui  fassiez  demander  le 
lieu  où  il  désire  se  rendre,  soit  qu'il  veuille  aller  eu 
Syrie ,  soit  à  Cous  tan  liiiople  3  je  l’y  ferai  conduire. 

Bonapap.te. 


Au  Caiie  ,  le  g  messidor  an  7  (37  juin  ï  799). 

4 

ui-u  divan  du  Caire, 

J’ai  reçu  votre  lettre  ce  matin.  Ce  n’est  pas  moi  qui 
ai  destitué  le  cadi,  c’est  le  cadi  lui-même  qui ,  comblé 
de  mes  bienfaits ,  a  poussé  l’oubli  de  ses  devoirs  jusqu’à 
quitter  son  peuple  et  abandonner  l’Egypte,  pour  se  re¬ 
tirer  en  Syrie. 

J’avais  consenti  que ,  provisoirement ,  pendant  la  mis¬ 
sion  qu’il  devait  avoir  en  Syrie,  il  laissât  son  fils  pour 
gérer  sa  place  pendant  son  absence  j  mais  je  n'aurais 
jamais  cru  que  ce  fils ,  jeune ,  faible ,  dût  remplir  défi¬ 
nitivement  la  place  de  cadi. 

La  place  dè  cadi  s’est  donc  trouvée  vacante.  Qu’ai-je 

donc  fait  pour  suivre  le  véritable  esprit  du  Coran?  C’est 
de  faire  nommer  le  cadi  par  l’assemblée  des  scheicks  j 
c’est  ce  que  j’ai  fait.  Mon  intention  est  donc  que  le 
scbeick  El-Arichi ,  qui  a  obtenu  vos  suffrages ,  soit  re¬ 
connu  et  remplisse  les  fonctions  de  cadi.  Les  premiers 
califes,  en  suivant  le  véritable  esprit  du  Coran,  n’ont- 
ils  pas  eux -mêmes  été  nommés  par  l’assemblée  des 
fidèles  ? 

a 
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Î1  est  vrai  que  j’a.i  reçu  avec  bienveillance  le  fils  du 
ciidi  lorsqu'il  est  veiui  me  trouver  ,  aussi  mon  intention 
est-elle  de  ne  lui  faire  aucun  mal  ;  et  si  je  l’ai  fait  con¬ 
duire  a  la  citadelle ,  où  il  est  traité  avec  autant  d’égards 
qu'il  le  serait  chez  lui ,  c’est  nue  j’ai  pensé  devoir  le 
faire  par  mesure  de  sûreté  j  mais  dès  que  le  nouveau 
cadi  sera  publiquement  revêtu  et  exercera  ses  fonctions , 
mon  intention  est  de  rendre  la  liberté  au  fils  du  cadi , 
de  lui  restituer  ses  biens ,  et  de  le  faire  conduire  avec 

■V  ^ 

sa  famille  dans  le  pays  qu’il  désirera.  Je  prends  ce  jeune 
homme  sous  ma  spéciale  protection  ;  aussi  bien  je  suis 
persuadé  que  son  père  même,  dont  je  connaissais  les 
vertus,  ii’a  été  qu’égaré. 

C’est  ’a  vous  à  éclairer  les  bien  intentionnés,  et  faites 
ressouvenir  enfin  aux  peuples  d’Egypte  qu’il  est  temps 
que  le  règne  des  osmanlis  finisse  ;  leur  gouvernement 
est  plus  dur  cent  fois  que  celui  des  mameloucks,  et  y 
a-t-il  quelqu’un  qui  puisse  penser  qu’un  scheick  ,  natif 
d’Egypte ,  n’ait  pas  le  talent  et  la  probité  nécessaires 
pour  remplir  la  place  importante  de  caeÜ  ? 

Quant  aux  malintentionnés  et  a  ceux  qui  seraient  re¬ 
belles  a  ma  volonté,  faiies-les  moi  connaître  ;  Dieu  m’a 
donné  la  force  pour  les  punir  j  ils  doivent  savoir  que 
mon  bras  n’est  pas  faible. 

Le  divan  et  le  peuple  d’Egypte  doivent  donc  voir 
dans  celte  conduite  une  preuve  toute  particulière  de  ces 
sentimens  que  je  nourris  dans  mon  cœur  pour  leur  bon¬ 
heur  et  leur  prospérité  j  et  si  le  Nil  est  le  premier  des 
.  fleuves  de  l’Orient,  le  peuple  d’Egypte,  sous  mon  gou¬ 
vernement  ,  doit  être  le  premier  des  peuples. 

Bokapaete.. 


3:4 
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Au  Caire  j  le  lo  mcssnlor  an  7  (^S  juin  1799). 

Au  citoyen  Poiissiclgiie. 

Je  vous  prie ,  citoyen ,  Je  faire  au  général  Kléber  un 
acte  de  donation  de  sa  maison.  Bonaparte. 


Au  Carre  J  le  lo  messkîor  an  7  (28  initi  î799)^ 

•  Au  Bénéral  Dueua. 

O  O  ^ 

Vous  ferez  fusiller,  citoyen  général,  le  nommé  Josepb, 
natif  de  ClierUem ,  près  la  mer  Noire  ; 

Le  nommé  Sélim,  natif  de  Constantinople,  tous  deux 
détenus  a  la  citadelle. 

Quant  au  nommé  Ibrabim-Kerponteii ,  on  fera  inter¬ 
roger  celui  qu’il  cite  pour  être  son  père ,  afin  de  savoir 

a 

s’il  l’avoue,  et  vous  me  ferez  donner  des  notes  sur  la 
manière  dont  son  père  s'est  conduit. 

Je  vous  renvoie  les  interrogatoires  de  ces  hommes, 
afin  que  vous  les  puissiez  mieux  reconnaître. 

Bonaparte. 

Jlu  citoyen  Dupas  j  commandant  la  citadeUe* 

An  Caîre^  ïe  10  messidor  an  7  {  ^8  juin  t 799  J. 

\ 

Le  citoyen  James,  canonnier  au  quatrième  régiment 
d'arlillerie ,  citoyen  commandant,  est  détenu  depuis  six 


INED5TE. 


mois  à  la  citadelle.  Si  vous  ignorez  les  motifs  de  son 
arrestation ,  je  vous  prie  de  le  faire  mettre  sur-le-champ 
en  liberté. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté  les  citoyens  Jersay^  sa¬ 
peur  a  la  deuxième  compagnie  ;  Biltou ,  canonnier  à  la 
septième  compagnie  d’artillerie  j  Michel  Gazette ,  sa¬ 
peur  '  Piobin ,  mineur. 

Vous  ferez  consigner  le  citoyen  Philippe  Bouette  au 
chef  de  brigade  de  la  vingt-deuxième,  pour  le  mettre 
dans  son  corps. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté,  le  i5  du  mois,  le 
citoyen  Bataille,  soldat  a  la  légion  maltaise. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté  les  citoyens  Merci ,  dro¬ 
madaire  •  Dubourg,  volontaire  au  deuxième  bataillon 
de  la  soixante-neuvième. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté,  ou  traduire  a  un  con¬ 
seil  militaire,  s’il  y  a  lieu,  le  citoyen  Signal,  caporal 
du  deuxième  bataillon  de  la  trente-deuxième. 

Vous  ferez  mettre  en  liberté  le  citoyen  Roanet,  vo¬ 
lontaire  au  deuxième  bataillon  de  la  trente-deuxième. 

« 

Bonaparte. 


An  Caire,  te  lo  uiesildor  an  7  (  a8  juin  1799). 

I 

citoj^eii  Fourier,  commissuire  ,  près  le  divan. 

Je  vous  prie ,  citoyen ,  de  rae  faire  un  rapport  sur  les 
membres  <jui  composent  le  grand  et  le  petit  divan  dit 
Caire ,  pour  me  faire  connaître  s’il  y  a  des  places  va¬ 
cantes  dans  l’un  ou  l’autre. 
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Je  désire  également  que  votis  me  fassiez  coniiattre  sî 
parmi  les  membres  du  grand  divan,  il  s’en  trouverait 
qui  ne  mériteraient  pas  la  place  qu’ils  ont,  soit  par  le\ir 
peu  de  considération,  soit  par  une  raison  quelconque:  , 
que  vous  me  présentiez  un  certain  nombre  d’indi¬ 
vidus  pour  remplir  les  places  vacantes.  Mon  intention 
est  de  composer  ce  divan  de  manière  a  former  un  corps 
intermédiaire  entre  le  gouvernement  et  l’immense  popu¬ 
lation  du  Caire,  de  maniéré  qu’en  parlant  a  ce  grand 
divan,  on  soit  sûr  de  parler  à  la  masse  de  l’opinion. 

Bowaparte. 


Au  Cane,  le  in  messidor  an  ■  (  aS  juin  1799). 

Au  général  Destaîng. 

Je  reçois  presqtt’en  même  temps  vos  lettres  des  5  et 
messidor. 

Le  premier  bataillon  de  la  quatrième  est  parti  le  6  a 
quatre  heures  après  midi  du  Caire,  pour  se  rendre  ii 
Rabmanieh.  Si  vous  êtes  parti  le  9,  comme  c’était  vo¬ 
tre  projet,  pour  remonter  votre  province,  vous  vous 
serez  probablement  joint  à  portée  de  tomber  sur  le  ras¬ 
semblement  de  l'ennemi.  Le  quinzième  de  dragons  et 
tous  les  dromadaires  disponibles  partent  celte  nuit  pour 
se  rendre  a  Menoufj  je  donne  l’ordre  au  général  La- 
nusse  de  se  porter  au  village  de  .  .  .  .  ,  et  de  le  brû¬ 
ler  ,  ainsi  que  le  village  de  Zaïra ,  après  quoi  il  vous 
fera  passer  le  quinzième  et  les  dromadaires.  Ces  secours 
et  les  trois  bataillons  que  vous  avez,  vous  melteiil  à 
même  de  soumettre  la  province  de  Bahircb. 
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Dès  Tinstant  que  vous  aurez  frappé  quelques  coups 
dans  votre  province,  faites-moi  passer  la  légion  nauti¬ 
que,  dont  j'ai  le  plus  grand  hesoiu  pour  rorgauisalion 
de  1  'armée.  Bohapakte. 


Au  Caire,  !e  is  messidor  au  7  (3ojüia  1799  )* 

Alt  sultan  de  Darfour. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  il  n’y  a 
d’autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Maliomet  est  son  prophète. 

Au  sultan  de  Darfour  Abd-el-Rahman  ,  serviteur 
des  deux  o'tés  saintes,  calife  du  glorieux  prophète  de 
Dieu  et  maître  des  mondes. 

J’ai  reçu  votre  lettre ,  j’en  ai  compris  le  contenu. 

Lorsque  votre  caravane  est  arrivée,  j’étais  absent, 
ayant  été  en  Syrie  pour  punir  et  pour  détruire  nos 
ennemis.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  par  la  première 
caravane  deux  mille  esclaves  noirs  ayant  plus  de  seize 
ans,  forts  et  vigoureux  :  je  les  achèterai  tous  pour  mon 
compte. 

Ordonnez  à  votre  caravane  de  venir  de  suite,  et  de 
ne  pas  s’arrêter  en  route.  Je  donne  des  ordres  pour 
qu’elle  soit  protégée  partout.  Bonaparte. 


An  Caiœ,  le  la  moAsiilnr  an  ,  (  3(i  jnîn  1799). 

^  Au  scliérif  de  la  mecque, 
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Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  :  il  nV 

a  pas  d’autre  Dieu  que  Dieu  ,  et  Mahomet  est  son  pro¬ 
phète. 
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J’ai  reçu  votre  lettre,  et  j’en  ai  compris  le  contenu. 

J'ai  donné  les  ordres  pour  que  tout  ce  qui  peut  vous 
persuader  de  l’estime  et  de  l’amitié  que  j'ai  pour  vous 
soit  lait. 

J’espère  qu'à  la  saison  prochaine  vous  ferez  partir 
uiîc  grande  quantité  de  Lâlimens  chargés  de  café  et  de 
juai ciiandiscs  des  Indes  «  ils  sei'oiit  toujours  protégés 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  passer 
mes  lettiresaux  Indes  et  à  111e  de  France;  faites-y  pas¬ 
ser  celles- ci ,  et  envojez-moi  la  réponse. 

Croyez  h  l’esUine  que  j’ai  pour  vous  et  au  cas  que  je 
fais  de  votre  amitié.  Bokaparte. 


Au  Caire,  le  messidor  au  7  ( 3o  juîu 

yïii  çouwuüidüjit  r  île  de  î^  vuiice^ 

Je  vous  prie,  citoyen  commandant ,  de  faire  payer 
auschérif  île  la  I^îecque  la  somme  de  91,000  fr. ,  que 
le  payeur  de  larmée  tire  eu  trois  lettres  de  change  sur 

ic  payeur  de  l  lie  de  France,  et  dont  la  trésorerie  iia- 
li  ou  a  le. tiendra  compte. 

J’ai  pensé  devoir  me  servir  de  ce  moyen  pour  avoir 
un  canal  siir  pour  correspondre  avec  vous,  malgré  les 
croiseurs  qui  iufésteut  la  mer  Rouge. 

Je  vous  salue. 


f 


Bonaparte. 


INEDITE. 


^79 


A»  Caire,  le  12  messidor  an  7  (3o  juia  1799)- 


Au  commandant  des  lies  de  F  rance  et  de  la  Réunion. 


§v 


Vous  aurez  sans  tloute  apnrîsj  citoyen  comniandant, 
que  depuis  un  an  la  répuljlique  est  maîtresse  de  l’E- 
yple.  Je  vous  ai  fait  passer  plusieurs  lettres  par  la 
voie  UC  Molvlia,  et  j^espère  cjue  vous  les  aurrz  reçues. 

Les  ports  de  Suez  et  de  Cosseir  sent  occupés  par  des 
garnisons  françaises  et  armés  ,  les  avisos  que  vous  pour¬ 
rez  m’envoyer  pour  correspondre  avec  moi  ^  seront  donc 
sûrs  d’y  être  prolégés. 

Je  désirerais  que  vous  me  fissiez  passer  le  plus  tôt 
possiblcquelques  avisos  pour  pouvoir  correspondre  avec 
les  Indes,  et  que  vous  profilassiez  de  ces  bàtimcns  pour 
nous  envoyer  trois  mille  fusils  de  calibre,  quinze  cents 
paires  de  pistolets ,  mille  satres. 

La  grande  quantité  de  vaisseaux  anglais  qui  inon¬ 
dent  la  Méditerranée,  rend  difficile  l’arrivée  des  bâti- 
mens  de  Toulon.  Mes  dernières  nouvelles  de  France 

É. 

sont  du  mois  de  ventôse  :  nous  nous  étions  emparés  du 
royaume  de  Naples,  qui  s’était  déclaré  po^r  les  Anglais, 
et  la  république  était  dans  rétat  le  pins  florissant. 

Faites-moi  passer  par  vos  avisos  tou  les  les  nouvelles 
que  vous  pourriez  avoir  des  Indes. 

L’établissement  solide  que  la  république  vient  de 
faire  en  Egypte  sera  une  source  de  prospérité  pour 
nie  de  Fi'ance. 

L'étal-inajor  vous  fait  passer  diffère  ns  imprimés  qui 
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TOUS  feront  connaître  les  événemens  qui  s®  sont  passés 
dans  ce  pays  cl. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j’aî  de  faire  quel¬ 
que  chose  qui  vous  soit  agréable.  Bonaparte 


Au  Cafre,  le  i3  messidor  mi  j  Juillet  1799). 

général  Mar  moût, 

J  Ordonne  au  payeur ,  citoyen  général ,  de  faire  pas- 
sci  5o,ooo  fr.  a  Alexandrie  pour  pourvoira  un  mois 
de  solde  et  aux  dîfférens  crédits  que  le  payeur  ouvrira 
au  génie,  a  I  ariillerie  et  aux  administrations. 

Les  Onadis  sont  venus  me  trouver  :  quoique  ces  scé¬ 
lérats  eussent  hien  mérité  que  je  profilasse  du  moment 
pour  les  faire  fusiller ,  j’ai  pensé  qu’il  était  bon  de  s'eu 
seivir  contre  la  nouvelle  tribu  ,  qui  paraît  décidément 
etre  leur  ennemie.  Ils  ont  prétendu  n'ètre  entrés  pour 
rien  dans  tous  les  mouveraens  du  Bahireli  :  ils  sont  par¬ 
tis  5oo  des  leurs  avec  le  général  Murat,  qui  a  3oo 
hommes  de  cavalerie,  trois  compagnies  de  grenadiers 
de  la  soixante-neuvième,  et  deux  pièces  d’artillerie.  Je 
lui  ai  donné  ordre  de  rester  huit  ou  dix  jours  dans  le 
Bahireh  pour  détruire  les  Arabes  et  aider  le  général 
Destaing  k  soumettre  entièrement  cette  province  :  mon 
intention  est  que  tous  ces  Arabes  soient  chassés  au*delà 
de  Marcouf.  Le  générai  Destaing  avait  reçu  auparavant 
un  bataillon  de  la  quatrième^  le  quinzième  de  dragons 
et  une  compagnie  du  régiment  des  dromadaires. 
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J^espèi'e  que  des  sommes  considérables  entreront 
prom  plein  eut  dans  la  caisse  du  payeur  d’Alexandrie. 
Du  moment  où  le  JNil  sera  navigable,  on  vous  enverra 
deux  cent  mille  rations  de  biscuit,  qui  sont  ici  toutes 
prêtes.  Bonaparte. 


Au  C  aire  J  te  i3  an  j  {  jtiillel  1799}- 

» 

yiu  général  Kléber. 

Hassan  Tboubar^  citoyen  général ,  se  rend  'a  Da¬ 
miette.  Il  a  laissé  ici  son  fils  en  otage.  11  compte  habiter 
Damiette  ou  du  moins  y  laisser  sa  femme  et  sa  famille 
pour  assurer  davantage  de  sa  fidélité.  Je  lui  ai  restitué 
ses  biens  patrimoniaux.  Quant  aux  femmes  qu'il  ré¬ 
clame,  je  n’ai  rien  statué,  parce  que  j’ai  pensé  qu’elles 
éaient  données  à  d’autres ,  et  que  d’ailleurs  il  serait  ridi¬ 
cule  qu’un  homme  dont  nous  avons  eu  tant  a  nous 
plaindre,  reprît  tout  a  coup  une  si  grande  autorité  dans 
le  pays,  Par  la  suite,  vous  verrez  le  parti  que  voua 
pourrez  tirer  de  cet  homme.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  messidor  au  7  (  2  juillet  1709). 

.Âu  général  Dugua. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  les  nomÿ 
de  cinq  inanieiucks,  qui ,  je  croîs,  sont  ici  sans  passe¬ 
port  ,  puisqu’ils  ne  sont  pas  sur  votre  état.  Prenez  dei 
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reiiscigncnicns  sur  ces  homme  ,  et,  s’ils  sont  hs  mêmes 
que  ceux  que  Pou  m’a  adressés  comme  mauvais  sujets 
iaites-lcs  arrêter  de  suite  et  conduire  a  la  citadelle. 
Hussein,  fie  la  suite  d’Oshman  ;  Bey-Chen:haoui  * 
rérair  Ahmed-Aboukul ,  de  la.  maison  Mussnu-Rev  • 
l’émir  Hassan ,  mamelouck  d’Ayoub-Bey  j  Aly-Effeudi 
de  chez  Séüm-Rey.  , 

Faites  rechercher,  je  vous  prie,  s’il  y  aurait  dans  la 
ville  d’autres  mameloucks  également  sans  passeport. 

BoSVAPAPiTE. 

Au  Caii'e  ,  le  1 4  messitiur  ati  ^  (  2  juillet  i  ^no  ). 

■  i 

U  général  Desaix^ 

Je  reçois, citoyen  général,  votre  lettre  du  3  messidor. 
J’aj  reçu  Cil  même  temps  une  lettre  du  général  Friant 
de  Bénéçouel,  du  13  messidor j  il  m'annonce  que  Mou- 
rad-Bcy  Jtiîl  dans  le  Bahhîrch.  11  est  indispensable  que 
vous  lassiez  partir  tout  de  suite  pour  le  Caire  tous  les 
escadrons  ou  hommes  montés  des  neuvième  de  hus¬ 
sards,  troisième  ,  quatorzième  et  quinzième  de  dragons. 
Gardez  avec  vous  tous  les  hommes  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons.  11  me  paraît 
qu’il  se  trame  quelque  chose  dans  le  Bahhirch  plu- 

*  ^  ^  J- 

sieurs  tribus  d’Arabes  et  quelques  centaines  de  Mau- 
giabins  s  y  sont  rendus  de  l’intérieur  de  I  Afrique; 

■  Mourad-Bey  s’y  rend.  Si  ce  rassemblemi'Dt  prenait  de 
la  consistance,  il  pourrait  se  laire  que  les  Anglais  et  les 
Jutes  y  joignisseut  plusieurs  miliiers  d’hommes. 


/ 


/ 
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Nous  n'avons  encore ,  ni  <kvaii[  Damiette,  ni  devaiii 
Alexandrie,  aucune  espèce  de  croisière  ennemie. 

On  travaille  tous  les  jours  avec  la  plus  grande  acti¬ 
vité  aux  fortifications  d  ’Et-Arich  et  de  Catieli. 

On  vous  envoie  tout  ce  qui  reste  du  vingt-deuxième 
de  chasseurs  et  du  vingtième  de  dragons. 

Il  part  également  une  centaine  d’hommes  de  votre 
division  qui  vont  vous  rejoindre.  Si  vous  pouvez  vous 
passer  du  bataillon  de  lasoixante-iinîème,  envoyez- le  ici- 

^  V 

Le  général  Davoust  est  tombé  malade  et  n'a  pu  rem¬ 
plir  la  mission  que  je  voulais  lui  confier. 

L  état-major  n'a  pas  l'état  des  officiers  auxquels  vous 
avez  accordé  de  l’avaiiceinent,  envoyez-le  moi,  ainsi 
que  celui  des  soldats  auxquels  vous  désirez  qu'il  soit 
accordé  des  récompenses. 

J’attends  des  nouvelles  d'Europe.  Le  vent  commence 
à  devenir  bon  et  nos  ports  sont  ouverts.  Au  reste  ,  Fer¬ 
rée  ,  avec  ses  trois  frégates ,  doit  y  être  arrivé  ;  il  était 
chargé  de  nos  instructions  particulières. 

J’aliache  une  importance  majeure  à  la  prompte  esé- 
cüliüiî  du  mouvement  de  cavalerie  dont  je  vous  ai  parlé 
plus  haut. 

Le  general  Dommartin  sc  rendant  a  Alexandrie  sur 
un  hâtîmeiu  armé ,  a  été  attaqué  par  les  Arabes.  Il  est 
parvenu ,  quoique  échoué ,  à  les  repousser  avec  la  mi¬ 
traille  y  mais  il  a  deux  blessures  qui  ne  sont  pas  dange¬ 
reuses.  On  dit  <pîe  vous  avez  quelques  gros  bâtîniens 
provenant  des  mameloucks,  et  quelques  djerines  dé¬ 
sarmées  :  faites  passer  tout  cela  au  Caire,  nous  tâcherons 
d  en  tirer  pai  li.  BoNAriiiiic. 


l 
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Au  Caire  ,  le  1 5  messidor  an  ^  (  3  julUet  i  j, 

sclieick  El-Békri 

le  premier  des  schérifs  et  notre  ami, 

r 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  faire  passer  la 
dematule  que  vous  m’avez  faite  pour  votre  femme,  pour 
dix  karats  de  village ,  uniquement  pour  vous  donner 

I 

une  preuve  de  l'estime  que  je  fais  de  vous ,  et  du  désir 
que  j^ai  de  voir  tous  vos  vœux  et  tout  ce  qui  peut  vous 
rendre  heureux  s’accomplir.  Bow aparté. 


Au  Caire,  le  i5  messîJor  an  7(3  Juillet  1793)* 

gé}iéraî  Reynier. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  de  Seneta, 
du  10  messidor.  Toute  la  cavalerie  de  l’armée  est  dans 
ce  moment -ci  dans  le  Balihireli;  il  sera  possible,  ce¬ 
pendant,  de  réunir  une  centaine  de  chevaux  d’ici  au 
20  en  y  mettant  une  partie  de  mes  guides.  Faites  eu 
sorte  que,  ce  jour-là,  les  loo  hommes  de  cavalerie  que 
vous  avez  soient  À  Belheis,  afin  que  ces  200  hommes 
réunis,  avec  une  pièce  de  canon,  et  200  hommes  d’îii- 
fanterie  puissent  nettoyer  l’oasis.  Je  confierai  cette 
opération  au  généi-al  Lagrange, 

Le  seul  moyen  qui  vient  de  réussir  parfaitement  au 
général  Rampon ,  et  qui  lui  a  fait  lever  en  très-peu  de 
temps  100  chevaux  et  tout  le  miri  duKeliouheh,  c’est 
d’arrêter  les  scheicks  qui  ne  payent  pas ,  et  de  les  tenir 


I 


INEDITE.  .  385 

en  otages  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  donné  de  bons  chevaux 
et  payé  le  miri.  Avec  votre  infanterie  et  votre  pièce  de 
canon,  vous  en  avez  autant  qu’il  vous  en  faut  pour  ne 

pas  vous  détourner  un  instant  de  l’importante  affaire 
de  la  levée  du  miri. 

Pour  surprendre  Elfy-Bey  dans  l’Ouadi,  il  faut  que 
les  troupes  partent  le  soir  de  Beibeis ,  marchent  toute 
la  nuit  dans  le  désert ,  de  manière  à  arriver,  à  la  petite 
pointe  du  jour,  au  santou.  Bok aparté. 


Au  Caire ^  h  ï5  messidor  üii  ^  (  3  juillet  rygg  ). 

à 

Au  général  Friant. 

I 

J’ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que  vous  m’avea 

eciite  du  Fayoum.  La  rapidité  et  la  précision  de  votre 

marche  vous  ont  mérité  la  gloire  de  détruire  Mourad* 
Bey. 

Le  général  Murat,  qui  est  depuis  cinq  k  six  jours 

dans  le  Babhireh ,  et  que  j’ai  prévenu  de  Tinteiuion  oiu. 

était  Mourad-Bey  de  s’y  rendre,  vous  le  renverra  pro¬ 
bablement. 

L’état-major  vous  écrit  pour  que  vous  fassiez  une 
course  dans  la  province  d’Alfiéli ,  afin  de  détruire  les 
mameloucks  qui  pourraient  s’y  être  établis. 

Bonaparte, 


iêgtpte.  2, 
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Au  Cüiic,  lü  1  7  raessklov  an  7  (5  jnillci  1799). 


\Au  gênévctl  Ijauusse,  • 

Je  reçois ,  citoyen  géiiCTal,  votre  lettre  du  17  messi¬ 
dor  :  |c  suis  fort  aise  que  le  village  de  Tatan  soit  in¬ 
nocent. 

Le  général  Friant  m’instruit ,  par  une  lettre  du  14, 
que  Mourad-Bey  est  toujours  à  la  fontaine  deBayenne. 
Il  paraît  qu^il  y  est  malade  de  sa  personne.  Le  général 
Friant  va  se  mettre  en  route  pour  le  déloger.  Faites 
passer  cette  lettre  au  général  Murat  y  et  donnez-moî 
exact ciucut  toutes  les  nouvelles  qtse  vous  pourrez  avoir 
de<e  qui  se  passe  dans  le  Balihiieli. 

Je  vous  ai  envoyé  plusieurs  procès-verbaux  sur  les 
assastinats  coniniis  sur  nos  courriers  dans  les  villages 
de  voire  province;  l’alits  punir  les  seheîclvs  bclofsdeces 
villages.  Faîtes  qu’a  vaut  T  mondât  ion  le  ml  ri  soit  levé. 
Euvovez  moi  la  note  des  vübges  qui  selon  vous  ne  sont 
pas  assez  taxés,  aün  de  leur  deman.ler  un  supplément. 
J’attends  les  trente  chevaux  que  je  vous  ai  deinandês. 

Je  vais  sous  peu  de  jours  me  rendre  aMeiiouf,  pour 
de  la  reconnaître  l’cnipiacement  d’un  fort  au  ventre  de 
la  Vache.  Faites-moi  comiuître  le  nombre  d’ouvriers  que 
vous  pourrez  rassembler  dans  votre  province,  afm  de 
pouvoir  pousser  vivement  ce  tiavail. 

Je  désire  fort  que  vous  ayez  la  gloire  de  joindre 
Mourad-Bey.  Elle  serait  due  a  l’aclivité  et  aux  services 
que  vous  avez  rendus  pendant  notre  absence. 

Je  n’ai  point  reçu  le  rapport  du  général  Des  ta  in  g,  qui 
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aura  problafclement  été  pris  sur  un  des  courriers  égor¬ 
gés.  Faîtcs-nioî  part  des  renseignemens  quil  vous  aurait 
donnés.  Boïs  aparté. 


An  Caire,  !e  19  messidor  an  7  (y  juiüet  ïjgg). 

» 

général  Fugières. 

Le  noniraé-AchmefAbouzahra,  scheick  arabe,  doit 
se  rendre  dans  son  village,  où  je  désire  que  vous  le 
rétablissiez  dans  ses  terres  et  dans  ses  maisons.  11  paiera 
trois  mille  talaris  dans  la  caisse  du  payeur.  Gela  est 
soumis  cependant  aux  renseignemens  que  vous  aurez 
sur  les  lieux.  Il  est  fort  recommandé  par  des  gens  de 
considération.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  1 9  messidor  au  7(7  juiitei  17(19). 
général  Murat. 

Je  reçois,  cîioyen  général ,  votre  lettre  sans  date,  par 
laquelle  vous  m  annoncez  que  vous  avez  pris  plusieurs 
inameloncks  dans  un  santon,  et  que  vous  vous  mettez 
en  marche  pour  loinher  à  la  pointe  du  jour  sur  le  ras- 
scinhleiueiit.  On  ni  assure  que  Sélim-Cachef,  qui  est 
votre  prisonnier,  est  un  grand  coquin  ;  méfiez-vous -eu 
et  einojPZ'le  moi  sous  honne  garde. 

Ne  leul*  donnez  pas  un  moment  de  relâche.  Si  Moiirad- 
Bey  descend  dans  le  Bahhireh,  ce  qui  ne  paraît  pas 
probable  acfuelleinent,  il  n’a  pas  avec  lui  plus  de  deux 
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ou  trois  cents  hommes  mal  armés  et  écloppés.  D’ailleurs 
je  le  ferai  suivre  par  une  bonne  colonne. 

Si  vous  n’avez  pas  encore  marché  sur  Mariouf,  je 
désire  (jue  vous  y  alliez,  et,  dans  ce  cas,  tjue  vous  or¬ 
donniez  au  général  Marmont  dy  envoyer  de  son  coté 
une  forte  colonne  d’Alexandrie. 

Tâchez  de  nous  envoyer  une  cinquantaine  de  droma¬ 
daires,  pour  monter  les  hommes  cj[ui  sont  au  dépôt, 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  ig  oiessulor  an  7  (  7  juillet  1799). 

Au  général  Lanusse. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19,  citoyen  général  ;  je  croîs 
faux  les  renseigneraens  que  vous  avez.  Mourad-Bey  n’a 
pas  bougé  de  la  fontaine  de  Hayenne ,  située  'a  douze 
lieues  de  Fayoum  et  à  quatre  journées  du  lac  K  air  on. 

Le  général  Friant  est  parti  le  18 ,  et  a  du  arriver  le  19 
a  la  fontaine  de  Rayenne,  Si  Mourad-Bcy  avait  pris  le 
parti  de  se  rendre  au  lac  de  Katron  ,  il  arriverait  le  2a. 
Ainsi,  sous  ce  point' de  vue,  votre  séjour  a  Xerraneh 
peut  être  utile  pour  remplir  le  but  que  vous  vous  pro¬ 
posez,  Je  ne  crois  pas  qu’il  se  rende  au  lac  Nalron. 

Je  donne  ordre  au  commandant  de  la  province  de 
Cizeh  de  partir  avec  seize  hommes  et  une  pièce  de  ca¬ 
non  pour  lever  le  miri  dans  sa  province.  11  comhiueia 
sa  marche  de  manière  à  être  le  22  à  Wardain. 

Si  doue  vous  faisiez  une  course  au  lac  de  INatron, 
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vous  lui  donneriez  l’ordre  de  vous  y  suivre.  C’est  le  chef 
de  bataillon  Faure  ^«î  commande  cette  province, 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  30  rucssidor  an  7(8  juillet  1799). 

ji  V ordonnateur  en  chef. 


Le  médecin  en  chef  désire  retourner  en  France,  ci¬ 
toyen  ordonnateur  -,  sa  demande  me  paraît  fondée  sur  un 
besoin  réel  de  famille.  Veuillez  lui  faire  connaître  que 
j’ai  demandé  au  gouvernement  son  remplacement,  je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  l’accorde  j  mais,  dans  tous  les  cas, 
je  ne  consentirai  a  son  départ  qme  lorsqu’il  sera  rem¬ 
placé.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  20  messidor  au  7  (  8  juillet  1799  )* 

.Au  général  Dugua. 

m 

Vous  ferez,  citoyen  général,  trancher  la  tête  i 
Abdalla-Aga ,  ancien  gouverneur  de  Jaffa,  détenu  a  læ 
citadelle.  D’après  ce  que  m’ont  dit  les  habitans  de  Sy¬ 
rie  ,  c  est  un  monstre  dont  il  faut  délivrer  la  terre. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  ai  messidor  an  7  (gioillet  1799), 

Au  général  Lagrange. 

Vous  ferez  partir  ce  soir,  citoyen  général,  les  200 
hommes  d’infanterie  et  les  deux  pièces  de  canon,  qui 

V 
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iront  couclier  à  Birket-el-Hadji.  Ils  en  partiront  de¬ 
main  pour  se  rendre  à  El-Menayer.  Vous  partirez  avec 
la  cavalerie  demain  au  jour  pour  vous  rendre  a  Birket- 
el-Had|ij  vous  y  resterez  toute  la  journée  de  demain  , 
et  vous  en  partirez  a  la  nuit,  pour  arriver  au  jour  au 
petit  village  à  une  lieue  en-deça  de  Belbeis.  En  passant 
à  El-Mcnayer,  vous  prendrez  notre  infanterie.  Vous 
partirez  le  20  ,  à  la  nuit ,  de  ce  village,  pour  vous  ren¬ 
dre  par  le  désert  dans  i'Oaadi,  a  la  suite  d'Elfy-Bev. 
Le  générai  Re^ynier  doit  avoir  envoyé  100  hommes  de 
cavalerie  à  Belbeis  pour  tromper  les  espions  j  vous  lui 
enverrez  Tordre  de  venir  vous  joindre  à  la  nuit  dans 
Tcndrolt  oti  vous  serez  :  ce  mouvenient  rétrograde 
pourra  faire  croire  que  cette  cavalerie  va  au  Caire.  Si 
cette  cavalerie  n  était  pas  encore  arrivée,  vous  donne¬ 
riez  Tordre  qu'elle  vienne  vous  rejoindre. 

\ous  ferez  prendre  a  vos  troupes  pour  cinq  jours  de 
vivres  au  Caiie.  Je  donne  ordre  à  l’ordonnateur  de  vous 
fournir  huit  chameaux,  sur  lesquels  vous  mellrez  pour 
cinq  jours  de  vivres.  Vous  aurez  soin  que  chacun  de  vos 
hommes  ait  un  bidon ,  et  vous  ferez  mener  un  cha¬ 
meau  avec  des  outres  par  1 00  hommes  ;  vous  prendrez 
pour  ce  les  chameaux  du  corps. 

Le  bufde  votre  expédition  est  cTobHgcr  Elfi-Bcy  de 
dépasser  El-Arich  ,si  vous  ne  pouvez  ras  le  surprendre 
et  le  détruire;  de  reconnaître  la  route  qui  vu  a  Suez 
sans  passer  par  Salabiar,  Il  doit  y  avoir  des  puits  dans 
cette  direction. 

Votre  colonne  doit  être  composée  de  200  Lomincs 
d  infanterie,  de  i5o  de  cavalerie,  de  100  liommes  de 
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ôavalerle  qne  vous  devez  trouver  a  Belbeis,  de  100 
Grecs  a  pied  ,  commaudés  par  le  capitaine  INicolet ,  de 
3o  a  4o  hommes  a  cheval,  commandés  par  le  chef  de 
bataillon  Barthélemy.  Vous  aurez  avec  vous  deux  pièces 
d'arlillerie  et  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Vous 
ferez  passer  les  ordres  au  chef  de  bataillon  Barlhélcmy 
et  au  capitaine  Nicolet  de  partir  ce  soir  avec  votre  in¬ 
fanterie.  BoNArAltTE, 


Au  Caire  ^  le  dûssidor  an  ^  (  t  2  juillet  t  J99  )* 


j4 U  sultan  de  Darfour. 


Au  nom  de  Dieu  ,  clément  et  miséricordieux. 

11  n’y  a  pas  d’autre  Dieu  que  Dieu  ,  et  Mahomet  est 
son  prophète. 

Au  sultan  de  Darfour,  Abd-EhRalimnns ,  serviteur 
des  deux  cités  saintes,  et  calife  du  glorieux  prupUcte  de 


Dieu,  maître  des  mondes. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  recommander 
Aga-Cachef,  qui  est  auprès  devons,  el  son  médecin 
Soliman,  qui  se  rend, h  Darfour,  et  vous  reiiuUra  ma 
lettre. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  passer  aooo  esclaves 
mâles,  ayant  plus  de  seize  ans. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j’ai  de  biirc  quel¬ 
que  chose  qui  vous  suit  agréable.  Bonaparte, 
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Ai\  Caiie,  le  ^4  îûessîdor  an  ;;  {  *  2  jniikt 

général  Dugua. 

Vous  ferez  fusiller,  citoyen  général,  les  nommés 
Hassan,  Jousset,  Ibrahim,  Saleh ,  Mahaniet,  Rekir, 
Hadj-Saleh,  Mustapha,  Mahamet ,  tous  mameloucks. 

Quant  aux  nommés  Osman ,  Osman  ,  Ismael ,  Hus¬ 
sein,  autres  mameloucks,  vous  les  ferez  tenir  en  prison 
a  la  citadelle  jusqu’à  nouvel  ordre.  Bonaparte. 


Au  Caire,  lu  a/j  mcssirlor  an  7  fia  jtnilet  17937, 

Au  général  Lanussc. 

Mourad-Bey ,  après  avoir  fait  semblant  de  se  rendre 
dans  la  Haute-Egypte,  citoyen  général,  a  fait  contre¬ 
marche  dans  la  nuit,  et  a  couché  le  0,2  à  Zaoé.  Il  est 
passé  hier,  a  quatre  heures  après  midi ,  à  Aboukir,  à 
trois  lieues  de  Girgeh.  On  pense  qu’il  a  été  au  lac  de 
A'atron.  Faites  passer  cet  avis  en  toute  diligence  au  gé¬ 
néral  Destaing  et  au  général  Murat  ;  j’attends  dans  uue 
heure  des  détails  ultérieurs.  11  a  avec  lui  aoo  hommes 
compris  les  domestiques;  il  n’a  que  t\o  chevaux  j  il  est 
dans  un  grand  état  de  délabrement  ;  il  est  vivement 
poursuivi  par  le  général  Friant.  Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  24  messidor  a#  7  (12  iulllei  1799  }- 

jlu  général  Murat. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  23  mes¬ 
sidor,  aujourd’hui  a  cinq  heures  du  soir..  Vous  m’ap¬ 
prenez  votre  voyage  au  lac  Natron  et  votre  départ ,  a 
cinq  heures  du  soir  pour  Terraneh  ,  oii  je  suppose  que 
vous  êtes  arrivé  le  24  au  matin. 

Vous  verrez,  par  la  copie  de  la  lettre  du  général 
Friant ,  qu’il  a  pris  quelques  chameaux  a  Mourad-Bey , 
qui,  après  avoir  fait  une  marche  dans  la  Haute-Egypte, 
est  rapidement  retourné  sur  ses  pas,  a  marché  trois 
jours  et  trois  nuits,  et  est  arrivé  hier  -23  a  quatre  heu¬ 
res  du  soir  au  village  de  Dachour,  prés  les  pyramides 
de  Sahara  ;  il  en  est  parti  a  cinq  heures  du  soir  pou» 
prendre  la  route  du  désert  :  on  croit  qu’il  s’est  rendu 
au  lac  Natron. 

Le  général  Junot  est  aux  pyramides  :  j'ai  envoyé  de 
tous  côtés  des  hommes  pour  m’instruire  de  la  marche 
de  Mourad-Bey.  . 

Mourad-Bey  a  avec  lui  200  mamelouchs ,  moitié 
h  cheval,  moltié’sur  deschameaux,  en  très-mauvais  état, 
et  cinquante  a  soixante  Arabes  :  si  le  bonheur  eût  voulu 
que  vousfussiezresté  vingt-quatre  heures  de  plus  au  lac 
de  Natron ,  il  est  très-probable  que  vous  nous  apportiez 
sa  tête. 

Vous  vous  conduirez  selon  les  nouvelles  que  vous 
recevrez  ;  vous  vous  rendrez  au  lac  de  Natron  ou  sur 
tout  autre  point  du  Bahireh  où  vous  penserez  devoir 
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vous  porter  powr  nous  débarrasser  de  cet  ennemi  si  re¬ 
doutable  et  aujourd’hui  en  si  mauvais  état. 

Le  {général  qui  aura  le  bonheur  de  détruire  Mourad- 
Bey  aura  mis  le  sceau  à  la  conquête  de  l’Egypte:  je  dé* 
sire  bien  que  le  sort  vous  ait  réservé  cette  gloire. 

Bonaparte. 


An  Caire,  le  ^5  messidor  an  ’j  (t3  juillet  i;go), 


uéit  général  D ligua. 


Vous  ferez 'fusiller^  citoyen  général’,  les  nomme's 
Lachiii  et  Emir  Mahaniet,  niameloucks. 

Vous  ferez  tenir  en  prison,  jusqu’à  nouvel  ordre , 

les  nommés  Chain,  Daoud,  Seîim,  Ali,  Séiim,  Saleh, 
autres  irrameloueks. 


a  ce  acrnipr ,  nn  aitcndra ,  pour  prononcer  sur 
son  sort,  f  arrivée  du  chef  de  j>aiai!lou  Destrées  ,‘afin 
de  vérilier  les  faits  qu’il  a  avancés. 


N  APARTE. 


I 

Ati  Caîie,  le  17  messidor  sn  7  f  17  jiiilJet  1790). 

général  Desaix, 

Mourad~Bey  a  été  au  ’ac  Natron,  citoyen  général  j' 
il  n’a  pas  trouvé  le  rassemblement  des  bayouclii  et  des 
niameloucks  :  ît  esl  retourné.  Il  a  couché  la  nuit  du  aS 
au  36  aux  pyramides.  Beriram,  chef  des  Arabes,  lui 
a  fouiTii  ce  dont  il  avait  besoin  ;  il  a  disparu.  II  est,  à 
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ce  que  me  mande  le  général  Murat ,  au  village  de  Da- 
cliour,  à  six  ou  sept  heures  d'ici  :  cela  me  contrarie 
beaucoup. 

Le  24j  flotte  turque,  composée  de  cinq  vais¬ 
seaux  de  ligne,  trois  frégates,  cinquante  à  soixante 
bàtimens  légers  ou  de  transport,  a  mouillé  dans  la  rade 
d’Aboukir.  Je  u'ai  des  nouvelles  de  Damiette  que  du  23. 

Ibrahim-Bey  est  a  Gaza,  où  il  menace.  Le  général  La¬ 
grange  a  nettoyé  les  ouadis,  près  le  camp  des  inarae- 
loucks,  descendus  de  la  Haute-Egypte,  tué  Osraan-Bey- 
Clierkaoui ,  et  cba.ssé  le  reste  dans  le  désert;  mais  il 
occupe  le  reste  de  ma  cavalerie  ;  aûisi  il  faut,  <lans  ce 
moment,  contenir  Mourad-Bey,  qui  est  sur  la  lisière  de 
la  province  de  Gizeh ,  Osman-Bey,  etc,,  et  pourvoir 
au  débarqiiemeut.  Vous  voyez  qu’il  est  nécessaire  de 
prendre  des  mesures  promptes  et  esseiujciles. 

Je  suis  fâché  que  le  général  Friant  ii’att  pas  suivi 
Mourad'Bey ,  ou  du  nioins  il  ne  devait  pas,  étant  a 

portée  du  Caire,  s’en  éloigner  sans  savoir  ce  que  j'en 
pensais. 

Il  faut  vous  approcher  de  Bénccouel  réunir  toutes 
vos  troupes  en  échelons,  de  iîiîuuè.rc  a  pouvoir,  en  peu 
de  jours ,  être  au  Caire,  avec  la  prcTTuère  cpioniie  et  les 
suivantes,  a  trente  ?!x  heures  d’intervalle  les  luics  des 
autres;  tenir  h  Cos.~cir  loo  hommes,  autant  dans  le  fort 
de  Kejieh.  Si  le  débarquement  est  une  chose  sérieuse, 
il  faudra  évacuer  la  Haute-Egypte,  laissant  vos  dépôts 
en  garnison  dans  vos  forts  ;  s’il  n’est  composé  que  de  5 
ou  6,000  hommes,  alors  il  faut  que  vous  cnvovicz  une 
colonne  pour  contenir  MouraJ-Cey ,  le  suivre  jiartout 


* 
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«  * 

où  il  descendra  ,  dans  le  Bahhireli ,  le  Delta  ,  la  Scliar* 
kîeli  ou  dans  la  province  de  Gizeh.  Pour  ce  moment, 
mon  intention  est  que  vous  vous  prépariez  à  un  grand 
mouvement,  et  que  vous  vous  contentiez  de  faire  partir 
de  suite  une  colonne  pour  poursuivre  Mou rad-Bey.  Vous 
la  dirigerez  sur  Gizeh. 

Je  pense  que  vous  aurez  fait  partir  tous  les  hommes 
des  septième  de  hussards,  quatorzième,  troisième  et 
quinzième  de  dragons  :  nous  en  avons  bien  besoin.  Je 
vais  me  porter  dans  le  Bahhireh  avec  loo  hommes  de 
mes  guides ,  pour  toute  cavalerie.  Je  suis  fâché  que  Des- 
trées  ne  soit  pas  parti  avec  son  régiment. 

Bokapaute. 
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Glzelij  le  17  messidor  m  7  {  *5  jaillct  1799)- 

■Au  général  Kléh&r. 

E'adjudant'général  Juîlieii  vous  aura  sans  doute  ap¬ 
pris,  citoyen  général ,  la  nouvelle  de  l'arrivée  d’une 
flotte  turque  dans  la  rade  d’Aboukir,  le  a4  messidor; 
et ,  si  la  présence  de  l’ennemi  ne  vous  en  a  pas  empêché, 
vous  aurez  opéré  votre  mouvement  sur  Rosette,  en  vous 
portant  avec  la  majeure  partie  de  vos  forces  sur  l’exiré- 
inité  de  votre  province,  afin  de  pouvoir,  dans  le  moins 
de  temps  possible,  combiner  vos  mouvemens  avec  le 
reste. 

Je  pars  dans  la  nuit  pour  Terraneh,  d’où  je  me  ren¬ 
drai  probablemeiit  a  Rahmanieh. 

Il  faut  livrer  El-Arich  et  Catieli  'a  leurs  propres  forces; 
et  si  aucune  force  imposante  n'a  encore  paru  devant 
Damiette,  vous  vous  porterez  dans  une  position  quel¬ 
conque,  ie  plus  près  possible  de  Rosette. 

J’ai  toute  la  journée  couru  les  déserts ,  au-delà  des 
pyramides,  pour  donner  la  chasse  à  Mourad-Bey. 

13  OK  APARTE. 


3(j8  correspondaaxe 

Gizeb,  le  37  messidor  an  7  (  t5  juillet 

Au  général  Dugua. 

Je  vais ,  citoyen  général^  partir  pour  quelques  jours. 
Je  reioumerai  au  Caire^  aussitôt  que  la  nature  desbà- 
tiinens  qui  ont  paru  et  les  forces  qu’ils  poiirrout  por¬ 
ter  me  seront  connues. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  j’écris 
au  général  Desaix  :  si  jamais  mes  exprès  étaient  inter- 
copiés,  et  que  vous  appreniez  qu’il  se  passe  des  évéue- 
mens  majeurs ,  vous  êtes  autorisé  ii  le  faire  venir. 

Faites-moi  passer  tous  les  dromadaires  et  toute  la 
cavalerie  qui  viendra  de  la  Haute-Egypte  ou  du  géné¬ 
ral  Lagrange.  Vous  seiitez  combien  il  est  nécessaire  que 
j’aie  quelcfiies  centaines  dliommes  de  cavalerie. 

Je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  faire  solder  tout 
ce  qui  vous  est  du  pour  frais  de  table  et  bureaux  de  la 
place. 

Quant  aux  généi’aux  Kcynier  et  T.agrange  j  vous  ver¬ 
rez  que  je  ne  décide  encore  lien  sur  leur  destination  :  je 
les  préviens  seulement  de  se  tenir  prêts  a  faire  mi  iuou- 
vernent  sur  moi.  Comme  mes  ordres  ponriaient  éiie  in¬ 
terceptés,  ce  sera  à  vous,  si  les  circonstances  l’exigent, 
à  les  en  prévenir. 

■  f 

J’ai  donné  ordre  au  capitaine  INîcoUe  de  rentrer  au 
Caite  avec  ses  Grecs.  En  voyez  plusicuis  exprès  pour 
le  lui  réitérer. 

Je  vous  {!i‘ie  de  faire  partir  demain  ,  par  terre,  une 
copie  de  ma  lettre  au  général  Desaix,  Bonaparte. 
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Aq  Caire  J  le  üj  messidor  aa  7  fi  5  ]'üillet  1799). 

I 

citojen  Poussielgue, 

S 

Je  m’éloigne  pour  quelques  jours,  citoyen  adminis¬ 
trateur  J  je  vous  prie  de  me  donner  très-souvent  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passera  au  Caire.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  contribuiez,  par  votre  activité  et  votre 
espiit conciliateur,  à  y  maintenir  la  tranquillité,  comme 
vous  lavez  fait  précédemment  pendant  mon  incursion 
en  Syrie.  Bonaparte. 


Tciraneh  ,  le  ag  messidor  an  7  (  17  juillet  179g). 

général  Kléber. 


Le  quartier-général  est  aujourd’hui,  citoyen  général, 
à  Terraneh.  Le  général  I.aiiusse  va  se  réunir  avec  le  gé¬ 
néral  Fugières  et  le  général  Robin  pour  former,  dans 
le  Delta  ,  une  colonne  mobile ,  qui  pourra  se  porter  ra¬ 
pidement,  soit  sur  un  des  points  de  la  côte ,  soit  sur  les 
coiiiîiiuilicattons  qui  S0raient  sérieusement  lueiiacées» 

Je  compte  être  le  therinldor  à  Rahmanieh. 

Bonaparte. 


P.  S.  J’ai  reçu  des  lettres,  du  26,  d’Alexandrie,  par 
lesquelles  011  m’informe  qu’il  avait  été  aperçu ,  depuis 
le  24.,  une  flotte  ennemie ,  composée,  tant  gros  que  pe¬ 
tits  batimens ,  d’uiie  soixantaine  de  voiles,  dont  seule¬ 
ment  cinq  de  guerre. 
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ïerraneli,  le  29  messidor  an  7  (  juillet  1799!, 

Au  général  Marmont. 

J*ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  34 j  à  la 
pointe  du  jour,  de  Rosette.  Je  n’ai  eu  aucune  sollici¬ 
tude  pour  Alexandrie.  Soutenez  Rosette.  Je  pense  que 
vous  serez  posté  a  Aboukir,  coulme  vous  me  l’annon¬ 
ciez,  pour  tomber  sur  les  flancs  de  l’ennemi ,  s’il  osait 
débarquer  entre  Aboukir  et  Rosette  pour  tenter  un 
•coup  de  main. 

Des  troupes  arrivent  ce  soir  a  Rakmanieb.  Je  cou- 
cbe  ici  ce  soir  avec  Farmée.  Je  serai,  le  icr  thermidor. 

f  f 

au  soir,  a  Raliraanieh. 

J’ai  fait  mettre  garnison  et  des  canons  dans  les  cou- 
vens  du  lac  Natron. 

Mourad-Bey,  chassé,  poursuivi  de  tous  cotés,  s’e.st 
retiré  dans  le  Fayoum  j  il  a  avec  lui  une  centaine  de 
mameloucks ,  5o  arabes  et  4o  hommes,  tous  exténués 
de  fatigues  et  dans  le  dernier  délabrement. 

Vous  avez  sans  doute  appris  que,  le  24  du  mois,  le 
général  Lagrange  est  arrivé  à  la  pointe  du  jour  dans  les 
oasis  situés  dans  le  désert,  entre  Suez,  la  Syrie  et 
Belheis ,  a  surpris  200  mameloucks,  tué  Osman-Bey- 
Cherkaoui ,  un  des  coryphées  du  pays ,  et  pris  sept 
cents  chameaux.  Bokaparte. 
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Tciiatiel) ,  le  ag  messidor  an  ;;r  (  i  -  JuJUm  j-gg). 

•A  Bloussay  cliej"  de  la  tribu  des  ^nadis. 

Nous  vous  faisons  savoir  par  celte  lettre  que  nous 
sommes  arrivés  aujourd'hui  à  Terraneli  pour  nous  por* 
ter  dans  ie  l^hhireh ,  afin  de  pouvoir  anéantir  d’un 
seul  coup  nos  ennemis  et  confondre  tous  les  projets 
qu’ils  pourraient  avoir  conçus. 

Nous  désirons  que  vous  envoyiez,  pour  le  thermi¬ 
dor  au  soir,  à  Rahmanieh  quelqu’un  de  votre  part  pour 
nous  donner  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe  a 

*•’*••••  et  dans  le  desert,  ainsi  que  de  tout  ce 
qui  serait  venu  à  votre  connaissance. 

Nous  désirons  aussi . 

avec  bon  nombre  de  gens  pour  éclairer  notre  armée. 

Recommandez  a  tous  vos  Arabes  de  se  bien  compor¬ 
ter,  afin  qu’ils  méritent  toujours  notre  protection. 

J’ai  fait  occuper  par  nos  troupes  les  coiivens  du  lac 
Natron  :  j’y  ai  fait  mettre  du  canon.  Il  sera  donc  né¬ 
cessaire,  quand  quelqu’un  de  votre  tribu  ira,  qu’il  se 

fasse  reconnaître,  car  j’ai  ordonné  qu’iJs  soient  traités 
en  amis. 

Faites  connaître  le  contenu  de  cette  lettre  à  tous  les 
scheichs ,  à  qui  soit  le  salut.  Bon  aparté. 


EGYPTE.  2, 
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Terianeli,  le  29  nicssiJer  an  7  (17  juilVei  i^m). 

t 

P  roclamatiou . 

Il  ii'y  a  d’aulre  dieu  q^ue  Dieu ,  fit  Mahomet  est  soa 
prophète. 

Aux  scheicks,  ulémas,  schérifs,  imaiis  et  fellahs  de 
la  province  de  Bahhireli. 

Tous  les  habitaiis  de  la  province  de  Bahhireh  méri¬ 
teraient  d’être  châtiés  ;  car  les  gens  éclairés  et  sages  sont 
coupables  lorsqu’ils  ne  contiennent  pas  les  ign  or  an  s  et 
les  méchaus.  Mais  Dieu  est  clément  et  miséricordieux, 
le  prophète  a  ordonné ,  dans  presque  tous  les  chapitres 
du  Koran  ,  aux  hommes  sages  et  bons  d’être  démens  et 
riiiséricordieiix  ;  je  le  suis  envers  vous.  J’accorde  par  le 
présent  firuian  un  pardon  général  à  tous  les  habitans  de 
la  province  de  Bahhireh  qui  se  seront  mal  comportés, 
et  je  donne  des  ordres  pour  qu’il  ne  soit  formé  contre 
eux  aucune  recherche.  J’espère  que  désormais  le  peuple 
de  la  province  de  Bahhireh  me  fera  sentir  par  sa  con¬ 
duite  qu’il  est  digne  de  pardon. .  B  ou  aparté. 


Terrancli,  le  39  messidor  an  7  { 17  jiiiilet  1799), 

séiiéral  Dugua. 

Le  nombre  des  vaisseaux  ennemis,  citoyen  général, 
s’est  augmenté  d’une  quinzaine  de  bâtiraeus  légers.  Vous 
sentez  combien  U  serait  nécessaire  de  presser  le  départ 


* 
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de  tous  les  hommes  dispersés.  J’espère  que  le  général 
Lagrange  sera  parti  du  Caire  pour  l’année  quand  vous 
recevrez  ceci.  II  y  a  beaucoup  de  chefs  de  bataillon  qui 
îie  sont  pas  à  leurs  corps,  parce  qu’ils  sont  uu  peu  in¬ 
commodes,  et  qui  ont  pensé  que  ce  n’était  seulement 
qu’une  course  contre  les  Arabes.  Faites  que  tous  ces 
hommes  nous  rejoignent;  il  est  essentiel  que  tout  cela 

marche  en  corps  :  j’estime  que  les  détacheinens  doivent 
etre  au  moins  de  200  hommes. 

Ecrivez  au  général  Desaix  les  nouvelles  que  je  reçois, 

et  que  j'imagine  que  la  colonne  mobile  contre  Mourad- 

Bey  est  partie,  et  qu’il  presse  le  départ  de  la  cavalerie 

que  jelui  ai  demandée.  Dès  que  le  bataillon  de  la 

ainsi  que  le  général  Rampon  et  sa  colonne,  seront 

arrivés  au  Caire,  qu’il  ftle  en  toute  diligence  sur  Rah- 
innnieh, 

^  Instruisez  le  général  Reynier  qu’il  est  nécessaire  qu’il 

réunisse  la  garnison  de  Satahieh,  eu  y  laissant  en  tout, 

compris  sapeurs  et  canonniers,  120  hommes,  et  qu’iî 

soit  prêt,  à  tout  événement,  à  se  porter  de  Belheis  par 

le  Deltaeur  Ilahmameh  :  vous  lui  envorree  pour  col  obiet 

tous  les  grenadiers  et  l’artillerie  de  sa  di  vision.  Il  pourra 

au^i  m’antener  un  millier  d’hommes,  qui  pourront 

m  elre  d  uu  grand  secours.  Si  dans  36  heures  vous  ne 

recevcepas  de  lettre  de  moi .  v«,s  ordonnerez  ce  mou- 
vcment. 

Envoyez  un  des  généraux  qui  sont  au  Caire  en  con¬ 
valescence  pour  commander  à  Gizeh. 

Faites  partir  les  deux  demi-galères  et  la  chaloupe 
canonnière  la  Fictoire  pour  Rahmanieh.  Faites-y  eïn- 

26. 
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barqiicr  cI<Mix  mille  paires  de  souliers.  Envoyez-nous 
sous  leur  escorte  à  Rahinanieh  encore  deux  ou  trois  ceiu 
jnillc  rations  de  biscuit  et  de  la  farine  :  l'ordonnateur 
en  clief  donne  des  ordres  pour  cct  objet. 

Le  convoi  escorté  par  les  trois  djermes  la  Vénkieimej 
etc.j  n’est  pas  encore  arrivé. 

Je  serai  le  i*"  thermidor  au  soir  à  Ralimauieh. 

Je  vous  expédierai  constamment  deux  courriers  par 

jour. 

Si  les  Anadis  continuent  a  nous  rester  fidèles,  vous  ne 
manquerez  pas  de  nouvelles.  Le  citoyen  Rosetti  peut 
vous  servir  beaucoup  en  cela  :  ayez  cependant  i’ceil  sur 
ies  déinarebes  de  cet  boinme. 

Sélim-Cacbef ,  le  dernier  qui  est  venu  du  Babbireh, 
m’est  représenté  comme  un  homme  extrêmement  dan¬ 
gereux  ;  faîtes-le  appeler,  dites-lui  que  comme  je  vais 
dans  le  Bahliireb,  je  désire  l’avoir  avec  moi,  à  cause  de 
ses  connaissances  locales,  et  sur  ce  faiies-le  embarquer 
sur  une  des  demi-galères,  en' le  consignant  au  comman¬ 
dant  et  lui  recommandant  d’aVoir  pour  lui  quelques 
égards  ;  que  cependant  il  en  répond  comme  d’une  chose 
capitale. 

Faites  fusiller  les  prisonniers  qui  se  permettront  le 
moindre  mouvement. 

'Fixez  les  yeux  sur  les  approvisionnemens  de  la  cita¬ 
delle  de  Gizeh,  Ibrahim-Bey,  et  des  petits  forts. 

Faites  connalire  au  divan  que,  vu  les  troubles  sur¬ 
venus  dans  le  Bahhireh  et  le  grand  nombre  de  mccon- 
tens  qui  s'y  trouvent,  j’ai  jugé  à  propos  de  m’y  rendre 
moi-même,  Quam  aux  bâlimens  qu’ils  pounaleiit  savoir 
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être  sur  la  côte ,  dites  que  nous  croyons  que  ce  sont  des 
Jonglais,  et  que  l’on  dit  que  la  paix  est  faite  entre  les 
deux  puissances. 

Dites  que  vous  savez  que  je  leur  ai  écrit,  et  sur  ce 
demandez'leur  s’ils  ont  reçu  ma  lettre  :  luonlrez-leuc 
ma proclaraatioii  auxhabitans  du  Balihirehj  amusez-le* 
avec  l’expéilition  du  général  Menou  au  lac  Natron  et  du 
général  Destaing  a  Mario  uf.  Bok aparté. 


Rahiuanielj ,  le  a  tbcrmidor  an  7(21  juillet  1799). 

ylu  général  Klêher 

f 

Nous  arrivons  à  Rhamaiiieh ,  citoyen  general;  l’ad- 
judant-genéral  Jullien  m’apprend  que  l’avant-garde  de 
votre  division  arrive  a  Rosette,  et  que  vous-même  ii’ea 
etes  pas  éloigné  avec  le  reste  de  votre  division. 

11  paraît  que  l’ennemi  a  décidément  débarqué  à  ALoü- 
kir,  et  est  dans  ce  moment  maître  de  la  redoute. 

Ma  ligne  d’opération  sera  Alexandrie  ^  Eirket  et 
ïlosette*  Je  me  liendi ai  avec  la  masse  del'armeeà  Bjrket» 
Le  général  Marmont  est  à  Alexandrie,  et  vous  vous  trou¬ 
verez  a  Rosette  1  un  et  1  auti^e  ayant  a  peu  près  autant 
de  monde,  de  sorte  que  vous  vous  trouvez  former  la 
droite,  le  général  Marmont  la  gauche,  et  je  suis  au 
centre.  Si  reiioemi  est  en  force,  je  me  battrai  dans  im 
bon  cliamp  de  bataille,  ayant  avec  inoî  ou  ma  droite  ou 
ma  gauche  :  celle  des  deux  qui  ne  pourra  pas  être  avec 

moi,  je  tâcherai  quelle  puisse  arriver  pour  servir  d^ 
réserve. 
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Bîrket  est  à  une  lieue  de  la  hauteur  d’Elouah  et  à  tm« 
lieue  du  village  de  Bécentor],  village  assez  considérahle. 
Prenez  tous  les  renseignemens  nécessaires  sur  la  situa¬ 
tion  d’Efkoutj  village  sur  la  roule  de  Rosette  a  Abou¬ 
kir  par  rapport  à  Birket’,  et  lâchez  de  vous  organiser  de 
manière  à  pouvoir  au  premier  ordre  voiis  porter  le  plus 
promptement  possible  à  Efkout  ou  a  Birket,  et  comme 
il  serait  possible  que  nos  communications  fussent  inter¬ 
ceptées,  tachez  d’fivoir  beaucoup  de  monde  en  cam¬ 
pagne  pour  savoir  ce  que  je  fais  et  où  je  suis,  afin  que 
s'il  arrivait  des  cas  où  il  n’y  eût  pas  d’inconvénient  a  un 
mouvement  et  où  des  avis  vous  feraient  penser  que  j’ai 
dû  vous  ordonner  de  le  faire,  vous  le  fassiez. 

Vous  trouverez  à  Rosette  quelques  pièces  de  cam¬ 
pagne  dont  vous  pourrez  vous  servir. 

Je  vous  envoie  quatre  copies  de  cette  lettre,  afin 
qu’elle  vous  parvienne. 

Quelque  chose  qui  arrive,  je  compte  entièrement  sur 
îa  bravoure  de  seize  a  dix-huit  mille  hommes  que  vous 
avez  avec  vous  :  je  ne  pense  pas  que  l’ennemi  en  aurait 
autant,  quand  même  ses  centhâtimens  seraient  chargés 
de  troupes.  .  Bonaparte. 


» 

Rahinanîeli^  le  2  iherrntJoe  an  7  (  juillet  1799)^ 


Au  dwan  de  Rosette. 


Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître 
que  je  suis  arrivé  a  Rahmanich,  et  que  je  me  dispose  a 
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nie  porter  contre  ceux  qui  voudraient  troubler  la  tran¬ 
quillité  de  i’Egyptc. 

Depuis  assez  lon^-temps  l’Egyjite  a  été  sous  le  pou¬ 
voir  des  mameloucks  et  des  osmaiilis,  qui  ont  tout,  dé¬ 
truit  et  tout  pillé.  Dieu  l’a  mise  en  mon  pouvoir,  afin 
que  je  lui  fasse  reprendre  son  ancienne  splendeur.  Pour 
accomplir  ses  volontés  ,  il  nTa  donné  la  force  nécessaire 
pour  anéantir  tous  nos  ennemis.  Je  désire  que  vous 
teniez  note  de  tous  les  hommes  qui  dans  cette  circons¬ 
tance  se  conduiront  mal,  afin  de  pouvoir  les  châtier 
exemplairement.  Je  désire  également  que  vous  me  fas¬ 
siez  passer  deux  fois  par  jour  des  exprès  ,  pour  me  faire 
savoir  ce  qui  se  passe ,  et  que  vous  envoyiez  à  Aboukir 
des  gens  inteiligeiis  pour  en  être  instruits. 

Le  général  Abdallah  Menou  va  se  rendre  à  Koseltc. 

BoK  APARTE* 


Ralimfin'eii ,  lu  2  ilieimidor  an  ^  (21  juillet  1799)’ 

Au  général  Marmont. 


Les  divisions  Rampon  et  Lannes,  citoyen  général  j,, 
achèvent  d’arriver  aujourd’hui.  Le  général  Murat ,  avec  . 


la  soixante-neuvième,  la  cavalerie,  un  escadron  de  dro¬ 
madaires  et  de  i’arlillerie ,  sera  cette  nuit  .sur  la  hauteur 
d’Ellouah. 

Si  rennemi  a  pris  Aboukir,  envoyez  la  cavalerie  et 
les  dromadaires  a  Birket  avec  deux  pièces  de  8  bien 
approvisionnées,  mon  intention  étant  au  préalable  de 
réunir  toute  la  cavalerie  de  rarmée* 
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Si  Pennenii  n"a  pas  prîs  Aboukir ^  mais  qu’il  y  ait  iinç 
uécessilé  imminente  de  le  secourir^  parlez;  ie  général 
Murat  a  ordre  de  vous  seconder. 

Si  Aboukir  peut  attendre  encore  que  je  prenne  un 
parti  moi'inême,  faites  en  sorte  que  j’aie  demain  au  soir 
des  nouvelles  positives  de  l’état  des  choses.  Je  n'attends 
que  ce  rapport  et  la  journée  de  demain  pour  le  repos  des 
troupes,  pour  marcher.  Dans  ces  deux  |cas,  préparez 
votre  artillerie  de  campagne  et  vos  obnsiers. 

Dans  tous  les  cas,  vous  recevrez  un  r  enfort  de  caiion- 
niers. 

Les  r'assembleraens  du  Eahhireh  ayant  été  absolu¬ 
ment  détruits,  Mourad  poursuivi,  réduit  aune  poignée 
de  monde^  ne  sachant  où  se  réfugier,  je  regarde  l’opé¬ 
ration  des  ennemis  comme  entièrement  manquée. 

B  OA. 4P  A  R  TE. 


Rahinnmcli ,  le  3  ihcrinidor  an  7  (22  juillet  1795). 

A  V adjudant-général  JulUen. 

J’ai  reçu,  citoyen  commandant,  des  nouvelles  d’A¬ 
lexandrie;  l’ennemi  n’a  encore  fait  aucun  m-ouvement, 
on  croit  que  le  fort  d’Aboukir  tient  toujours.  J'attends 
’  ce  soir  le  général  Menou  avec  une  colonne. 

Envoyez  tous  les  jours  des  recounaissances,  afin  que 
je  puisse  être  prévenu  à  temps  si  l’ennemi  faisait  un 
mouvement  sur  vous.  J’attends  ce  soir  4oo  hommes  de 
cavalerie,  et  dans  quelques  jours  autant  :  alors  il  y 
aura  des  postes  eu  échelons  jusqu’au  débouché  du  lac 
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Madieh,  qui  vous  couvriront j  mais  jusqu’alors  en¬ 
voyez  tous  les  matins  de  fortes  reconnaissances  pour 
me  prévenir  à  temps,  et ,  pour  vous ,  rentrez  dans  votre 
^ort.  Bonaparte» 


Rulimanieh  ,  le  3  üicmiicîor  an  ^  (22  julfld.  1 799  ), 

Au  général  Murat. 

t 

J’attends  ce  soir,  citoyen  général,  le  chef  de  brigade 
Duvivier  avec  les  i6o  hommes  qu’avait  le  général  La¬ 
grange,  et  200  hommes  des  septième  hussards,  qua¬ 
torzième  et  quinzième  de  dragons,  venant  de  laHaute- 
Egypte,  et  qui  étaient  arrivés  le  29  à  Boulac.  Le  chef 
de  brigade  Des  li  ées  arrivera  trois  jours  après  avec  200 
hommes. 

J’ai  eu  des  nouvelles  de  Rosette  en  date  d’hier  au 
matin  ;  il  n’y  avait  rien  de  nouveau. 

Je  fais  partir  ce  soir  100  canonniers,  et  j’envoie  ïoo 
hommes  de  troupes  de  la  garnison  d’Alexandrie  pour 
s’y  rendre  ;  je  vous  les  adresse  pour  que  vous  régliez  la 
marche  pour  le  passage.  Bonaparte. 


Rabmanluh  ,  le  3  thermidor  an  7  (  33  juillet  179g  ). 

Au  ^énér (kl  D ligua. 

Je  reçois,  citoyen  générai,  votre  lettre  du  3û.  J’at¬ 
tends  avec  la  plus  grande  impatience  la  cavalerie  que 
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vous  m’aunoucez.  Le  général  Reynier  a  dii  vous  en¬ 
voyer  tous  les  honiiues  du  quatorzième  qu'il  a.  Bessières 
m'assure  qu’une  trentaine  de  mes  guides  seraient  dis¬ 
ponibles  eu  leur  donnant  des  chevaux. 

Ecrivez  h  Destrées  d’activer  sa  marche  avec  le  plus 
de  monde  qu'il  pourra. 

La  trente-deuxième  et  la  dix-huîlièiiic  ont  laissé ,  à 
elles  deux ,  plus  de  600  hommes  au  Caire.  Si  vous  ne 
faîtes  pas  partir  tous  ces  hommes  de  suite,  je  me  trou¬ 
verai  avec  fort  peu  de  monde.  Faites  une  revue  scrupu¬ 
leuse  ,  et  que  tout  ce  qui  appartient  à  la  vingt-deuxième, 
même  le  bataillon  qui  doit  être  arrivé  de  Bénéçouef,  b 
la  dix-huitième,  a  la  trente-deuxième,  a  la  treizième,, 
a  la  soixante-neuvième,  parte  sans  le  moindre  délai. 

Le  général  Rampon  aura  sans  doute  h  l’heure  qu’il 
est  dépassé  le  Caire.  Il  avait  avec  lui  60  hommes  d’ar- 
tiliene  a  cheval  qvi’ii  faut  m’envoyer. 

Faites  partir  le  chef  de  bataillon  Faure  avec  100  ea- 
■- 

nonniers  qui  sont  nécessaires  pour  jeter  dans  Alexan¬ 
drie. 

L'ennemi  débarque  toujours  à  Aboukir. 

J’ai  trouvé  ici  et  a  Rosette  des  pièces  de  cart pagne. 
Je  m’organise.  J’ai  été  joint  par  les  généraux  Lanusse, 
Robin  et  Fugières.  On  a  cependant  laissé  à  Menouf 
une  centaine  d’hommes. 

J’attends  aujourd'hui  à  midi  le  général  Menou  qui 
est  de  retour  du  lac  Natron. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  que  vous  remet¬ 
trez  au  divan  du  Caire, 
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Qqc  tous  les  envois  que  vous  me  faites  soient  tou¬ 
jours  (3e  25o  h  3 00  hommes,  afin  d’éviter  toute  espèce 
d’accidens. 

Je  demande  au  payeur  de  nous  envoyer  i  oo,ooo  fr.  ; 
il  sera  bon  alors  pour  Pescorte  de  profiter  d’un  moment 
où  vous  aurez  4oo  hommes  à  nous  envoyer. 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  jour  par  jour, 
et  même  deux  fois  par  jour,  les  hommes  qui  doivent 
nous  rejoindre  :  vous  en  sentez  l’importance.  Toutes 
les  heures  il  peut  y  avoir  une  affaire  décisive,  et  dans 
.  le  petit  nombre  de  troupes  que  j’ai  3oo  hommes  ne 
soui-  pas  une  faible  chance.  Bonapab-te. 


fiabmpnifh  ,  le  3  thermidor  an  J  (  23  juillet  179g  J. 

divan  du  Caive. 

Choisis  parmi  les  gens  les  plus  sages,  les  plus  ins-  ' 
truits  et  les  plus  éclairés,  que  le  salut  du  prophète 
soit  sur  eux! 

Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître 
qu’après  avoir  fait  occuper  ledac  Katron,  et  presque 
le  Bahhireli,  pour  rendre  la  tranquillité  a  ce  malheu¬ 
reux  pays  et  punir  nos  ennemis,  nous  nous  sommes 
leudus  à  Kahmanieh.  Nous  avons  accordé  un  pardon 
general  a  la  province,  qui  est  aujourd’hui  parfaitement 
tranquille. 

Quatre-vingts  bâtimens,  petits  et  gros,  se  sont  pré¬ 
sentés  pour  attaquer  Alexandrie^  mais,  ayant  été  ac- 
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ciieiilis  par  Jes  bombes  et  des  boulets,  ils  ont  été 

mouiller  h  Aboukir,  où  ils  commencent  à  débarquer.  Je 

les  laisse  faire,  parce  que  mon  intention  est,  lorsqu’il 

seront  tous  débarqués,  de  les  atteindre,  de  tuer  tout 

ce  qui  ne  voudra  pas  se  rendre,  et  de  laisser  la  vie  aux 
autres  pour  les  mener  prisonniers ,  ce  qui  fera  un  bcaii 
spectacle  pour  la  ville  du  Caire.  Ce  qui  avait  conduit 
celte  flotte  ici,  était  1  espoir  de  se  réunir  aux  luanie- 
loucks  et  aux  Arabes  pour  piller  et  dévaster  l’Egypte. 
Il  J  a  sur  cette  flotte  des  Russes  qui  ont  en  Horreur 
ceux  qui  croient  a  Puiihé  de  Dieu,  parce  que,  selon 
leurs  mensonges,  ils  croient jqidil  y  en  a  iroi.s.  Mais 
ils  ne  tardeiont  pas  a  voir  que  ce  n’est  pas  le  nombre 
des  dieux  qui  fait  la  force,  et  qu’il  n’y  en  a  qu’un  seul, 
pere  de  la  victoire,  clément  et  miséricordie  Lix ,  corn- 
battant  toujours  pour  les  bons,  confondant  les  projets 
des  médians,  et  qui,  dans  sa  sagesse,  a  décidé  que  je 
viendrais  en  Egypte  pour  en  changer  la  face,  et  substi¬ 
tuer  à  un  régime  dévaslaîeur  un  régime  d’ordre  et  de 
paix.  II  donne  par  la  une  marque  de  sa  haute  puissance: 
car  ce  que  ii  ont  jamais  pu  faire  ceux  qui  croient  a 
trois,  nous  l’a  vont  fait,  nous  qui  croyons  qu’un  seul 
gouverne  la  nature  et  l’univers. 

El,  quant  aux  musulmans  qui  pourraient  se  trouver 
avec  eux,  ils  seront  réprouves,  puisqu’ils  se  sont  alliés, 
contre  Pordre  du  prophète,  à  des  puissances  infidèles 
et  à  des  idolâtres,  lis  ont  donc  perdu  la  protection  qui 
leur  aurait  été  accordée3  ils  périront  inisérahleiiient.  Le 
musulman  qui  est  embarqué  sur  un  bâliincnt  où  est  ar¬ 
boré  la  croix ,  celui  qui  tous  les  jours  entend  blasphé- 
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mer  «entre  le  seul  tlieu  ,  est  pire  rju’un  infidèle  même. 
Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  ces  choses  aux  dif- 
férens  divans  de  l’Egypte  ,  afin  queles  maliuteDtionnés 
ne  troublent  pas  la  tranquillité  des  différentes  villes: 
car  ils  périront  comme  Dahmanour  et  tant  d’autres , 

qui,  par  leur  mauvaise  conduite,  ont  mérité  ma  ven¬ 
geance. 

^  Que  le  salut  de  paix  soit  sur  les  membres  du  divan  î 

Bonaparte. 


Rabmanîch,  le  3  thermidor  an  7  (aa  juillet  1799). 

Au  général  I>ugua. 

Tous  les  drogmans ,  citoyen  général,  nous  ont  man¬ 
qué  ;  ces  messieurs  ont  probablement  assez  volé.  Je 
vous  prie  de  faire  arrêter  le  citoyen  Bracevich ,  et  en 
général  tous  les  drogmans  des  généraux  qui  sont  ici, 

de  les  embarquer  sur  une  djerme  armée,  et  de  les  en¬ 
voyer  à  Ralimanieh. 

Le  citoyen  Ponssielgue  a  deux  jeunes  gens  de  ceux 
que  j’avais  amenés  de  France,  je  vous  prie  de  m’en¬ 
voyer  le  plus  imelligeiit.  Bonaparte. 


Rahtnanieh,  le  3  therooîiîor  an  7  (  aa  juillet  1799). 

Au  général  Marmont, 

Un  renfort  de  canons  ,  citoyen  général ,  quelques 
hoinflies  épars  de  voire  garnison,  et,  ce  qui  est  plus 


correspondancî: 


4'  i 

précieux  encore,  ie  citoyen  Faultrler ,  parient  pour 
vous  rejoindre. 

Le  général  Murat,  qui  est  parti  hier  pour  recon¬ 
naître  l’ennemi  a  Aboukir  et  prendre  position  à  Bir- 
ket,  aura  déjà  communiqué  avec  tous,  et  vous  aura 
lait  passer  mes  dépêches. 

Le  général  Menou  part  dans  l’instant  même  pour, 
prendre  le  commandement  de  Rosette  et  de  la  province. 

Gardez-vous  avec  la  plus  grande  vigilance  j  ne  dor¬ 
mez  que  de  jour;  haraquez  vos  corps  très  à  portée; 
faites  Battre  la  dîane  bien  avant  le  jour  ;  exigez  qu'au¬ 
cun  officier,  surtout  officier  supérieur,  ne  se  déshabille 

la  nuit  ;  faites  battre  souvent  de  nuit  l’assemblée  ou 

^  ► 

toute  autre  sonnerie  convenue,  pour  voir  si  tout  le 
monde  connaît. bien  le  poste  qui  lui  a  été  désigné,  et 
réservez  la  générale  pour  les  alertes  réelles.  Il  doit  y 
avoir  à  Alexandrie  une  grande  quantité  de  chiens  dont 
votis  pouvez  aisément  vous  servir  en  en  liant  un  grand 
nombre  à  une  petite  distante  de  vos  murailles.  Relisez 
avec  soin  le  réglement  sur  le  service  des  places  assié¬ 
gées  ;  c'est  le  fruit  de  l'expérience,  il  est  rempli  de 
bonnes  choses.' 

L’éiat-major  vous  envoie  les  signaux  convenus  pour 
pouvoir  communiquer  pendant  le  siège  ou  le  blocus,  si 
le  cas  arrivait. 

Si  d’Aboukir  iis  vous  écrivent  pour  vous  sommer  de 
^ous  rendre,  faites  beaucoup  d'honnêtetés  au  parle- 
Tucnlaire;  faîtes-leiir  sentir  que  l'usage  n  est  pas  de  ren¬ 
dre  une  place  avant  qu'elle  soit  investie,  que  s’ils  l’in¬ 
vestissent,  alors  vous  pourrez  devenir  plus  iraitabie, 
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poussez  celte  négociation  aussi  loin  tjue  vous  pourrez 
car  je  regarderais  comme  un  grand  bonheur^  si  ïa  faci¬ 
lité  avec  laquelle  ils  ont  pris  Aboukir  pouvait  les  por¬ 
ter  à  vous  bloquer  :  ils  seraient  alors  perdus.  Sous  peu 
de  jours,  j  aurai  ici  un  millier  d’hommes  de  cavalerie. 

S  ils  ne  vous  fout  pas  de  proposition,  et  que  vous 
ayez  une  ouverture  naturelle  de  traiter  avec  eux,  vous 
pourriez  les  tâter.  La  transition  alors  pourrait  être  de 

connaître  la  capitulation  d’Aboukir,  ^  les  sûretés  qu’on 

a  données  à  la  garnison  de  passer  en  France,  et  si  on 
tiendra  cetlc  promesse  :  ce  qui ,  naturelleinent ,  vous 
mène  a  pouvoir  faire  sentir  que  vous  les  trouvez  très- 


Rabmanieli,  Je  3  ilicrntidtjr  an  7  (  22  juillet  i  jQQI. 


Au  général  Menou. 

Arrivé  â  Rosette,  citoyen  général,  votre  première 
sollicitude  sera  de  débarrasser  le  fort  de  tout  ce  qui 

l’encombre,  vivres,  artillerie,  malades,  d’envoyer  tout 

à  Rahmanieli. 

Le  général  Rleber  doit  avoir  opéré  son  mouvement 

sur  Rosette.  Ma  ligne  d’opérations  est  Alexandrie 

Birket  et  Rosette,  li  Ihut  que  vous  désigniez  d’abord 

une  garnison  raisonnable  pour  le  fort,  qu’avec  le  reste 

vous  vous  teniez  toujours  organisé  pour  pouvoir  vous 

porter  sur  Birket,  qui  est  le  point  de  toutes  mes  opé¬ 
rations. 

Faites  partir  demain  soir  de  Rosette  trente  chameaux 


4,ô  CORRESPOND  AA'CE 

chargés  de  riz  pour  Birket ,  et  dix  chargés  de  biscuit  : 
ce  sera  un  grand  service  que  vous  lue  rendrez.  Les  cha¬ 
meaux  retourneront  et  pour  faire  uii  second  voyage. 
Si  vous  pouvez  aussi  nous  y  faire  pa.sser  vingt  raille  car¬ 
touches  ,  cela  nous  rendra  un  service  essentiel.  Les  loo 
hommes  que  vous  chargerez  de  cette  escorte,  formeront 
une  première  patrouille  de  Rosette  à  Birket. 

Entretenez  une  correspondance  très-active  avec  le  gé¬ 
néral  Kléber,  et  faites  écrire  par  le  divan  de  Rosette 
aux  divans  de  Garbieh ,  Menouf  et  Damiette,  pour  leur 
donner  les  nouvelles  telles  qu’elles  sont,  et  détruire  les 
faux  bruits  qui  pourraient  circuler. 

Si  1  ’ennenii  faisait  un  raouvement  en  force  sur  Ro¬ 
sette  ,  et  que  vous  ne  vous  jugiez  pas  suffisant  pour  pou¬ 
voir  le  culbuter,  vous  vous  renfermeriez  dans  le  fort, 
et  vous  attendriez  qu’une  colonne  partie  de  Birket  se 
portât  sur  Ef-Kout  pour  prendre  l’ennemi  en  flanc  et 
par  ses  derrières  j  il  en  échapperait  fort  peu.  Si  le  ba¬ 
taillon  de  Rosette  vous  avait  rejoint,  vous  laisseriez 

l’adjudant-général  JulHen  dans  le  fort,  et  vous  opère- 

% 

riez  votre  retour  sur  Birket  ou  Rahmanieh. 

Dès  l’instant  que  la  cavalerie  que  j’attends  sera  ar¬ 
rivée  ,  il  y  aura  de  très-fréquentes  patrouilles  de  Birket 
à  Ef-Kout  et  a  Rosette. 

Au  reste,  dans  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
arriver,  le  principal  but,  si  vous  êtes  attaqué  sérieuse¬ 
ment  ,  c’est  de  défendre  le  fort  de  Rosette,  afin  que  l’en¬ 
nemi  n’ait  pas  l’embouchure  du  Nil  ;  le  second  but  est 
d’empêcher  renneini  d’arriver  à  Rosette.  Vous  vous 
trouverez,  avec  une  pièce  de  canon  et  votre  garnison,  à 
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Riêinc  tle  vous  opposer  à  uu  déiacliement  de  4  ^  5ûo 
hommes  qui  voudraietit  passer  Piosetle. 

Enûu  de  vous  trouver  prêt  avec  !a  colonne  dont  vous 
pouvez  disposera  me  rejoindre  sur  le  point  de  Birket. 

Bonaparte, 


Rahcnanieb^  !c  3  thermûlof  an  7  (  juillet  ijggl. 

ji\i  dis» an  dû  Rosette, 

Dieu  est  grand  et  miséricordieux. 

Au  divan  de  Rosette,  choisi  parmi  les  plus  sages  et 
les  plus  justes. 

J’ai  reçu  vos  lettres  et  j'en  ai  compris  le  contenu. 

J’ai  appris  avec  plaisir  que  vous  avez  les  yeux  ou¬ 
verts  pour  inainteuir  tout  le  inonde  de  la  ville  de  Ro¬ 
sette  dans  le  bon  ordre.  Le  général  Menou  partira  ce 
soir  avec  un  bon  corps  de  troupes  j  je  porterai  moi- 
même  mon  quartier-général  a  Birket,  où  je  vous  prie 
de  m’envoyer  les  renseignemens  que  vous  pourrez  avoir. 
Faites  une  circulaire  pour  faire  connaître  a  tous  les  vil¬ 
lages  de  la  province ,  que  heureux  ceux  qui  se  com¬ 
porteront  bien  et  contre  qui  je  n’ai  pas  de  plainte  à 
faire  :  car  ceux  qui  sont  mes  ennemis  périront  indubi¬ 
tablement. 

Que  le  salut  du  prophète  soit  sur  vous 

Bonaparte. 


ÉGYPTE.  2. 
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Ralimanîtli,  le  4  ihcfiriidor  an  7  (  23  juiilci  1799'. 

j4u  général  Desaix, 

L’ennemi ,  cito^-en  généra) ,  a  été  renforcé  de  trente 
Lâtimensj  cc  qui  fait  cent  vingt  ou  cent  trente  bâti' 
mens  exîstans  dans  la  rade  d’Aboukir ,  et  il  est  maître 
de  la  redoute  et  du  fort  d’Aboukir  depuis  le  aS  mes¬ 
sidor. 

Je  pars  aujourd’hui  pour  aller  reconnaître  sa  posi¬ 
tion  et  voir  s’il  est  possible  de  l’attaqtjer  et  culbuter 
dans  la  mer:  car  il  paraît  qu’il  ne  vent  pas  se  hasarder 
a  attaquer  Alexandrie,  et  qu’il  se  contente,  en  atten¬ 
dant  qu’il  connaisse  les  inouvemens  de  Mourad-Bey  et 
d’Ibrahim-Bey,  de  se  fortifier  dans  la  presqu’île  d’A- 

i- 

Boukir. 

Je  désirerais  bien  avoir  la  cavalerie  que  je  vous  ai 
demandée,  si  je  reste  en  position  devant  lui ,  parce  que  sa 
position  serait  telle  qu’il  serait  impossible  de  l’attaquer. 

Le  général  Friant  sera  sans  doute  a  la  suite  de  Mou- 
rad-Bey  :  vous  serez  réunis  de  manière  .a  pouvoir  vous 
porter  promptement  au  Caire*  Je  desiie  que  vous  vous 
y  portiez  de  votre  personne  avec  votre  première  .co¬ 
lonne  :  vous  vous  ferez  remplacer  a  Bénéçouef  par  votre 
seconde  colonne. 

Arrivé  au  Caire,  vous  réunirez  ce  qui  s’y  trouve  de 
la  division  Reynier,  pour  vous  trouver  à  même  de 
marcher  a  Ihrahim-Bey  s’il  passait  le  désert  sans  tou¬ 
cher  a  EUArIch  ni  à  Catieh  ;  il  devrait  avoir  ,  dans 
cèue  hvpolhèse,  un  millier  de  chameaux  avec  lui,  et 


■1 
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<5ès  1  instant  qu’il  aurait  touché  aux  terres  d’Egypte 
ce  qui  pourrait  être  entre  Belbeis  et  le-Caire  il  L/ 

L,  garnison  du 

dans  las  forts  un  refuge  certain ,  ,„i  contiendront  la 
Ville,  quelque  événement  qu’il  puisse  arriver 

B  OW  APARTE, 


Au 


camp  d’Aljoukfr,  le  g  thermidor  an  {25  juillet 

général  Desaix, 


*  :99> 


Vous  aurec  appris,  par  l’dtat-major,  les  succès  de 
a  balatllc  d’Abouktr  :  de  i5,ooo  hommes  qui  étaient 

c  arqués,  1000  sont  restés  sur  le  champ  de  hatailie  , 
8000  se  sont  noyés  en  voulant  rejoindre  a  la  na-e  leur 

«cadre,  qui  était  si  éloignée,  qie  pas  „„„.ap:  arrt 

ver ,  3ooo  sont  cernés  dans  le  château ,  six  mortiers 

ttreiit  dessus;  5oo  hommes  se  sont  novés  hier  en  vou¬ 
lant  reioindre  leur  escadre.  Il  y  a  déjà  eu  plusieurs 

parlemeutages  pour  se  rendre  ;  mais  ils  sont  dans  la 
pins  grande  anarchie. 

Le  pacha  est  prisonnier  :  c’est  ce  si  célèbre  Musta¬ 
pha  qui  .a  battu  les  Russes  plusieurs  fois  la  campagne 
passée.  Nous  avons  pris  plus  de  deux  cents  drapeaux  • 
et  quarante  canons  de  campagne ,  la  plupart  de  4  de 
modèle  Irançais.  Le  général  Fugières  et  ie  générai  Mu^ 
rat,  le  chef  de  brigade  Morangié  et  Crétin  ont  été  blés 
ses  ;  ce  dernier  est  mort  j  le  chef  de  brigade  Duvivier  a 
eie  tue,  ainsi  que  l’adjudant-général  Leiurc,etmon 
aide-de-camp  Guibert.  La  cavalerie  s’est  couverte  de 

37. 
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gloîre  :  nous  avons  en  î  oo  hommc-s  tués  et  4oo  l)le?sés. 
Si  vous  êtes  au  Caire,  retournez  le  plus  lot  possible 
dans  la  Haute- Egypte ,  pour  y  achever  la  levée  des  im- 
posilîoas  et  des  six  ceuts  divunadairesj  je  vous  recom¬ 
mande  surtout  de  faire  filer  les  hommes  du  septième 
de  hussards ,  du  troisième,  du  quatorzième  et  du  quin¬ 
zième  de  dragons.  •  boJSAPAr.TE. 


Au  camp  d’AU-ukir,  le  g  tliermîdor  an  7  {57  jnlüel  1799}. 

^it  général  Rojnier. 

Vous  avez  reçu  en  route,  citoyen  commandant ,  i  or¬ 
dre  de  retourner  dans  la  ScharUicli.  t 

Ne  perdez  pas  un  iusiant ,  puisque  l’inondation  ap¬ 
proche,  pour  lever  les  îtii positions. 

li’ennemi  avait  débarqué  i5,ooo  hommes  à  Aboukir, 
pas  un  ne  s’est  échappé  ;  plus  de  8,000  hommes  se  sont 
noyés  en  voulant  rej oindre  les  hàtimens  ;  leurs  cada*- 
vres  ont  été  jetés  sur  la  côte  au  même  endroit  où  fu¬ 
rent  l’année  derniere,  jetés  les  cadavres  anglais  et 

français. 

s-  I 

Le  pacha  a  été  fait  prisonnier. 

L’on  m’assure. que  le  visir,  avec 8,000  hommes,  est 
arrivé  à  Damas,  et  qvdil  avait  le  projet  de  se  rendre 
dans  la  Scharlueh.  Aux  moindres  nouvelles  que  vous  en 
auriez,  réunissez  toute  votre  division  a  belbeis,  ayez 
soin  que  Salahieh  soit  approvisionné;  faîtcs-yune  vi¬ 
site  pour  activer  les  travaux  de  manière  que  les  re¬ 
doute»  soient  a  l’abri  d’un  coup  de  main. 
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JTc  donne  ordre  pour  qu’on  vous  fasse  passer  deKali- 
nianîeli  un  obiisier  et  une  pièce  de  8;  nous  ne  man¬ 
quons  pas  de  pièces  de  4i  en  avons  pris  trente 

à  retnieiuî  ;  nous  avons  eu  loo  honunes  tués  et  4'^® 
blessés  ;  Murat ,  Fugières ,  Moratigîé  sont  des  seconds; 
Letiirc,  Crétin^  Duvivier,  et  mon  aide-de-camp  Guî- 
bert,  sont  des  premiers. 

Le  bataillon  delà  quatre-vingt-cinquième,  qui  est 
a  Rosette  ,  va  retourner  au  Caire.  Bosapaute. 


Au  camp  d’Aboiiku' ,  le  9  theimlclor  ati  7  (35  juillet  T799}* 

Au  général  Dugua. 

L’état-major  vous  aura  instruit  du  résuîtat  de  la  ba¬ 
taille  d’Aboukir  i  c’est  une  des  plus  belles  que  j’aie 
vues  :  de  l’année  ennemie  débarquée,  pas  uii  homme 
ne  s’est  échappé. 

Le  bataillon  do  la  quatre-vingi-cînqnièmc  part  de 
Rosette  pour  se  rendre  au  Caire. 

Aux  moindres  nouvelles  de  Syrie,  réunissez  toutes 
les  troupes  de  la  division  Reynier  a  Belbeis,  • 

J’écris  au  générai  Desaix  de  retourner  dans  la  Haute- 
Egypte. 

Le  général  Lanusse  se  rend  a  Me n ouf. 

Le  général  Kléber  sera  'a  Damiette  lorsque  vous  rece¬ 
vrez  cette  lei  Ire. 

Je  reste  ici  quelques  jours  pour  débrouiller  ce  chaos  ; 
d’Alexandrie,  au  moindre  événement ,  je  puis  être  au 
Caire  dans  trois  jours. 
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Comme  il  est  possible  (jne  je  passe  par  Eosct[e,en- 
Yoyez-m’y  les  dépêches  importantes,  que  vous  m’ei» 
adresseriez  par  duplicata. 

Je  pense  rester  à  Alexandrie  jusqu’au  i  a. 

Bonaparte. 


Au  camp  d'AhouIui'^  ïe  9  tbermîdor  an  7(^7  juiHet  i  799  )* 

général  Menou. 

La  place  d’Aboiikir  est  un  poste  important,  je  n’ai 
pas  cru  pouvoir  la  confier  en  meilleures  mains  que  celles 
de  radjudant-géiiéral  Jullien. 

Le  bataillon  de  la  soixante-neuvième  va . se  rendre 
aiipi  ès  de  vous  poin-  remplacer  celui  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  ,  qu’il  est  très~urgent  défaire  passer  au  Caire. 

Dix- h  U  il  vaisseaux  de  guerre  français  ont  passé  de 
Brest  a  Joulon,  ou  ils  sont  bloqués  par  l’escadre  an¬ 
glaise.  L’hiver  les  fera  arriver. 

Bestez  à  votre  position  jusqu’à  ce  que  le  fort  soit 
pris.  La  moitié  de  la  garnison  veut  se  rendre ,  et  l’autre 
moitié  aime  mieux  se  noyer.  Ce  sont  des  animaux  avec 
lesquels  il  faut  beaucoup  de  patience.  Au  reste,  la  red¬ 
dition  ne  nous  coûtera  que  des  boulets. 

Bonaparte. 

Aït‘sanddej  ïç  to  iIicï  Qiîdor  an  7  (  -28  juillet  1799)- 

ylu  ciiojen  Faiiltriei\ 

Indépendaniment  ^  citoyen  general ,  des  quatre  pièces 
de  24  >  des  deuxinortiei  s  a  la  Gomère^  de  douze  pouces^ 
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et  des  deux  mor tiers  de  lo  pouces  a  grande  portée, 
l’ordonne  qu’on  vous  fasse  encore  passer  deux  pièces 
de  24.  Il  faut  les  placer  de  manière  à' raser  les  maisons 
qui  sont  hors  du  fort.  Arrangez-vous  de  manière  a  tirer 
cent  vingt  Lombes  par  mortier  dans  vingt-quatre 
heures  ;  c’est  le  seul  moyen  d’avoir  quelque  bon  ré¬ 
sultat. 

J’ordonne  qu’on  fasse  partir  cent  cinquante  marins 
pour  servir  aux  travaux.  Il  faut  décidément  éloigner  les 
chaloupes  canonnières ,  raser  les  maisons  du  village ,  et 
de  vos  sept  mortiers  accabler  le  fort  de  bombes.  J’espere 
que,  dans  la  matinée  ou  demain,  tout  ce  résultat  sera 
rempli.  Vous  aurez  par  là  rendu  un  grand  service. 

BoKArARÏE. 


Alcxandiio,  le  i5  iLevoiiclor  an  7  (3  août  1799). 


% 


général  Diiguci. 


Le  fort  dlAhonUr,  citoyen  général,  où  l’ennemi, 
avait  sa  réserve  pendant  la  bataille,  et  qui  avait  été 
renforcée  par  quelques  fuyards'y  vient  de  se  rendre^ 
Nous  n’avons  pas  cessé  de  lui  jeter  des  bombes  avec 
sept  mortiers,  et  nous  l’avons  entièrement  rasé  avec 
huit  pièces  de  24-  Nous  avons  fait  25oo  prisonniers, 
-parmi  lesquels  se  trouvent  le  fils  du  pacha  et  plusieurs 
de  leurs  grands  j  indépendamment  de'  cela ,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  blessés  et  une  quantité  innnie  de  ca¬ 
davres.  Ainsi,  de  1 5  à  i8,ooo  hommes  qui  avaient  de- 
barque  en  Egypte ,  pas  un  n’a  échappé  tout  a  ete  tiîc 
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<bn.s  les  différentes  batailles,  noyé  on  fait  prisonnier 
Je  laisse  un  millier  de  ces  derniers  pour  les  travaux 
d’Alexandrie,  le  reste  file  sur  le  Caire. 

Le  i8,  nous  serons  tous  à  Ralimanieh. 

Faites  mettre  les  Anglais  au  fort  de  Sullowski;  faites 
préparer  un  logement  à  la  citadelle  pour  le  pacha,  son 
fils,  le  grand  trésorier,  une  trentaine  de  grands,  et  à 
peu  près  200  officiers  du  grade  de  colonel  jusqu’à  celui 
de  capitaine.  S  il  est  nécessaire ,  vous  pourrez  mettre 
les  prisonniers  arabes  dans  un  autre  fort.  Quant  aux 
soldats,  j’en  enverrai  du  Caire  à  Damiette,  Belbeis, 
Saîahieh  ,  pour  les  travaux. 

* 

Dixrhuit  vaisseaux  de  guerre  et  l’escadre  de  Brest 
sont  depuis  deux  mois  à  Toulon  *  ils  sont  bloqués  par 
l’escadre  anglaise.  Les  marins  prétendent  ici  qu’ils  arri¬ 
veront  en  toute  siireié  au  mois  de  novembre. 

Il  doit  vous  être  arrivé  des  cartouches  et  beaucoup 
d  artideiie  que  j  ai  ordonne  d’envover  de  Rosette  au 
Caire.  i^o: 


iNAVAniE. 


AU^xciiUii'ic ,  le  ]  5  llrcrmijoi'  an  ^  (  3  août  1790). 


mènerai  Menou. 


Aous  devez  avoir  reçu ,  citoyen  général,  les  ordres 
de  Fétot-inajor  relativement  aux  troupes  qui  sont  ac* 
îuellement  sous  vos  ordres,  et  aux  prisonniers.  Dans  ia 
journée  de  demain,  il  ne  vous  restera  plus  qu’im  batail¬ 
lon  de  la  soixante-neuvième,  les  trois  bataillons  de  la 


quatrième  légère, 


et  différcus  détaclieinens  d’artill 
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faîtes  sur-le-champ  travailler  à  démolir  les  deux  vil¬ 
lages  j  faites  déblayer  toute  Partilierie  de  siège  sur 
Alexandrie,  hormis  quatre  pièces  de  24,  qui  resteront 
a  Aboukir,  et  deux  mortiers  a  la  Gomère.  Faites  em¬ 
barquer  à  Rosette  pour  le  Caire  la  pièce  de  8  et  Pobu- 
sier  qui  s’y  trouvent  j  faites  évacuer  sur  Rosette  toutes 
les  pièces  de  4  ou  de  8  qui  ont  été  prises  sur  les  Turcs, 
hormis  deux  qui  resteront  a  Aboukir.  Ordonnez  qu’à 
mesure  qu’elles  arriveront  à  Rosette  on  les  fasse  partir 

pour  le  Caire,  hormis  deux  que  l’on  gardera  pour  le 
service  de  Rosette- 

faites  rétablir  le  ponton  pour  servirai!  passage  du 
lac  ;  faites  armer  de  deux  pièces  de  12  ou  de  16  la  bat¬ 
terie  Picot,  et  J  comme  il  est  nécessaire  qu’elle  soit  a 
1  abri  d’un  coup  de  main  ,  commencez  par  faire  fermer 
par  un  bon  fossé  et  un  mur  crenelé  celte  batterie. 

Faites  recueilliv  et  mettez  dans  un  magasin  toutes  les 
lentes-,  avec  le  temps  on  les  évacuera  sur  Rosette. 

Quant  aux  blessés,  j’ai  écrit  par  un  parlementaire 
aux  Anglais  de  venir  les  reprendre,  je  vous  ferai  con¬ 
naître  leur  réponse.  Pour  ce  moment,  faites-les  rémiir 
ensemble  sous  quelques  tentes  dans  une  mosquée. 

Je  désire  que  vous  restiez  encore  quelques  jours  à 

Aboukir  pour  mettre  les  travaux  en  train,  et  réorganw 
ser  tout  dans  cette  partie. 

Ordonnez  h  l’adjiidant-général  Jullien  de  se  rendre  à 
Aboukir.  Vous  lui  laisserez  fe  commandement  lorsque 
vous  venez  les  choses  dans  un  état  satisfaisant. 


Bonaparte. 


4^6 


CORRESPONDANCE 


Rijhmanicb,  le  20  thcimidor  an  j  (  8  août  l'QftJ 

Au  général  Destaing. 

Vous  avez  mal  faîtj  citoyen  général,  (3’attaquer  les 
Anatlis,et  vous'avez  encore  bien  plus  mal  calculé  de 
penser  que  je  vous  enverrais  de  la  cavalerie  pour  une 
attaque  que  j'ignorais  et  qui  était  contre  mes  intentions. 
Je  ne  vols  pas  effectivement  pourquoi  aller  sans  artil¬ 
lerie,  presque  sans  cavalerie,  attaquer  des  tribus  nom¬ 
breuses  qui  sont  toujours  à  cheval ,  et  qui  ne  nous  di¬ 
saient  rien.  Puisque  vous  pensiez  que  je  ne  devais  pas 
tarder  a  arriver  à  Ralimanieh  avec  la  cavalerie,  il  était 
tétait  bien  plus  simple  de  l'attendre.  Je  n’ai  reçu  votre 
lettre  que  près  de  Ralimanieli,  et  j'avais  alors  envoyé 
le  général  Andréossi  avec  toute  la  cavalerie  et  deux 
pièces  de  canon  à  la  poursuite  des  Ouladis.  Je  ne  sais 
pas  sTl  les  rencoiurei'a  et  ce  qu’il  fera.  Vous  nous  avez 
fait  perdre  une  occasion  que  nous  ne  retrouverons  que 
difficilement.  Nous  nous  étions  cependant  bien  expli¬ 
qués  à  Alexandrie ,  de  commencer  à  traiter  avec  les  Ana- 
dis  pour  pouvoir  les  surprendre  ensuite  avec  la  cavale¬ 
rie.  J'imagine  que  les  Arabes  seront  actuellement  bien 
loin  dans  le  désert.  Au  reste,  je  laisse  l’ordre  à  Rah- 
inanieb ,  au  général  Andréossi ,  de  protéger,  avec  la  ca¬ 
valerie  et  les  dromadaires ,  les  opérations  qui  pourraîcut 
être  nécessaires  pour  éloigner  les  Arabes ,  en  suppo¬ 
sant  qu’ils  ne  seraient  pas  acculés  dans  le  désert. 

BoKArAETS. 


é-' 

# 
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Au  Caire  j  le  ^4  lhermiJor  an  7  (  août  179(5)* 

w 

■Au  général  Desaix. 

» 

J’ai  été  peu  satisfait ,  citoyen  général,  de  toutes  vos 
opérations  pendant  le  mouvement  qui  vient  d'avoir 
lieu.  Vous  avez  reçu  Tordre  de  vous  porter  au  Caire, 
et  vous  n’en  avez  rien  fait.  Tous  les  événenieris  qui 
peuvent  survenir  ne  doivent  jamais  empêclier  un  mili¬ 
taire  d’obéir,  et  le  talent,  à  la  guerre,  consîte  à  lever 
les  difficultés  qui  peuvent  rendre  difficile  une  opéra¬ 
tion  et  non  pas  à  la  faire  manquer.  Je  vous  dis  ceci  pour 
l’avenir.  BowAPAivrE. 


Au  Caire  ^  te  2 4  thermidor  an  7  (  août  i  799)* 

Au  général  Desaix. 

O 

Les  provinces  de  Fayoum ,  deMinîef  et  deBéiiéçouef , 
citoyen  général,  n^onl  jamais  du  fournir  aux  besoins 
de  voire  division,  puisque  inc  me  Tadmiuistration  ne 
vous  eu  a  pas  été  confiée.  Je  vous  prie  de  ne  vous  mê¬ 
ler  d’aucune  manière  de  TaJminislration  de  ces  pro¬ 
vinces.  Bonaparte. 


Au  Caîrp,  le  ihermidor  an  ^  (  la  août  l'gp). 

Au  général  Desaix. 

Vous  m’avez  fait  connaître,  citoyen  général,  a  mon 
retour  de  Syrie,  que  vous  alliez  faire  passer  i5o,ooo  fr. 
au  payeur  général  j  vous  m’apprenez  par  une  de  vos 
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dernières  lettres  ^  que  Pordre  du  jour  qui  ordonne  Ig 
paiement  de  thermidor  et  iructidor  ,  vous  empèi-liait 
d’exécuter  ce  versement.  Cet  ordre  tie  devait  las  re¬ 
garder  votre  division,  puisqu’elle  n’est  arriérée  que  de 
ces  deux  mois,  tandis  que  tout  le  reste  de  l’armée,  ia- 
dépeudainment  de  ces  deux  mois,  l’est  encore  de  sept 
autres  mois,  et  ce  n’est  avoir  ni  zèle  pour  la  chose  pu- 
itique  ,  ni  considération  jmur  moi.,  que  de  ne  voir,  sur¬ 
tout  dans  une  opération  de  la  nature  de  celle-cî ,  que  le 
point  où  on  se  trouve.  D’ailleurs,  l’organisation  delà 
répuhlîque  veut  que  tout  l’argent  soit  versé  dans  les 
caisses  des  préposés  du  payeur  général,  pour  n’en  sortir 
que  par  son  ordre*  Le  payeur  général  u’aurail  jamais 
donné  un  ordre  qui  favorisât  un  corps  de  troupes 
plutôt  qu’il n  autre. 

U  est  nécessaire  que  le  payeur  de  votre  division  en¬ 
voie,  dans  le  plus  court  délai ,  au  payeur  général  l’état 
des  recettes  et  dépenses  j  je  vous  prie  de  m’en  envoyer 
un  pareil,  Vnii.s  sentez  comLien  il  est  essentiel  pour 
l'ordre,  que  l’on  connaisse  toute  la  rompt ahüi té  de 
rarméc.  Je  sais  que  vous  vous  é!es  empressé  d’y  mettre 
tout  Tordre  que  Ton  peut  désirer.  Bomaparte. 


Au  Caire,  le  3^  llicvnjîjor  an  ■)  (  i3  aofu  1799?^ 


j4ii  gênerai  Kléher. 


arrive  a 
ehateau  d’AL 


Tlvist.ant J  général ,  au  Caire.  Le  maTUlit 
Guîur  nous  a  occupés  six  jours.  Nous  avons 


INEDITE.  4ï.g 

fini  par  y  avoir  linît  mortiers  et  six  pièces  de  ^i4-  Cha¬ 
que  coup  de  canon  tnaii  cinq  à  six  hommes.  EuQn ,  ils 
sont  soriis  te  iSen  fouie  sans  capitulation  et  jetant 
leurs  armes.  Quatre  ceuts  sont  morts  dans  les  premières 
vingl-quatre  heures  de  leur  sortie,  il  y  avait  six  jours 
que  CCS  enragés  buvaient  de  i’eaii  de  la  mer.  Ou  a  trouvé 
dans  le  fort  i,8oo  cadavres  j  nous  avons  en  notre  pou¬ 
voir  a  peu  près  autant  de  prisonfiiers ,  parmi  lesquels 
le  fus  du  pacha  et  les  principaux  officiers. 

Ou  va  vous  envoyer  des  pièces  de  campagne  j  afin 
que  vous  en  ayez  six  à  votre  disposition.  Procurez-vous 
des  chevaux. 


Rien  de  bien  intéressant  d’aucun  côté. 

Je  vous  enverrai  demain  ou  après  mie  grande  quan¬ 
tité  de  gazettes  anglaises,  où  vous  verrez  d’étranges 


«h  oses. 


Bonaparte. 


Au  Cyjre  ,  le  '2 5  thermitlor  an  y  (  i3  août  lygg)* 

)  gèi terni  Desnîjc. 

■f 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  i8  ther¬ 
midor , -l’approuve  complètement  les  projets  que  vous 
avez  formés.  Vous  n’aurez  eHecti veinent  achevé  votre 
expédition  de  la  Haute-Egypte  qu’en  détruisant  Mon- 
rad-Bey.  Il  est  ilevenu  si  petit,  qu'avec  quelques  cen¬ 
taines  d  hommes  montés  sur  des  chameaux,  vous  pour¬ 
rez  le  pousser  dans  le  désert  et  en  venir  a  bout. 

Je  vous  ai  demandé  lé  bataillon  de  la  soixante- 
unième,  afin  de  reformer  cette  demi-brigade  et  de  lui 
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donner  tjnelqncs  jours  de  repos  a  Rosette.  Des  rinstant 
que  vous  serez  venu  h  bout  de  Mourad-Rey,  je  ferai 
relever  tontes  vos  troupes.  Je  prépare,  à  cet  effet,  la 
Ireîzième  et  une  autre  demi-brigade.  Je  serais  d'ailleurs 
fort  aise  d’avoir  vos  troupes  s’il  arrivait  quelque  événe¬ 
ment,  ou  sur  la  lisière  de  la  Syrie,  ou  sur  la  côte.  Les 
nouvelles  que  j’ai  de  Gaza  ne  me  font  pas  penser  que 
rennemi  veuille  rien  entreprendre  :  ce  n’est  pas  une 
chose  aisée.  Il  n’y  aurait  de  sensé  pour  lui  que  de  s’em¬ 
parer  d’El-Aricli,  et,  lorsqu’il  l’aurait  pris,  il  n'aurait 
fait  qu’un  pas.  Quant  à  l’opéralion  de  traverser  le  dé¬ 
sert,  il  faut  rester  cinq  jours  et  même  sept  sans  eau.  Il 
serait  difficile,  même  impossible  de  transporter  de  l’ar¬ 
tillerie,  ce  qui  les  mettrait  liors  d’état  de  prendre  même 
une  maison. 

Je  donne  ordre  qu’on  vous  envoie  quatre  pièces  de 
5  vénitiennes  qui  sont  extrêinenient  légères.  Je  vous 
laisse  la  vingt-unième ,  la  quatre-vingt- huitièrae,  la 
vingt -deuxième  et  la  vingtîcnic. 

Dès  l’instant  que  rinoudation  aura  un  peu  couvert 
l’Egypte,  j’enverrai  le  général  Davoust,  comme  cela 
avait  été  mon  projet,  avec  un  corps  de  cavalerie,  d’in¬ 
fanterie,  pour  commander  les  provinces  de  Fayoum, 
MinietetBénéçouef:  jusqu’alors,  laissez-y  des  corps  de 
troupes  J  arrangez-vous  de  manière  que  vous  soyez 
maître  de  ne  laisser  qu’une  centaine  d’horamesà  Cosseîrj, 
que  Keneli  puisse  contenir  tous  vos  embarras,  et  que 
vous  puissiez,  en  cas  d’invasion  sérieuse,  pouvoir  ra¬ 
pidement  et  successivement  replier  toutes  vos  troupes 
sur  le  Caire, 


2  ^ 


<ru 


i 
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Faites  filer  sur  le  Caire  toutes  les  carcasses  de  bar¬ 
ques  ^  avisos  ou  bricks  appartenant  aux  luameloucks, 
nous  les  emploierons  pour  la  défense  des  bouches  du 

Nil. 


ai  reçu  des  gazettes  anglaises  jusqu'au  lo  juin.  La 
guerre  a  été  déclarée  le  i3  mars  par  la  France  à  l'em¬ 
pereur.  Plusieurs  batailles  ont  été  livrées  j  Jourdan  a 
été  battu  à  Feldkirch ,  dans  la  forêt  Noire,  et  a  repassé 
le  Rhin.  Schérer,  auquel  011  avait  confié  lecoramande- 
inent  d’Italie,  a  été  battu  a  Rivoli,  et  a  repassé  le  Min- 
cio  et  TOglio.  Mantoue  était  bloquée.  Lors  de  ces  af¬ 
faires,  les  Russes  n'étaient  point  encore  arrivés,  le 
prince  Charles  commandait  contre  Jourdan,  et  M.  Kray 

_  V  P 

contre  Schérer. 


L  esfcadre  française ,  forte  de  vingt-deux  vaisseaux 
de  guerre  et  de  dix -huit  frégates ,  est  partie  de  Brest 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  est  arrivée  au  détroit, 

+  J 

a  présenté  le  combat  aux  Anglais,  qui  n'étaient  que  dix- 
buit,  et  est  entrée  à  Toulon.  Elle  a  été  jointe  par  trois 
vaisseaux  espagnols.  L^escadre  espagnole  est  sortie  de 
Cadix  et  est  entrée  àCarlhagène  :  elle  est  forte  de  vingt- 
sept  vaisseaux  de  guerre,  dont  quatre  a  trois  ponts; 

mie  nouvelle  escadre  anglaise  est,  peu  de  jours  après, 

entree  dans  la  Méditerranée,  et  s’est  réunie  à  Jervis  et 

a  Nelson.  Ces  escadres  réunies  doivent  monter  à  plus 

de  quaiaiue  vaisseaux.  Les  Anglais  bloquent  Toulon  et 
Carthagèné? 

Le  ministre  de  la  marine  Bruis  commande  l’escadre 
française. 
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A  la  première  occasion  ^'je  vous  enverrai  tous  cts 

journaux. 

Corfou  a  été  pris  par  famine.  La  garnison  a  été  con¬ 
duite  en  Fiance. 

Malte  est  ravitaillée  pour  deux  ans.  Bohapauti;. 


Au  Caire  J  le  aS  therriiitlgi’  an  j  (  i3  aoÛL  1799). 

Au  citoyen  Poussiel^ue. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  administrateur  j  faire  si¬ 
gnifier  'a  la  femme  de  IJassaii’Bey  que ,  si,  dans  la  jour¬ 
née  de  demain ,  elle  ii’a  pas  payé  ce  qui  reste  dû  de  sa 
contribution  ^  elle  sera  arretée  et  tous  ses  effets  confis¬ 
qués. 

Vous  prendrez  toutes  les  mesures  pour  accélérer  le 
paiement  de  Hadji-Husseim.  , 

Les  juifs  ii’oiit  encore  payé  que  20,000  fr.  :  il  faut 
que  dans  la  journée  de  demain,  ils  en  payent  3o,ooo 
autres. 

Parmi  les  individus  qui  doivent ,  il  y  en  0  auxquels 
il  ne  fallait  qu^une  simple  lettre  pour  les  faire  payer, 
entre  autres  Rosetti ,  Gaffe ,  Galvi ,  et  tous  les  individus 
de  l’armée.  Il  y  a  la  négligence  la  plus  coupable  de  la 
part  de  l’adrainistrateur  des ‘finances. 

Mon  intention  n^est  pas  d’accepter  pour  comptant  de 
fermage  des  Cophtes ,  les  différeiis  emprunts  que  je 
leur  ai  faits ,  que  je  leur  solderai  en  temps  et  lieu. 

Vous  ferez  demander  10,000  fr.  à  titre  d’emprunt 
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B.11X  SIX  pnucipaiix  négocians  daiîiasqiiaias,  qui  iîoî- 
vent  en  e  payes  dans  la  journée  de  demain ,  et  vous 
leur  ferez  counaître  que  uton  intention  est  de  les  solder 

Fa,ies-moi  un  rapport  sur  les  affaires  du  tabac  de 

Rosette;  les renseig-nemens  que  j’ai  eussent  que  cela  a 

du  rapporter  14  ou  1 5,000  fr. 

Faites-moi  connaître  ce  qu’ont  produit  et  ce  que 
doivent  les  provinces  de  Giseh  et  du  Caire  ^ 

Faites-moi  également  connaître  ce  qu’on’t  rendu  les 

utrÊ;  --  -■ 

Egypte,  et  ce  qui  serait  dû  par  ces  deux  douanes. 

BodyAPARTE. 


An  Caire,  le  25  tJiermicIor  an  7  (  i3  août  i-t 


799)- 


« 

général  Lanusse.  , 


Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  garder  mes  gnidei 
et  mes  équipages  ;  je  n’ai  pas  pu  me  rendre  à  Mmiouf 
vu  le  desir^que  j’avais  de  prendre  connaissance  des  af 
mres  du  Caire ,  et  de  mettre  tout  en  train  :  car,  selon 
1  usage  des  l lires ,  ils  ne  payent  rien  et  ne  croientpa, 
a  la  victoire  jusqu’à  mou  arrivée;  raaisje  corapte  dL 

eux  tours,  débarquer  au  ventre  de  la  Vache  et  vous 
aller  trouver  a  Menouf. 

Je  vous  ferai  prévenir  vingt-qua.re  heures  d’avance. 

BodV  APARTE. 


Egypte  a. 


t 
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Au  Calic,  le  25  tlicrmidor  an  7  (t3  août  1799). 

Au  général  Dugua, 

Vous  ferez,  citoyen  général,  interroger  tous  les  scheicks 
El-Belet  qui  sont  à  la  citadelle,  pour  savoir  pourquoi 
ils  ne  payent  pas  leurs  contributions  5  vous  leur  ierez 
connaître  que,  si,  d’ici  au  premier  fmctidor_,  ils  ne  les 
ont  pas  payées,  ils  paieront  un  tiers  de  plus,  et  que, 
si,  d'ici  au  lo  fructidor,  ils  n’ont  pas  payé  ce  tiers  et 
l’iiiiposition  ,  ils  auront  le  cou  coupé.  BowArARa-E. 


Au  Caire  J  le  ^5  tliermidor  an  7  (  t3  üoiit 

ylii  général  Blarmont, 

Je  donne  ordre,  citoyen  général ,  que  les  deux  demi- 
galères  et  la  chaloupe  canonnière /a  J^ictoire  se  rendent 
a  Rosette  pour  concourir  a  la  défense  du  Bogaz,  afin 
d’être, en  mesure,  si  M,  Smith,  ce  que  je  ne  crois  pas, 
voulait  tenter  quelque  chose  avec  ses  chaloupes  ca¬ 
nonnières  :  cet  homme  est  capable  de  toutes  les  folies. 

Vous  sentez  qu’il  est  nécessaire  qu’un  aussi  grand 
nombre  de  hâtimens  soient  commandés  par  un  homme  de 
tête.  Si  le  commandant  des  armes  a  Rosette  n’avait  pas 
le  courage  et  le  talent  nécessaires,  tâchez  de  trouvera 
‘  Alexandrie  nn  officier  qui  ait  hi  grande  main  à  cette  dé¬ 
fense  :  la  faible  garnison  de  Rosette  fait  que  la  défense 
du  Kil  est  spécialenient  confiée  à  la  flottille. 

Bonaparte. 
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Au  CaiiCj  le  aS  lliesiuuloi  an  7  (i3  aoifil  r'^99)* 

# 

îl  est  ordonné  au  citoyen  Desnoyers ,  officier  des  sui¬ 
des,  de  se  rendre  sur-le-champ  k  Bouîaq  j  il  se  présen¬ 
tera  chez  le  cüinninudaiit  de  la  marine  j  qui  mettra'â  sa 
disposition  une  demi -galère  année, 

11  s  embarquera  dessus,  se  rendra  à  Pialiniaii  ieh ,  se 
préseuteia  chez  le  coininandant  de  la  place,  iiioutrera 
l’ordre  ci-joint  pour  avoir  une  escorte,  et  arrivera  en 
toute  diligence  a  Alexandrie;  il  remettra  en  propres 
mains  la  lettre  ci-j ointe  au  genér.ii  Ganteaiiine  :  c’est 
sa  dépêché  principale.  Il  ne  partira  d’Alexandrie  (jiie 
lorsque  le  général  Ganteauine  l’rxpé<liora  ;  il  retourjiera 
à  Rabnianieli  ,  il  restera  dans  le  fort  jusqu’à  ce  qu’il 
léçoive  de  nouveaux  or<ir('S  ;  un  officier  que  je  dots  y 
envoyer  in!  portera  les  ordres,  probablement  du  a  au 
5,  Il  est  nficessaii'c  qu  i!  soit  rendu  à  Ralnnanieh  le  2  à 
midi ,  au  plus  lard,  lîoji  aparté. 


Au  Caire,  fe  36  lîjermïdo:  an  n  (  iifjùt  17 

général  Desaijc. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général ,  un  sabre  d’un  très- 
beau  travail ,  sur  lequel  j’ai  fait  graver  :  Conquête  de  la 
Haiiia-Lgjptc  y  qui  e^t  ^  bonnes  dispositions 
et  à  votre  constance  dans  les  fatigues. 

Voyez-y  ,  je  vous  prie^  une  preuve  de  mon  estime 
^  de  la  boiiue  amitié  que  je  vous  ai  vouée.  • 

BoMAPARTfi. 


U 


y. 


* 
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Au  Caife,  tca6  theimidor  an  7  {  août  1799), 

♦ 

u4.u  général  V^eaux, 

Je' suis  Irès-peiiié,  citoyen  générai  ^  d’apprendre  que 
vos  blessures  vont  mal  :  je  vous  engage  à  passer  le  plus 
tôt  possible  en  France  j  je  donne  tous  les  ordres  que 
vous  désirez ,  pour  vous  en  faciliter  les  moyens  :  j’écris 
au  gouvernement  conformément  à  vos  désirs:  vous  avez 
été  blessé  au  poste  d’un  brave  qui  veut  redonner  de 
l’élan  a  des  troupes  qu’il  voit  chanceler.  Vous  ne  de¬ 
vez  pas  douter  que,  dans  toutes  les  circonstances,  je 
ne  prenne  le  plus  vif  intérêt  a  ce  qui  vous  regarde. 

Bokaparte. 


Au  Caire,  le  28  ihcriniJor  an  7  (  tC  août  1799)- 

Au  sultan  de  Maroc* 

Il  n’y  a  paâ  d’autre  Dieu  que  Dieu ,  et  Mahomet  est 
soji  prophète. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  sultan  de  Maroc,  serviteur  de  la  sainte  Caabé, 
puissant  parmi  les  rois ,  et  fidèle  observateur  de  la  loi 
•du  vrai  prophète. 

Nous  profilons  du  retour  des  pèlerins  de  Maroc  pour 
vous  écrire  cette  lettre  et  vous  faire  connaître  que  nous 
leur  avons  donné  toute  l’assistance  qui  était  en  nous, 
parce  que  noire  intention  est  de  faire,  dans  toutes  les. 
occasions ,  ce  qui  peut  vous  convaincre  de  l’estime  que 
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nous  avons  pour  tous.  Nous  tous  recommandons ,  en 
échange ,  de  bien  traîier  tous  les  Fâ’ançais  qui  sont  dans 
vos  états  ou  que  le  commerce  pourrait  y  appeler. 

Bonaparte. 

Au  Caire  j  !e  28  ihemïî<Jor  au  ^  (  iG  août  1799)* 

bejr  de  Tripoli. 

Il  n’y  a  pas  d’autre  Dieu  que  Dieu  ,  et  Maliomet  est 
son  prophète. 

Au  nom  de  Dieu,  clément  et  miséricordieux  ! 

Au  bey  de  Tripoli,  serviteur  de  la  sainte  Caabé 
le  modèle  des  beys,  fidèle  observateur  de  la  loi  du- 

Ik 

vrai  prophète. 

Nous  profitons  de  l’occasion  qui  se  présente  pour  vous- 
recommander  de  bien  traiter  tous  les  Français  qui  sont 
dans  vos  états,  parce  que  notre  intention  est  de  faire 
dans  toutes  les  occasions  tout  ce  qtii  pourra  vous  être 
agréable  et  de  vivre  eu  bonne  intelligence  avec  vous. 

Boîf  APARTE. 


Au  Caire,  le  28  llierraitlor  an  j  (  16  août  i7q9  ). 

.Au  général  Desùijc. 


J  ai  reçu,  citoyen  général,  un  grand  nombre  de  let¬ 
tres  de  vous,  qui  avaient  été  me  chercher  à  Alexandrie 
et  a  Aboukir ,  et  qui  sont  de  retour. 

^  ous  aurez  déjà  reçu  différentes  lettres  par  lesquelles 
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je  vous  fais  connaître  que  vous  pouvez  rentrer  dans  vos 
positions  de  la  Üauie  -  Egypte,  et  de  détruire  Mou- 
rad-^Bcy. 

Je  vorts  laisse  le  maître  de  lui  accorder  toutes  les  con¬ 
ditions  de  paix  que  vous  croirez  utiles.  Je  Un  donnerai 
son  ancienne  feriue  près  do  Gizch  ^  mais  il  ne  pourrait 
jamais  avoir  avec  lui  plus  de  dix  hommes  armés  :  mais 
si  vous  pouviez  nous  eu  débarrasser  ,  cola  vaudrait 
beaucoup  mieux  que  tous  ces  arrangemens. 

.  Bonaparte. 


Au  Caire  J  ic  28  Üiermûîor  ari  ^  août  1793)* 

général  Kîéher. 

Je  reçois  a  l’instant,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
26  h  six  heures  du  matin  ;  l’Arabe  qui  l’a  apportée  me 
dit  être  [>arti  à  neuf  heures. 

Je  suis  instruit  qu’un  grand  nombre  de  bâti  mens  de 
ceux  qui  étaient  à  Aboukir  en  sont  partis  le  20  ,  et,  si 
ce  ne  sont  pas  ccux-là  qui  viennent  faire  de  l’eau  au 
Bogaz,  ce  sont  des  bàtiniens  qui  étaient  raouiiiés  à 
Alexandrette,  et  que  le  bruit  des  premiers  succès  d’A¬ 
boukir  aura  fait  mettre  a  la  voile. 

Le  bataillon  de  la  vingt-cinquième  est  parti  pour 
vous  rejoiudre. 

Je  vous  envoie  la  demi-galère  V-/imoiireuse, 

Vous  pouvez  disposer  du  général  Vial  qui  est  dans 
îa  Garbieh  avec  un  bataillon  de  la  trente-deuxième  ;  Ü 
a  avec  lui  une  pièce  de  canon. 
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La  cavalerie  qui  était  à  Alexandrie ,  qui  arrive  a 
rinstantj  se- reposera  la  journée  de  demain ,  et,  si  cela 
est  nécessaire ,  je  la  ferai  partir  sur-le-champ. 

Quelque  chose  que  ce  convoi  puisse  être,  je  ne  doute 
pas  que  vous  n’ayez  eu  le  temps  de  réunir  votre  divi¬ 
sion  et  de  vous  mettre  bien  en  mesure. 

J’ai  des  nouvelles  de  Syrie  à  peu  près  conformes  aux 
vôtres.  Ibrahim-Bey  a  avec  lui  aSo  mameloucks  achevai 
et  1 5o  à  pied,  5oo  hommes  à  cheval  de  Djezzar,  et 
600  hommes  a  pied.  Eify-Bey  n’a  avec  lui  que  qua¬ 
tre-vingts  mameloucks  :  une  partie  des  Arabes  cherche , 
comme  à  l’ordinaire,  les  moyens  de  les  piller. 

J’espère  recevoir  de  vous,  clans  la  journée  de  de¬ 
main,  des  renseignemens  positifs  sur  cette  flotte  :  pourvu 
qu’ils  mettent  trois  jours  h  débarquer,  comme  ils  ont 
fait  a  Aboukir,  et  je  ne  suis  plus  en  peine  de  rien. 

Je  fais  partir  le  chef  de  bataillon  Rutty  pour  com¬ 
mander  votre  artillerie.  Bomapaute. 


An  Caiie  ^  le  ^8  theimidor  an  ^  (  i6  aoiit  1799  )* 

Au  général  Marmont. 

t 

Je  vous  envoie,  citoyen  général ,  deux  pelisses,  une 
pour  le  commandant  turc,  l’autre  pour  le  scheick  El- 
Messiri  ;  je  vous  prie  de  les  revêtir  publiquement  en 
grande  solennité ,  et  de  leur  dire  que  c’est  pour  leur 
donner  une  marque  de  l’estime  que  j’ai  pour  eux,  et 
vous  leur  remettrez  une  copie  de  l’ordre  du  jour. 

Boîsapakte. 


>  m 
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Au  Caire,  le  27  iliremidor  an  7  (  iSaoût  1799}. 

'Æ  scheicJc  El-Jrichi  CadiasUer^  distingué  par  sa 

sagesse  et  sa  justice. 

I 

Nous  vous  faisons  connaître  (jne  notre  intention  est 
que  vous  ne  confiez  la  place  de  cadi  à  aucun  Osmanli; 
vous  ne  confirmerez ,  dans  les  provinces ,  pour  la  place 
décadi,  que  des  Egyptiens.  Boîiaparte. 


Au  Cüirc  ,  le  thermidor  an  7  (  i5  août  1700)* 

général  Dugua. 

Je  vous  prie,  citoyen  général ,  de  faire  arrêter  tous 
les  liorniiies  de  la  caravane  de  Maroc  qui  seraient  res¬ 
tés  en  arrière ,  et  que  les  Maugrabîns  venant  a  Cosscîr 
ne  s’arrêtent  qu’nn  jour,  et  filent  pour  leur  pays  sans 
passer  par  Alexandrie.  Bonaparte. 


.  Au  Caîrcj  le  3o  Lhermîdoi:  au  7  (  iS  août 

;  •-  'Au  général  Mamiont. 

J’ai  voulu,  citoyen  général,  conclure im  inarché avec 
des  Francs,  'qui  devaient  me  fournir  2^,000  aunes  de 
drap 3  je  comptais  les  avoir  pour  20  fr.  et  payer  moitié 
en  argent,  moitié  en  riz  ou  en  Lié.  Ayant  accaparé  tons 
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les  draps  du  pays  ,  ils  sentant  qu'ils  sont  à  même  de  me 
faire  les  conditions  qu’ils  veulent  :  iî  est  cependant  in- 
dispensatle  que  j’haliille  l'armée-voici  le  parti  auquel 
je  me  résous. 

Vous  ferez  venir  chez  vous  les  négocians  toscans  et 
impériaux  qui  ont  plus  de  vingt  raille  aunes  de  drap  de 
toutes  les  couleurs  à  Alexandrie  ou  à  Rosette.  Vous 
leur  ferez  connaître  que  la  guerre  a  été  déclarée  par  la 
république  française  à  l'empereur  et  au  graiid-duc  de 
loscaue,  que  les  lois  constantes  de  tous  les  pays  vous 
autorisent  a  confisquer  leurs  bâtiniens  marchands  et 
mettre  le  scellé  sur  leurs  magasins  j  que  cependant  je 
veux  bien  leur  accorder  une  faveur  particulière  ,  et  ne 
point  les  comprendre  dans  cette  mesure  générale;  mais 
que  j’ai  besoin  de  vingt-quatre  mille  aunes  de  drap 
pour  habiller  mon  armée  ;  qn’il  est  nécessaire  qu’ils 
fassent  de  suite  la  déclaration  du  drap  qu'ils  ont,  qu’ils 
en  consignent  vingt-quatre  mille  aunes  ,  soit  a  Alexan¬ 
drie  ,  soit  a  Josette.  Ils  seront  consignés  au  commis¬ 
saire  des  guerres,  qui  les  fera  partir  en  toute  diligence 
au  Caire  ;  le  procès-verbal  en  sera  fait ,  et  les  draps  e.s- 
timés  et  payés  selon  l’eslimaliun  ,  sans  que  le  niaximuiu 
de  rauue  passe  i8  fr.  Un  de  ces  négocians ,  chargé  de 
pouvoirs  des  autres  ,  se  rendra  au  Caire  pour  conférer 
avec  l’ordonnateur  eu  chef,  et  s’arranger  pour  ic  mode 
de  paiement. 

Si ,  au  lieu  de  se  prêter  a  cette  mesure  de  honne 
giace,  ces  messieurs  faisaient  les  récalcitraus  ^  vouslè- 
rez  mettre  le  scellé  sur  leurs  cfieLs,  papiers  et  maisons; 
vous  les  ferez  mettre  dans  une  raaisou  de  sûreté  ;  vous 
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ferez  abaltreles  armes  de  rempereiir  et  de  Toscane,  el 
vous  en  donnerez  avis  à  l'ordonnateur  de  la  marine 
pour  qu  il  coiiilsque  tons  les  tâu’raens  appartenant  aux 
Impériaux  ,  Toscans  el  Napolitains  :  je  ju'cfère  la  nre’ 
iwière  mesure  à  la  deuxième.  Bonaparte, 


t 


Au  C:iire,  !l'  3o  iJierniitlor  an  "  (  i8  août  1799). 


J  ï  ordonnateur  eu  chc^. 


Il  sera  fait  nue  assimilation  pour  les  officiers  turcs 
qui  auraient  un  grade  supérieur  à  celui  de  capitaine, 
(.oîîime  ils  ont  tous  de  l’argent,  il  leur  sera  donné  tous 


les  jours  le  pain  et  la  viande,  et  une  certaine  quantité 
de  riz  tous  les  quinze  jours. 

Je  vous  prie  d’euvoyer  six  ardeps  de  riz  au  pacha. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3o  ihernùJor  an  ^  (  r 8  août  1700). 

■Au  général  Znyoïischek . 

f 

Vous  11 ^êtes  soumis  en  rien,  citoyen  général,  au  gé¬ 
néral  Desaix  pour  l’administration  de  la  province.  Vous 
regarderez  comme  nuis  tous  les  ordres  qu’il  vous  don¬ 
nerait  à  ce  sujet;  vous  avez  eu  tort  de  luî  laisser  pren¬ 
dre  de  l’argent  ;  vous  verrez  ,  par  l’ordre  du  jour,  que 
mon  intention  est  de  n’accorder  aucune  indeinnilé  sur 
le  miri.  Faites-le  percevoir  avec  la  plus  grande  rigueur. 

Bonapartc. 
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Ati  Caire,  le  3û  ilicrmlflor  an  ^  (  iS  août  i^gg). 


V 

'  '  citoyen  Poussielsite, 

fcH-  O 


4 

\ 


Je  pars  demain  malin  avant  le  jourj  citoyen  adml- 
nistraleur  :  je  vous  reconnnande  de  pousser  vivement 
ce  qui  concerne  ia  renlrée  des  fermages  et  des  autres 
impositions  J  de  m’envoyer  à  Menou f  toutes  les  notes 
que  vous  pourrez  avoir,  et  qui  me  feront  connaître  les 
villages  qui  sont  peu  chaigés  dans  le  Garbieh  et  le  Me- 
iiotifn  li;  enfin  J  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
sclieîcks,  de  maintenir  la  paix  dans  le  Caire.  Je  recom¬ 
mande  au  général  Dtigua  de  frapper  ferme  au  premier 
événement,  qu’il  fasse  couper  six  têtes  par  jourj  mais 
riez  toujours. 


Faites  dans  ce  qui  vous  concerne  tout  ce  que  vous  ju¬ 
gerez  à  propos ,  en  prenant  toujours  la  voie  qui  appro¬ 
che  !e  moins  de  la  nouveauté. 

Croyez  a  l’estime  que  je  vous  ai  vouée,  et  au  désir 
que  j'a!  de  vous  en  donner  des  preuves. 

Ecri  vez-moi  le  plus  souvetU  que  vous  pourrez. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  te  3o  ilieMnidor  an  7(18  août  1753). 


Au  divan  du  Caire. 

Au  nom ,  etc. 

Je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Menou  f,  d’où  je 
ferai  diffé  rentes  tournées  dans  le  Delta,  afin  de  voir 
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par  moi-même  les  injustices  qui  pourraient  être  conr- 
mises,  et  prendre  connaissance  et  des  hommes  et  du 
pays. 

Je  vous  recommande  de  maintenir  la  confiance  parmi 
le  peuple.  Dites-lui  souvent  que  j  aime  les  musulmans, 
et  que  mon  intention  est  de  faire  leur  bonheur.  Faites- 
leur  connaître  que  j’ai  pour  conduire  les  hommes  les 
plus  grands  moyens ^  la  persuasion  et  la  forcer  qu’avec 
lune  je  cherche  a  me  faire  des  amis,  qu*avec l’autre  je 
détruis  mes  ennemis. 

Je  désire  que  vous  me  donniez  le  plus  souvent  pos¬ 
sible  de  vos  nouvelles,  et  que  vous  m’informiez  de  la  si¬ 
tuation  des  choses.  Bonapakte. 


Au  Caire,  te  3o  thermidor  an  J  (  i8  août  1799). 

général  Kléber. 

Je  renvoie,  citoyen  général,  l’effendi  prisa  Aboutir 
a  Constantinople,  avec  une  longue  lettre  pour  le  grand- 
visir  :  c’est  une  ouverture  de  négociation  que  je  fais- 
Faites-le  partir  sur  une  djerme  pour  Chypre,  traitez-Ie 
bien;  mais  qu’il  ait  peu  de  communication.  Faites  la 
plus  grande  osteiisiou  de  forces  que  vous  pourrez. 

Bonaparte* 
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Au  Caire,  le  3o  tlierraidor  an  7  (  iS  août  1 790), 

U  général  Dugua . 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  une  lettre 

cachetée  pour  le  grand-visir,  avec  une  pour  le  général 
Kléher, 

Vous  vous  adresserez  à  Sulfukiar  pour  faire  venir 
demain  chez  vous  reffendi  fait  prisonnier  à  Aboukir: 
Vous  le  ferez  partir  pour  Damiette,  et  vous  lui  remet¬ 
trez  la  lettie  pour  le  grand-visir.  Vous  lui  donnerez  un 
officier  de  votre  état-major  pour  le  conduire,  et  que 
personne  n’ait  de  communication  avec  Inij  traitez- le 
cependant  avec  ég^ds.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  3o  thermidor  an  7(18  août  1799  J. 

grand'^isir. 

Grand  parmi  les  grands  éclairés  et  sages,  seul  dépo¬ 
sitaire  de  la  confiance  du  plus  grand  des  sultans. 

J’ai  l’honneur  d’écrire  a  votre  excellence  par  i’effeiidi 
qui  a  été  fait  prisonnier  à  Aboukir ,  et  que  je  lui  ren¬ 
voie  pour  lui  faire  connaître  la  véritable  situation  de 
1  Egj  pte,  et  entamer  des  négociations  entre  la  Suhiime- 
Porte  et  la  république  française,  qui  puissent  mettre 

fin  à  la  guerre  qui  se  trouve  exister  pour  le  malheur  de 
run  et  de  l’autre  état. 

Pai  quelle  fatalité  la  Porte  et  k  France,  amies  de  tous 
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les  lemrS)  et  dès-lors  par  haUlude ,  amies  par  Véloi- 
gnement  de  leurs  frontières ^  la  France  ennemie  de  U 
Russie  et  de  l’enipereiir  ,  la  Porte  ennemie  de  la  Russie 
et  de  rempereur  J  sont-elles  cependant  en  guerre? 

Comment  votre  excellence  ne- scntirait-L’lle  pas  qti’iî 
n\  a  pas  un  Français  de  tué  qui  ne  soit  un  appui  de 
moins  pour  la  Porte  ? 

Comment  votre  excellence,  si  éclairée  dans  la  con¬ 
naissance  de  la  politique  et  des  intérêts  des  divers  étais 
ponrrait-elle  ignorer  (juc  la  Russie  et  Pempereur  d’Aile- 
luagne  se  sont  phisieurs  fois  entendus  pour  le  partage 
de  la  Turquie,  et  que  ce  iFa  été  que  rintervenlion  de  la 
France  qui  Pa  empêché  ? 

Votre  excellence  n’ignore  pas  que  le' vrai  ennemi  de 
rislamisme  est  la  Russie,  L’empereur  Paul  i*'  s’est  fait 
grand-maître  de  Malte  ,  c'est-a-dire  a  fait  vœu  de  faire 
la  guerre  aux  musuliuans  ;  n’est-ce  pas  lui  qui  est  chef 
de  la  religion  grecque,  c’est-à-dire  des  plus  noiiibreux 
ennemis  qu’ait  l’islamlsrae  ? 

La  F  rance,  au  contraire,  a  détruit  les  chevaliers  de 
Malle ,  rompu  les  chaînes  des  Turcs  qui  y  étaient  déte¬ 
nus  en  esclavage,  et  croit,  comme  l’ordonne  l’Isla¬ 
misme,  qu’il  n’y  a  qu’un  seul  Dieu. 

Ainsi  donc  la  Porte  a  déclaré  la  guerre  à  ses  véri¬ 
tables  amis,  et  s’est  alliée  à  ses  véritables  entienus. 

Ainsi  donc  la  Snbîime-Porte  a  été  ramie  de  la  France 
tant  que  celte  puissance  a  élé  chrélienne,  lui  a  fait  la 
guerre  dès  l’iu&lani  que  la  Fi’ajice,  par  sa  religion,  s’est 
rapprochée  de  la  croyance  niusulniaue.  Mais,  dit-oii,  la 
France  a  envahi  PEgypte^  comme  si  je  n’avais  pas  ton- 
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jours  déclaré  (|ue  l’i  oient  ion  de  la  république  française 
était  de  détruire  les  manie loucks,  et  non  de  faiie  la 
guerre  à  la  Sublime-Porte  j  était  de  nuire  aux  Anglais, 
et  non  h  son  grand  et  fidèle  ami  l’empereur  Sellm. 

La  conduite  que  j’ai  tenue  envers  tons  les  gens  de 
ia  Porte  qui  étaient  eu  Egypte,  envers  les  Lâiimensdu 

T  *  — 
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nd-seigneur,  envers  les  Lutîmens  de  commerce  por¬ 
tant  pavillon  ottoman,  n’esl-elle  pas  un  sur  garant  des 
înientioiis  pacifiques  de  la  république  française  ? 

La  Sublime-Porte  a  décbïré  la  guerre  dans  le  mois 
de  janvier  a  la  république  française  avec  une  précipita¬ 
tion  inouïe,  sans  attendre  l’arrivée  de  rambassadeur 
Descorches,  qui  déjà  était  parti  de  Paris  pour  se  ren¬ 
dre  à  Constantinople  ;  sans  me  demander  aucune  expli¬ 
cation  ,  ui  répondre  à  aucune  des  avauccÆ  que  i’ai 
faites. 

J’ai  cependant  espéré,  quoique  sa  déclaration  de 
guéri e  me  fût  parfaiienient  connue,  pouvoir  la  faire 
levenir,  et  j  ai  a  cet  effet  envoyé  le  citoyen  Beau- 
clianip,  consul  de  la  république  ,  sur  ia  caravelle. 
Pour  toute  réponse,  on  l’a  emprisonné;  pour  toute  ré¬ 
ponse  ,  on  a  créé  des  armées,  on  les  a  réiuiies  à  Gaza , 
et  on  leur  a  ordonné  d'envahir  l’Egypte.  Je  me  suis 
trouvé  alors  obligé  de  passer  le  désert,  préférant  faire 
la  guen e  eu  Syrie ,  a  ce  que  l’on  la  fit  en  Egypte. 

IMon  aimée  est  forte,  parfaitement  disciplinée,  et 
approvisîminée  de  tout  ce  qui  peut  In  reudre  victorieuse 
des  années,  fussent-elles  aussi  nombreuses  que  le 
sables  (Je  Ja  mer  ;  des  citadelles  et  des  places  fortes  hé¬ 
rissées  de  canon  se  sont  élevées  sur  les  côtes  et  sur  les 
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frontières  Jn  désert:  je  ne  crains  donc  rîen,  et  je  snîa 
ici  invincible;  mais  je  dois  a  l’humanité,  à  la  viaic  po- 
Htique,  an  plus  ancien,  comme  au  plus  vrai  des  alliés, 
la  démarche  que  je  fais. 

Ce  que  la  Sublime-Porte  u’obtiendra  jamais  par  la 
force  des  armes,  elle  peut  l’obtenir  par  ^ine  négocia¬ 
tion.  Je  battrai  toutes  les  armées  lorsqu’elles  projeiteront  ' 
reiivaliissement  de  l’Egypte  ;  mais  je  répondrai  d’une 
manière  conciliaule  h  toutes  les  oiiverl lires  de  négocia¬ 
tions  qui  me  seront  faites.  La  république  française, 
des  l’instant  que  la  Sublime-Porte  ne  iéra  plus  cause 
coinmiine  avec  nos  ennemis,  la  Russie  et  l’Empereur, 
fera  tout  ce  qui  sera  en  elle  pour  rétablir  la  bonne  in¬ 
telligence,  et  lever  tout  ce  qui  pourra  être  un  sujet  de 
désunion  entre  les  deux  états. 

Cessez  donc  des  armemeris  dispendieux  et  inutiles  : 

■f 

vos  ennemis  ne  sont  pas  en  Egypte,  ils  sont  sur  le  Bos- 
piiore ,  ils  sont  a  Corfou  ,  ils  sont  aujourd’hui  par  votre 
extrême  imprudence  au  milieu  de  l’Archipel. 

Radoubez  et  réarmez  vos  vaisseaux  ;  reformez  vos 
équipages;  tenez-vous  prêt  *a  déployer  bientôt  l’éten¬ 
dard  du  prophète,  non  contre  la  France,  mais  conlre 
les  Russes  et  les  Aüemands  qui  rient  de  la  guerre  que 
nous  nous  faisons  ,  et  qui,  lorsque  vous  aurez  été  affai¬ 
bli,  lèveront  la  tête,  et  déclareront  bien  haut  les  pré¬ 
tentions  qu’ils  ont  déjà. 

Vous  voulez  l’Egypte,  dit-on  ;  mais  l’intention  de  la 
France  n’a  jamais  été  de  vous  l’ôtcr. 

É 

Chargez  votre  ministre  à  Paris  de  vos  pleins  pouvoirs, 
ou  envoyez  quelqu’un  chargé  de  vos  intentions  ou  de 


INEDITE.  44^ 

vos  pleins  pouvoirs  en  Égypte.  On  pourra ,  en  deux 
heures  d'entretien  tout  arranger  :  c'est  là  le  seul  moyen 
de  rasseoir  l'empire  musulman,  en  lui  donnant  la  force 


contre  ses  véritables  ennemis,  et  de  déjouer  leur  projets 

perfides;  ce  qui,  malheureusement ,  leur  a  déjà  si  fort 
réussi. 


Dites  un  mot,  nous  fermons  la  mer  Noire  à  la  Rus- 
sie ,  et  nous  cesserons  d'être  le  jouet  de  cette  puissance 
ennemie  que  nous  avons  tant  de  sujets  de  haïr,  et  je  ferai 
tout  ce  qui  poun-a  vous  convenir. 

Ce  nest  pas  contre  les  musulmans  que  les  armées 
françaises  aiment  à  déployer ,  et  leur  tactique ,  et  leur 
courage  ;  mais  c'est  an  contraire  ^  réunies  à  des  musul¬ 
mans,  qu'elles  doivent  un  jour,  comme  cela  a  été  de  tout 
temps,  chasser  leurs  ennemis  communs. 

Je  croîs  en  avoir  assez  dit  par  cette  lettre  à  votre 
excellence;  elle  peut  faire  venir  auprès  d’elle  le  citoyen 
Beaucbamp ,  que  l'on  m’assure  être  détenu  dans  la  mer 
Noire.  Elle  peut  prendre  tout  autre  moyen  pour  me 
faire  connaître  ses  internions. 

Quant  à  moi ,  je  tiendrai  pour  le  plus  beau  jour  de 
ma  vie  celui  où  je  pourrai  contribuer  à  faire  terminer 
une  guerre  à  la  fois  impolitique  et  sans  objet. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  à  l'estime  et  à  la 
considération  distinguée  que  j'ai  pour  elle. 


BorfAPARTE,' 
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IMcnouf,  le  2  fi-utüdor  an  7  {  20  août  >790). 

Au  général  Dugua, 

Désirant  m’assurer  par  moi  même  des  mouvemens  de 
la  côte ,  et  être  a  même  de  combiner  le  rapport  qu’il 
pourrait  y  avoir  entre  rangmentalion  de  voiles  qui 
poiiri'otit  paraître  a  Damiette  avec  celles  qui  disparaî¬ 
tront  d’Aboukir,  je  vais  voir  s’il  m’est  possible  de  des¬ 
cendre  par  les  canaux  jusqu’à  Bourîos.  J’enverrai  pren¬ 
dre  mes  dépêches  a  Boselte,  où  vous  pourrez  m’adresser 
tout  ce  qu’il  y  aura  de  nouveau,  et,  s’il  y  avait  quelque 
ckose  de  très-urgent,  envoyez-moi  des  duplicata  à  Ro¬ 
sette  ,  Menouf  et  Damiette.  Bonapakte. 


Menouf,  le  2  fi'aciidor  an  7  (  120  aoijl  1799)* 

jili  général  Kléhei\ 

% 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  a-j.  Je  suis 
a  peu  près  certain  qu’il  n’y  a  dans  la  Méditerranée  au¬ 
cun  armement  considérable  dirigé  contre  nous.  Ainsi, 
les  vingt- quatre  bâiimcns  mouillés  devant  Damiette, 
ou  sont  les  mêmes  qui  étalent  à  Aboukir  et  ont  quitté 
cette  rade,  ou  c’est  une  arrière-garde  que  le  pacha  at¬ 
tendait  et  qui  porte  fort  peu  de  monde. 

La  division  Reynier,  réorganisée  avec  une  bonne  ar¬ 
tillerie,  se  portera  contre  ce  qui  pourrait  venir  du  coté 
de  la  Syrie.  Je  destine  pour  le  même  objet  les  looo  ou 
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t,2oo  hoiïinies  de  cavalerie  (juc  j’aî  au  Caire  prêts  U 
ma  relier. 


Je  me  rends  à  Rosetle,  où  je  me  trouverai  bien  au 
fait  de  tous  les  mouveineiis  de  la  côtéj  de[)uis  la  tour 
‘des  Arabes  jusqu’à  El  -  Aricli.  Si  vous  avez  besoin  de 
quelque  secours,  je  vous  ferai  passer  des  troupes  qni 
se  trouvent  dans  le  Babbireh  et  à  Alexandrie,  désirant 
tenir  intactes  les  divisions  Reynier,  Bon  et  Lannes  pour 
s’opposer  à  ce  qui  pourrait  venir  par  terre  ,  quoique 
les  derniers  renseignemens  que  j’ai,  me  tranquilliseut 
entièrement.  J’ai  le  quinzième  de  dragons  et  différens 
détachemens  de  cavalerie  dans  le  Babbireh. 


Vous  recevrez  cette  lettre  le  3  ou  le  4;  partez,  je 
vous  prie,  sur-le-champ  pour  vous  rendre  de  votre 
personne,  h  Rosette,  si  vous  ne  voyez  aucun  inconvé¬ 


nient  à  vous  absenter  de  Damiette  :  sans  quoi,  envoyez- 
moi  un  de  vos  aides -de -camp  :  je  désirerais  qu’il  pût 
arriver  à  Rosette  dans  la  jour^iée  du  7.  J’ai  à  conférer 
avec  vous  sur  des  affaires  extrêmement  importantes.  , 
Vous  devez  avoir  reçu  l’efftndi  ou  commissaire  de 
l’armée,  fait  prisonuier  à  Aboukir,  et  que  j’envoie  à 
Coiislantiiiople.  Bonaparte. 


Alexandrie,  le  5  fi iicticlni' «in  7  (aS  août  1799). 


Au  divan  du  Caire. 


Ayant  été  instruit  que  mou  escadre  était  prête  et 
qu’une  armée  formidable  était  embarquée  dessus,  con¬ 
vaincu,  comme  je  vous  l’ai  dit  plusieurs  fois,  que,  tant 

^0- 
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que  je  ne  frapperai  pas  un  coup  qui  écrasea  la  foîstous 
mes  ennemis  7  je  ne  pourrai  jouir  tranquiUemeutet  paisi- 
tlenieat  de  la  possession  de  rEg3'pte,  la  plus  telle  par¬ 
tie  du  monde,  j’ai  pris  le  parti  d’aller  me  mettre  moi- 
même  à  la  tête  de  mon  escadre ,  eu  laissant  le  com¬ 
mandement,  pendant  mon  absence,  au  général  Kléber, 
homme  d’un  mérite  distingué  et  auquel  j’ai  recommandé 
d’avoir  pour  les  ulémas  et  les  scbeicks  la  môme  amitié 
que  moi.  Faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  que  le 
peuple  de  l’Egypte  ait  en  lui  la  même  confiance  qu’en 
moi ,  et  qu’à  mon  retour ,  qui  sera  dans  deux  ou  trois 
mois ,  je  sois  content  du  peuple  de  l’Egypte ,  et  que  je 
n  aie  que  des  louanges  et  des  récompenses  à  donner  aux 
scbeicks.  Bonapakte. 


Aiexandi'ie ,  le  5  fructidor  an  7  (  23  août  1 79g  ). 


A  V  armée. 

Les  nouvelles  d’Europe  m’ont  décidé  à  partir  pour 
la  France.  Je  laisse  le  commandement  de  l’armée  au  gé¬ 
néral  Kléber.  L’armée  aura  bientôt  de  mes  nouvelles , 
je  ne  puis  pas  en  dire  davantage.  11  me  coûte  de  quitter 
des  soldats  auxquels  je  suis  le  plus  attaché  ;  mais  ce  ne 
sera  que  momentanément ^  et  le  général  que  je  leur 
laisse  a  la  confiance  du  gouvernement  et  la  mienne. 

Bokapaute. 


INEDITE, 


453 


Alexandiic,  le  5  fruciiclor  an  7  (  îS  août  1799). 


Au  général  Menou. 

Vous  vous  rendrez  de  suite  à  Alexandrie^  citoyen 
général  ;  vous  prendrez  le  commandement  d’Alexandrie , 
Rosette  et  Bahh.ireh. 

Je  pars  ce  soir  pour  France,  le  général  Kléber  doit 
être  rendu  dans  deux  ou  trois  jours  a  Rosette  ;  vous  lui 
ferez  passer  le  pli  ci -Joint,  dont  Je  vous  envoie  un 

double,  que  vous  lui  ferez  passer  par  une  occasion  très- 
sûre. 

Le  général  Marmont  part  avec  moi.  Je  vous  prie, 
pour  empêcher  les  faux  bruits ,  d'envoyer  au  général 
Kléber  un  bulletin  de  notre  navigation,  jusqu^a  ce 
qu’on  n’ait  plus  connaissance  des  frégates. 

Vous  préviendrez  le  général  Kléber  que  la  djérme 
la  Boulomiai.se  est  à  Kalimauieh. 

Je  laisse  ici  80  chevaux  des  guides  à  cbeval  sellés , 
que  vous  ferez  passer  au  Caire  pour  monter  le  reste  des 
guides  et  de  la  cavalerie. 

Vous  ne  ferez  partir  la  lettre  ci-join te,  pour  le  géné¬ 
ral  Dügiia  et  pour  le  Caire,  que  quarante-huit  heures 
apres  que  les  frégates  auront  disparu.  Bonapaute, 
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'  Alexandrie  J  le  5  fvticlHlor  an  7(2$  aorii 

^.u  général  Kléber. 


Vous  trouverez  ci -joint,  citoyen  générai,  un  ordre 
pour  prendre  le  coniinandenjent  en  chef  de  l’armée.  La 
crainte  que  la  croisière  anglaise  ne  re[>araisse  d’un  mo¬ 
ment  'a  l’autre  me  fait  précipiter  mon  voyage  de  deux 
ou  trois  jours. 

J’emmène  aveemoi  lesgénéraux  Bertliiei’,  Andréossi^ 
Murat,  Lanues  et  Marraont,  et  les  citoyens  Monge  et 
Berthollet. 

Vous  trouverez  cî-joint  les  papiers  anglais  et  de 
Francfort  jusqu’au  lo  juin.  Vous  y  verrez  que  nous 
avons  perdu  l’Italie,  que  Mantoue,  Turin  et  Tortone 
sont  hlnqués.  J’ai  lieu  d’espérer  que  la  prcuiière  tiendra 
iusqu’h  la  fm  de  novembre.  J’ai  l’espérance,  si  ia  for¬ 
tune  me  sourit,  d’arriver  en  Europe  avant  le  commen- 
ment  d’octobre. 

Vous  trouverez  ci -joint  un  chiffre  pour  correspon¬ 
dre  avec  le  gouvernement,  et  un  autre  chiffre  pour 
correspondre  avec  moi. 

Je  vous  prie  de  faire  partir^  dans  le  courant  d'octo¬ 
bre,  Jnnot  ainsi  que  mes  domestiques  et  tous  les  effets 
que  j’ai  laissés  au  Caire;  cependant,  je  ne  trouverai 
pas  mauvais  que  vous  engagiez  ’a  votre  service  ceux  de 
mes  domestiques  qui  vous  convieiidraietit. 

L’intention  du  gouvernement  est  que  le  général  De- 


^  Quoique  ctKe  îcurc  akdejh  rlé  înipiïmce, 
;ûl  avoir  place  dans  ce  recueils 


nous  avons  pensé 
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saix  parte  pour  l’Europe  tlans  le  couiant  de  iiovemljre, 
a  moins  d’événemens  majeurs, 

La  commission  des  arts  passera  eu  France  sur  un 

■ 

parlementaire  que  vous  demanderez  a  cet  effet,  confor¬ 
mément  au  carte)  d’échange,  dans  le  courant  de  novem¬ 
bre,  immédiatement  après  qu’elle  aura  achevé  sa  mis¬ 
sion.  Elle  est  maintenant  occupée  a  voir  la  Haute-. 
Eg3q')tc  ;  cependant  ceux  de  ses  membres  que  vous  ju-. 

gerez  pouvoir  vous  être  utiles,  vous  les  mettrez  en 
« 

réquisition  sans  difficulté. 

•  L’effendi  fait  prisonnier  'a  Aboukir  est  parti  pour  se 
rendre  a  Damiette.  Je  vous  ai  écrit  de  l’envoyer  en  Chy¬ 
pre;  il  est  j^orteur,  pour  le  grand -vîsir,  d’une  lettre 
dont  vous  trouverez  ci-joint  la  copie. 

L’arrivée  de  notre  escadre  de  Brest  a  Toulon ,  et  de 
l’escadre  espagnole  a  Carthagène,  ne  laisse  plus  de  doute 
sur  la  possibilité  de  faire  passer  en  Egypte  les  fusils  , 
les  sabres,  ks  pistolets,  fers  coulés  dont  vous  pourriez 
avoir  besoin,  et  dont  j’ai  l’état  le  plus  exact,  avec  une 
quantité  de  recrues  suffisante  pour  réparer  les  pertes  des 
deux  campagnes.  . 

Le  gouvernement  vous  fera  connaître  alors  lui-même 
ses  intentions ,  et  moi ,  comme  homme  public  et  comme 
particulier,  je  prendrai  des  mesures  pour  vous  faire 
avoir  fréquemment  des  nouvelles. 

Si,  par  des  événemens  incalculables,  toutes  les  ten¬ 
tatives  étaient  in  fructueuses,  et  qu'au  mois  de  mai  vous 
n’ayez  reçu  aucun  secour.s  ni  nouvelles  de  France,  et 
si,  malgré  toutes  ks  prératilions,  la  peste  était  en 
Egypte  celte  année  et  vous  tuait  plus  de  i,5oo  soldats, 
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perte  considérable,  puisqu’elle  serait  en  sus  de  celle» 
que  les  événemens  de  la  guerre  vous  occasioneront 
journellement  :  je  pense  que,  dans  ce  cas,  vous  ne  de¬ 
vez  pas  hasarder  de  soutenir  la  campagne,  et  que  vous 
êtes  autorisé  à  conclure  la  paix  avec  la  Porte-Ottomane, 
quand  même  la  condition  principale  serait  l’évacuation 
de  1  Egypte.  II  faudrait  seulement  éloigner  l’exécution 

de  cette  condition ,  si  cela  était  possible,  jusqu’à  la  paix 
générale. 

Vous  savez  apprécier  aussi  bien  que  moi  combien  la 
possession  de  l’Egypte  est  importante  k  la  France  ;  cet 
empire  turc  qui  menace  ruine  de  tous  côtés,  s’écroule 
aujourd’hui,  et  l’évacuation  de  l’Egypte  serait  un  mal¬ 
heur  d autant  plus  grand,  que  nous  verrions  de  nos 

jours  cette  belle  province  passer  en  d’autres  mains  eu¬ 
ropéennes, 

iLes  nouvelles  des  succès  ou  des  revers  qu’aura  la  ré¬ 
publique,  doivent  aussi  entrer  puissamment  dans  vos 
calculs* 

Si  la  Porte  répondait,  avant  que  vous  eussiez  reçu  de 
mes  nouvelles  de  France,  aux  ouvertures  de  paix  que  je 
lui  ai  fajtes,  vous  devez  déclarer  que  vous  avez  tous  les 
pouvoirs  que  j’avais  et  entamer  les  négociations:  persis¬ 
tant  toujours  dans  l’assertion  que  j’ai  avancée,  quel’inteii- 
tion  de  b  France  n’a  jamais  été  d’enlever  l’Egypte  à  la 
Porte 5  demander  que  la  Porte  sorte  de  la  coalition  et 
nous  accorde  le  commerce  de  la  mer  Noire  j  qu’elle  métis 
en  liberté  les  Français  prisonniers^  et  enfin,  six  mois 
de  suspension  d'armes ,  afin  que,  pendant  ce  temps-là , 
l’échange  des  ratifications  puisse  avoir  lieu. 
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Supposant  que  les  circonstances  soient  telles  que  vous 
croyez  devoir  conclure  ce  traité  avec  la  Porte ,  vous 
ferez  sentir  que  vous  ne  pouvez  pas  le  mettre  à  exécu¬ 
tion,  qu'il  ne  soit  ratifié;  et,  selon  Tusage  de  toutes  les 
nations  ,  l’intervalle  entre  la  signature  d’un  traité  et  sa 
ratification,  doit  toujours  être  une  suspension  d'hostilité. 

Von  s  connaissez,  citoyen  général,  quelle  est  ma  ma¬ 
nière  de  voir  sur  la  politique  intérieure  de  l’Egypte: 
quelque  chose  que  vous  fassiez,  les  chrétiens  seront 
toujours  nos  amis.  Il  faut  les  empêcher  d’être  trop  inso- 
lens ,  afin  que  les  Turcs  n'aient  pas  contre  nous  le  même 
fanatisme  que  contre  les  chrétiens ,  ce  qui  nous  les  ren¬ 
drait  irréconciliables.  Il  faut  endormir  le  fanatisme,  ' 
avant  qu’on  puisse  le  déraciner.  En  captivant  l’opinion 
des  grands  scheicks  du  Caire,  on  a  l’opinion  de  toute 
EEgypte;  et,  de  tous  les  chefs  que  ce  peuple  peut  avoir, 
ïl  n’y  en  a  aucun  moins  dangereux  que  des  scheicks 
qui  sont  peureux,  ne  savent  pas  se  battre,  et  qui, 
comme  tous  les  prêtres ,  inspirent  le  fanatisme  sans  être 
fanajiques. 

Quant  aux  fortifications  d’Alexandrie,  El-Arick. 
voilà  les  clefs  de  l’Egypte.  J’avais  le  projet  de  faire  éta¬ 
blir  cet  hiver  des  redoutes  de  palmiers,  deux  depuis 
Salahieli  à  Catieb,  deux  de  Catieh  à  El-Arich  :  rime 
se  serait  trouvée  à  l’endroit  où  le  général  Menou  a 
trouvé  de  î’eau  potable. 

Le  général  Sanson ,  commandant  du  génie  ,  et  le  gé¬ 
néral  Songis,  commandant  l’artillerie,  vous  mettront 
chacun  au  fait  de  ce  qui  regarde  sa  partie. 

Le  citoyen  Poussielgue  a  été  exclusivement  chargé 
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cks  finances  J  je  l’ai  icconnii  travaillciu'  et  homme  Je 
incrilc.  Il  commence  a  avoir  ejneiques  renseignemens 
siu’  le  chaos  de  raclminlstratioii  de  l'Egypte.  J’avais  le 
projet,  si  aiionn  nouvel  événement  ne  stirveiiait,  de 
lâcher  d’établir  cet  hiver  un  nouveau  mode  d’imposi¬ 
tion,  ce  <]ui  nous  aurait  permis  de  nous  pas.ser  à  peu 
près  des  Copines;  cependaut,  avant  de  l’entreprendre, 
je  vous  conseille  d?y  réfléchir  long-temps.  Il  vaut  mieux 
entreprendre  celte  opération  un  peu  plus  lard  qu’un 
peu  trop  tôt. 


Des  vaisseaux  de  guerre  français  paraîtront  cet  hiver 
induhîtahlement  à  Alexandrie,  ÏÎOî.irlo.s  ou  Damiette. 
Faites  construire  une  honne  totu-  â  Bourlos  ;  lâchez  de 
réunir  5  ou  600  mameloucls,  que,  lorsque  les  vaisseaux 
français  seront  arrivés,  vous  ferez  en  un  jour  arrêter 
au  Caire  et  dans  les  autres  provinces ,  et  embarquer 
pour  la  r  rance.  An  déiaut  de  mauicloucks,  des  ôtaffcs 

7  a 

d  Arabes,  des  schcicks  Bclet  qui ,  pour  une  raison  quel" 
conque,  se  trouveraient  arretés,  pourront  y  suppléer. 


Ces  individus  arrivés  en  France,  y  seront  retenus  un 
ou  deux  ans,  verront  la  grandeur  de  la  na'iion,  pren¬ 
dront  quelques  idées  de  nos  mœurs  et  de  notre  langue, 


et,  de  retour  en  Egypte,  y  fermeront  autant  de  partisans. 

J’avais  déjà  demandé  pdusieurs  lois  une  troupe  de 
comédiens  :  je  prendrai  un  soin  particulier  de  vous  en 
envoyer.  Cet  article  est  très- important  pour  Par  niée,  et 
pour  commencer  a  changer  les  mœurs  du  ]>ays. 

La  place  importante  que  vous  allez  occuper  en  chef 
va  vous  mettre  a  même  enfin  de  déployer  les  taleus 
que  la  nature  vous  a  donnés.  L’intérêt  de  ce  qui  seiwis- 
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sera  ici  est  vif,  et  les  résultats  en  seront  immenses  pour 
le  commerce ,  pour  la  civilisation  ;  ce  sera  l'époq;ue  d’où 
dateront  de  grandes  révolutions. 

Accoutumé  a  voir  la  récompense  des  peines  et  des 
fÇàvaux  de  la  vie  dans  l’opinion  delà  postérité ,  j’aLau- 
donne  avec  le  plus  grand  regret  l’Egypte.  L’intérêt  de 
la  patrie,  sa  gloire,  l’oliéissance ,  les  événemens  ex¬ 
traordinaires  qui  viennent  de  se  passer,  me  décident 
seuls  à  passer  nu  milieu  des  escadres  ennemies  pour 
me  rendre  en  Europe.  Je  serai  d’esprit  et  de  cœur  avec 
vous.  Vos  succès  me  seront  aussi  chers  que  ceux  où  je 
me  trouverais  en  personne,  et  je  regarderai  comme  mal 
employés  tous  les  jours  de  ma  vie  où  je  ne  ferai  pas 
quelque  chose  pour  l’armée  dont  je  vous  laisse  le  com¬ 
mandement  ,  et  pour  consolider  le  niagniüqne  établisse¬ 
ment  dont  les  londemsiis  viennent  d’être  jelé&. 

L’armée  que  je  vous  confie  est  toute  composée  de  mes 
enfans  ;  j’ai  eu  dans  tous  les  temps  ,  meme  au  milieu 
des  plus  grandes  peines,  des  marques ^de  leur  attache¬ 
ment.  Entretenez-les  dans  ces  sent imen s,  vous  le  devez 
a  l’estime  et  à  ranihié  toute  particulière  que  j’ai  pour 
vous  et  a  rattachement  vrai  que  je  leur  porte. 

BoüTArATLTE, 


Alexancliic,  le  1"  frucûJor  an  7  (  19  août  1^99). 

gcucval  Bonaparte. 

Toute  la  flotte  turque  a  enfin  quitté  le  mouillage 
d’Aboukir.  îiier,  h  quatie  heures  du  soir,  elle  mit  sens 


I 


l 
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voile  et,  par  les  avis  que  je  viens  de  recevoir,  il  ne  res¬ 
tait  ce  matin  aucun  bâtiment  sur  la  rade  :  douze  à  qua¬ 
torze  étaient  seulement  encore  en  vue  faisant  route  au 

N.  E. 

Nos  vigies,  en  ce  moment,  ne  découvrent  rien,  ef 

l Indépendant  est  au  large  pour  éclairer  la  partie  de 
l’Ouest. 

La  pénurie  de  fonds  nous  a  empêchés  de  pourvoir  à 
quelques  objets  de  remplacement  abord  des  frégates, 
mais  dont  aucun  heureusement  n’est  d’une  grande  con¬ 
séquence,  et  elles  seront  prêtes  a  partir;  que  vos  ordres 
me  paiviennent  douze  heures  d  avance,  et  tout  sera  en 
œuvre  pour  leur  exécution.  Ganteaume. 


Alesandi  ie ,  le  3  fi  iicttJor  an  7(21  août  1  jgjj  J , 
à  trois  licuies  du  soir- 

yd U  général  Bonaparte, 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire,  depuis  le  23  du  mois 
dernier,  assez  régulièrement  une  et  deux  fois  par  jour; 
si  mes  lettres  vous  sont  parvenues,  vous  aurez  vu  que, 
depuis  le  26 ,  nous  n’avons  plus  ville  commodore  Smith  ; 
que  la  flotte  turque  a  également  abandonné  cette  côte 
depuis  deux  jours,  et  qu’enfln  les  éclaireurs  que  j’en¬ 
voie  journellement  au  large,  n’ont  découvert,  depuis 
plusieurs  jours ,  aucun  bâtiment  de  guerre.  Mon  opî- 

*  "■  ^  ^  T 

mou,  citoyen  general ,  est  que  jamais  nous  n’aurons  une 
circonstance  pUis  favorable  pour  faire  partir  les  frégatesj 
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suâis  îiâtez-voiîS)  JB  vous  prie,  tie  rue  faire  parvenir  vos 
ordres ,  et  soyez  persuadé  que  rien  ne  pourra  en  retarder 

i’exécution ,  à  moins  que  Tennemi  ne  reparaisse  sur  la 
côte. 

J’ai  fait  embarquer  les  drapeaux  que  vous  m’avez  en¬ 
voyés  sur  la  Foudre,  Les  préparatifs  de  départ  des 
frégates  ayant  été  trop  publics ,  je  me  permets  de  re¬ 
tarder  l’exécution  de  votre  départ  jusqu’à  nouvel  ordre. 
J’attends  votre  approbation  sur  cette  mesure. 

J’espère  que  %'os  ordres  définitifs  me  seront  parvenus 
demain.  Je  comptais  faire  sortir  les  frégates  pour  les 
mettre  en  appareillage  en  grande  rade  et  en  dehors  des 
passes  :  j’ajourilerai  à  deux  jours  ce  mouvement. 

Gamteaume. 


Au  Caire,  le  3o  lliermidor  an  j  (  1 8  août  i  jgg). 
ORDRE  DU  JOUR  DU  3o  THERMIDOR  AN  y. 

Etat  des  fusils,  grenades  de  mérite  accordés  par  le 
général  Bonaparte  depuis  l’entrée  de  l’armée  en 
Egypte. 

Sabres  accordés  par  le  général  en  chef. 

Aux  citoyens  Pierre  Laurent ,  chasseur  de  la  vîngt- 
uuième  légère  :  bataille  de  Sédîman. 

Au  chef  de  brigade  du  génie  Sanson,  pour  les  ser¬ 
vices  rendus  en  Italie  et  en  Egypte. 

Gorrin ,  grenadier  de  la  treizième  :  prise  d’Alexandrie. 
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Aux  dtoyens  Piw’re  Germain,  sergent-major  de  U 
qiiatre-viiigt-cinquîcme  :  siège  d’El-Arieh. 

Nouet,  sergent-major,  grenadier  de  Ja  soîxaine- 
neiivième  :  îi  JalTa, 


Morière,  grenadier 
d'Acre. 


de  la  vingt' cinquième 


sîege 


Laplane ,  de  la  trente-deuxième,  pour  les  services 
rendus  en  Italie  et  en  Egypte. 

Fouiier  ,  lieutenant  de  la  trente  ■“deuxieme  i  siège 
d'Acre, 


Gude ,  tambour-major  de  la  îreiiie-deuxième  ;  à  Acre. 
Au  chef  d’escadron  Lecaire,  septième  hussards  :  a 
Aboukir.  * 

Combelle,  capitaine  de  grenadiers  de  la  dix-huitième: 
à  Acre. 


Fusils  de  niêrUe  accordés  par  tordre  du  14  plumose. 


Aux  citoyens  Covard,  grenadier  de  la  soi-xante-neu- 
vièrae  :  distingué  en  Italie. 

I.apei-le,  sergent  de  la  trente  -  deuxième  :  pour  la 
bonne  conduite  qu’il  a  tenue  a  El-Arich. 

Anbcni ,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Hebely,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Paul,  fourrier  de  la  quatre-vingt-cînqnième  :  id. 
Meniiier,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Lanceiin,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Burette,  fourrier  de  la  neuvième  :  id. 

Cl  avi,  sapeur  :  a  Jaffa. 

Angeteau,  sapeur  :  id. 


•  •  k 
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Aux  citoyens  Choquet,  sapeur  :  a 
Lavaux,  sapeur  :  üL 
Goyard,  mineur  :  id, 
uet ,  mineur  ;  i'c/. 

Tratlel  ^  carabiuier  de  la  vingt-deTixîème  :  îd, 
Mayer,  carabinier  de  la  viiigt-deuxicme  :  id. 
r’aleiitiii ,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id, 
biiilot,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id. 
CharULi-,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  :  id, 

Giieillardj  caporal  de  grenadiers  de  la  soixante -neii- 

vieille  : 

Cnnstîon  ^  grenadier  de  la  soixante-neuvième  :  id. 
Jean  Seire,  grenadier  de  la  soixante-neuvième  ;  id. 
Marcliettc  ,  grenadier  de  la  soîxaiUe-ncuvièrac  :  id 
bazané,  grenadier  de  la  treizième  :  id. 

Gucon  J  grenadier  de  la  treizième  :  id. 

■Loriclie  ,  grenadier  de  la  treizième  :  id. 

Bi-ejou,  grenadier  de  la  treizième  :  id. 

Gacoii,  carabinier  de  la  vingt-deuxième  ;  id. 

Gay,  sergent  d’artillerie  :  id. 

Henaud,  canonnier  :  id. 

Goujard,  sapeur  :  id. 

Labry,  sapeur  :  id. 

Lagreiiade,  sergent  de  mineurs  ;  id. 

Baudouin,  sapeur  ;  id. 

Lachaux,  sapeur  ;  id. 

Mathieux,  sergent  des  ouvriers:  id. 

Bochard,  sergent  de  mineurs  :  id. 

Martin ,  mineur  id. 

rd,  sapeur  ;  id. 
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Aux  citoyens  Morin ,  ouvrier  militaire  de  la  vingt- 
deiixièine  i  a  Jaffa. 

Viirlain . ^ 

Kaufraan ,  sergent  d’ouvriers  :  id. 

Escarnot,  sergent  de  grenadiers  delà  trente-deuxième  : 

id. 

Battifoli ,  fusilier  de  la  trente-deuxième  ;  id. 
Toutaure,  sergent-major  de  grenadiers  de  la  trente- 
deuxième  iid. 

Denis,  sergent  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Marsalla ,  fusilier  de  la  trente-deuxième  :  id. 

Lagarde ,  éclaireur  de  la  trente-deuxième  :  id. 
Passin,  éclaireur  de  la  trente-deuxième  :  id. 

•  Marquette  ,  chasseur  de  la  vingt-deuxième  légère  :  à 
Aboukir. 

Beaudot,  sergent  de  grenadiers  de  la  soixante-neu- 
\ième  :  id. 

Pierre  Clauzel,  carabinier  :  Haute-Egypte. 

Bach,  sergent  d’éclaireurs  de  k  dix-huitième  :  id. 
Verichon ,  caporal  de  grenadiers  de  la  dix-huitième  ; 

id. 

Noël,  grenadier  de  la  dix-huitième  :  id. 

Guillaume  Maingui,  grenadierdeladix-huitièmewïi. 
Sourthe ,  grenadier  de  la  dix-huitième  ;  id. 

Rat ,  premier  bataillon ,  huitième  compagnie  de  la 
dix-huitième  :  id. 

Petit,  caporal  de  la  dix-huitième  :  id. 

Etiot ,  grenadier  de  la  dix-'hiütième  :  uL 
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Grenades  de  mérite  accordées  par  V ordre  du  four 

du  pluuiose  an  n. 

V 

Aux  citoyens  Garriu ,  caporal  du  douzième  régiment 
d’artillerie  :  à  El-Arich. 

Rousseau  ,  maréchal  de  logis ,  troisième  régiment 
d'artillerie  :  Haute-Egypte* 

Mizîère,  sergent  du  (juatrième  régiment  d’artillerie 
à  pied  :  Jaffa. 

MauquCj  canonnier  du.  premier  régiment  d’artillerie 
à  pied  :  id. 

Marchand,  maréchal  de  logis  d’artillerie  a  cheval  f 
Acre. 

Rasvîsseaiix,  sergent  d’artillerie  :  id. 

Boudot,  sergent  d’artillerie  :  id. 

Diitorre  ,  brigadier  d’artillerie  légère  :  id. 

Rigoblet,  canonnier  :  id. 

Raine  J  brigadier  d’artillerie  légère  :  id. 

Perrin,  canonnier  des  guides  :  id. 

Marin,  canonnier  des  guides  :  id. 

Vignes  J  caporal  d  artillerie  ;  Aboukir, 

Vergnes,  canonnier  de  la  marine  :  id. 

Renaud,  sergent  de  la  marine  :  id. 

Eslouquet ,  caporal  de  la  marine  :  id. 

Petit,  canonnier  du  cinquième  régiment  d’artillerie 
légère  :  id. 

Themer,  canonnier  du  cinquième  régiment  d’artil¬ 
lerie  légère  ;  id. 

Adam^  sergent  d’artillerie  :id. 

' 
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Philibus ,  canonnier  du  troisième  régiment  d’artille¬ 
rie  légère  :  Aboukir. 

Louis  Savier ,  caporal  au  premier  régiment  ;  (d. 


Baguettes  de  mérite  accordées  par  V ordre  du  jour 

Ju  1 4  pluviôse  an  'j . 


Aux  citoyens  Savi  »  tambour  de  la  quatre-vingt-cin¬ 
quième  demi-brigade. 

Viguier,  tambour  de  la  vingt-deuxième  demi-brigade. 
Poulet  J  tambour  de  la  soixante-neuvième  demi-bri¬ 


gade. 

Desarenne 


tambour  de  la  treizième  demi-brigade. 


Baba ,  tambour  de  la  trente-deuxième, 
Gayette ,  tambour  de  la  trente-deuxième. 
Lanation ,  tambour  de  la  dix-huîtième. 


État  nominatif  des  officiers  généraux  et  officiers 
supérieurs  des  différens  corps ,  morts  à  V armée 

d'ÉgXpte. 

Officiers  généraux.. 

Bon,  général  de  division,  mort  le  3o  floréal  an  7 /a 

la  suite  de  blessures  reçues  à  Acre. 

Dommartin  ,  commandant  1  artillerie  de  larmee,  gé¬ 
néral  de  division,  blessé  sur  le  NU,  le  22  thermidor  an 
7,  en  allant  a  Rosette ,  ou  il  est  mort  de  ses  blessures. 
Muireur,  général  de  brigade ,  tué  par  les  Arabes,  le 
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fti  mèssidor  an  6,  eu  allant  en  reconnaissance  à  Dah- 

w 

manhour. 

général  de  brigade,  tué  dans  la  révolte,  par 
les  habitans  du  Caire,  le  i"  brumaire  an  7. 

Rambeaud,  général  de  brigade,  tué  à  l’assaut  d’Acre, 
le  19  floréal  an  7. 

Caffarelli  Dnfalga,  général  de  brigade,  commandant 
du  génie,  mort  à  la  suite  des  blessures  reçues  à  Acre, 
le  8  floréal  an  7. 

Crétin,  général  de  brigade,  commandant  du  génie, 
tué  a  la  bataille  d’Aboukir,  le  7  thermidor  an  7. 

Gamin,  adjudant-général,  tué  par  les  Arabes,  près 
d’Alexandrie. 

Grezieux,  adjudant-général,  sous-chef  de  l’état-ma¬ 
jor,  mort  de  maladie,  a  Jaffa,  le  16  genniral  an  7. 

Escale,  adjudant-général,  tué  à  l’assaut  d’Acre,  le 
8  germinal  an  7.  • 

Laugier,  adjudant-général ,  tué  à  l’assaut  d’Acre , 
le  8  germinal  an  7. 

Fouler,  adjudant-général,  tué  à  l’assaut  d’Acre ,  le 
a  I  floréal  an  7. 

I 

Rabasse,  adjudant-général,  noyé  en  passant  le  Nil 
dans  la  Haute-Egypte. 

Leturc,  adjudant-général,  tué  à  la  bataille  d’Abou¬ 
kir,  le  ç  thermidor  an  7 . 

Officiers  de  Vétat-major. 

Denanots,  capitaine  adjoint  à  l’état-major  général, 

tue  par  les  Arabes,  en  allant  en  mission,  le  37  messidor 
an  6. 

5o. 
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Gallois,  capitaine  ailjoîtu  à  rétai-major  général ,  mé 
par  les  Arabes  le  28  messidor  an  6. 

JaiTin,chcf  d'escadron  adjoint  a  l’état-major  gé¬ 
néral,  mort  de  maladie,  auCaiie,  le  ao  nivôse  an  ■5. 

Olivier,  capitaine  adjoint  à  rélat-iiiajor  général  ,.tué  à 
l’attaque  de  unit,  contre  les  mamelout  ks,  prèsd'El-Arich. 

Mailli,  capitaine  adjoint  à  l’état-inajcr  général,  tué 
à  lassant  d’Acre,  le 8  germinal  an  'j.  .  . 

Pascalis,  sous-lieutcnaiit,  adjoint  a  l’état-major  gé¬ 
néral,  tué  à  l’attaque  d’Acre,  le  6  ûuréal  an 

Pinaul,  capitaine  adjoint  à  rétal-raiijùr  général,  tué 
à  Passau l  d’Aore,  le  21  llnrcal  an 

Gerbaiix,  capitaine  adjoint  aux  ad  jiidans- généraux 
près  du  général  Viul ,  tué  au  siège  d’Acre,  le  28  floréal 

t 

an  7. 

Boudoux,  capitaine  adjoint  à  rétat-raajor  général, 
mort  de  maladie,  au  Caire,  le  4-  fructidor  an  7. 


^ides~de~camp. 

Sulkowski ,  chef  de  brigade,  aide-de-cainp  du  général 
en  chef,  tué  par  les  Arabes  en  allant  en  reconnaissance, 
près  du  Caire,  le  3o  yendéiiiiaire  an  7. 

Julien,  capitaine,  aide-de-camp  du  général  en  chef, 
tué  par  les  habitans  du  village  d'Alkam,  sur  le  î\il,  en 
allant  a  Bosette,  le  i5  thermidor  an  7. 

Croizier,  chef  d'escadron ,  aide-de-camp  du  général  en 
chef,  mort  a  la  suite  de  blessures  reçues  a  Acre ,  le  16 
prairîÿl  an  7. 

Guibert,  lieutenant,  aide-de-camp  du  général  en 
chef,  tué  à  la  bataille  d’Aboukir,  le  7  iheniiidor  an  7. 
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Millaucl ,  lieutenant,  aîile-de  ramp  clu  général  R.im- 
poti,  tué  au  siège  du  fort  d’ Aboukir,  ie  lo  lhei  midor 

Corhiii,  capitaine,  aide-de  camp  du  général  Fiigicres, 
tué  à  la  bataille  d’Aboukir,  le  7  thermidor  au  7. 

Ojyîcievs  d'état  major  d^artillerie. 

Laronrnerie,  chef  de  brigade,  mort  de  maladie  dans 
la  Haute  Kgjpte,  le  3  vetidcmîaire  an  8. 

Cœurot,  capitaine  de  deuxième  classe,  blessé  sur  le 
Nil  en  allant  a  Roselie,  où  il  est  mort  de  ses  blessures, 
le  6  therniidôr  an  7. 

Dargère,  capitaine  d’artillerie,  mort  de  maladie  de¬ 
vant  Acre,  3  germinal  an  7, 

Finiels ,  capitaine  d’artilierie,  tue  a  la  bataille  des 
Pyramides ,  le  3  thermidor  an  6. 

* 

Officiers  d' état-major  du  génie. 

Delroye,  chef  de  brigade  ,  tué  au  siège  d’Acre  ,  le  lo 
germinal  an  7. 

Souhait,  chef  de  brigade ,  mort  a  Damiette  a  la  suite 
de  blessures  reçues  it  Acre,  le  10  floréal  an  7. 

Say,  chef  de  bataillon ,  mort  a  Damiette  a  la  suite  de 
blessyres  reçues  h  Acre,  le  i3  floréal  an  7. 

Ferras,  clief  de  brigade,  mort  de  maladie  à  Caïffa, 
le  1  prairial  an  7. 

Brulé,  capitaine,  tué  au  siège  d’Acre,  le  6  floréal 
an  7. 

Crépîn,  capitaine,  tué  au  siège  d’Acre,  le  4  floréal 


COllKESPONDANCE 


470 

Pécot,  capitaine,  tué  au  siège  du  fort  d’Aboukir: 
le  10  thermidor  an  7. 

Charbaux,  lieutenant,  tué  au  siège  d’Acre,  le  6ger- 
miral  an  7. 

Fuseau,  lieutenant,  tué  au  siège  d'Acre,  le  6  flo¬ 
réal  an  7. 

Bringuier,  lieutenant,  mort  de  maladie,  à  Jaffa,  le 
31  germinal  an  7. 

Bormard ,  adjoint ,  mort  de  maladie ,  a  Gizeh ,  le  il\. 
thermidor  an  G. 

Pinaut,  adjoint,  mort  de  maladie  à  El-Aficlr,  le 
3 3  floréal  an 

Pomerest,  adjoint,  tué  au  siège  d’Acre  ,  le  6  messi¬ 
dor  an  7. 

Goiiet,  garde  de  fortifications,  mort  de  maladie  à 
Calieh,  le  7  ventôse  an  7, 

/ 


Officiers  supérieurs  de.  V  infante  rie. 

Lejeune ,  chef  de  brigade  de  !a  vingt-deuxième  demi- 
brigade  légère,  tué  a  Tassant  de  Jafl'a,le  7  ventôse  an  7. 

Pouill  et,  chel  de  bataillon  de  la  vingt-deuxième  demi- 
brigade  légère,  mort  a  la  suile  de  ses  blessures  eu  reve¬ 


nant  de  la  Haute-Egypte. 

Loroy,  chef  de  bataillon  de  la  treizième  demi-brigade 
légère,  tué  a  l’assaut  d’Acre,  le  iq  floréal  an  7. 

•  IL  ^ 

Biuihle,  chef  de  bataillon  de  la  treizième  demi-bri¬ 
gade  légère  ,  tué  a  Tassaut  d’Acre,  le  iq  floréal  an  7. 

Boyer,  cbef  de  brigade  de  la  dix-huitième  demi-bri¬ 
gade  légère  tué  a  l’assaut  d’Acre,  le  n)  floréal  an  7* , 
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Leclerc  J  chef  de  bataillon  de  la  dix-liiiltièrne  demi- 
brigade  légère ,  mort  au  Caire  a  la  suite  de  ses  blessures^ 
le  vendémiaire  an  8. 

Quinqueton ,  chef  de  bataillon  de  la  dix-huilleme 
demi-brigade  légère^  tué.  a  l’assaut  d’Acre,  le  19  flo¬ 
réal  an  7. 

Bart,  chef  de  bataillon  de  la  dix-huitième  demi-bri¬ 
gade  légère  J  mort  de  maladie  à  El- Arich,  le  28  prai¬ 
rial  an  7. 

Venoux ,  chef  de  brigade  de  la  vingt-cinquième  demi- 
brigade  légère,  tué  au  siège  d’Acre,  le  ai  floréal  an  7. 

Falcy,  chef  de  bataillon  delà  vingt-cinquième  demi- 
brigade  légère,  mort  sur  la  canonnière Tagiiamento, 
a  l’attaque  de  Cosseir,  sur  la  mer  Rouge. 

Mas,  chef  de  brigade  de  la  trente- deuxième  demi- 

brigade  légère,  tué  a  la  prise  d'Alexandrie,  le  ï4  mes- 

« 

sîdor  an  G. 

Reban ,  chef  de  bataillon  de  la  trente-deuxieme  demi- 
brigade  légère ,  tué  au  siège  d’Acre. 

Kuques,  chef  de  bataillon  de  ta  trente-deuxième  demir 
brigade  légère,  tué  au  siège  du  fort  d’Abouhir  en  ther¬ 
midor  an  7. 

Barthelemi,  chef  de  brigade  de  la  soixante-neuvième 
demi-brigade  légère,  tué  à  l’affaire  de  Zêta,  en  ven¬ 
tôse  an  7.  ’ 

Jannot,  chef  de  bataillon  de  hi  soixante-neuvième 
demi-brigade  légère,  mort  de  maladie  a  Gaza. 

Godart,  chef  de  hataiilon  de  la  soixante- neuvième 
demi-brigade,  tué  'a  Aboukir. 

Moreau,  chef  de  bataillon  de  la  soixante-quin^ième 
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demi-brigade  J  tué  à  la  bataille  d’Aboukir,  le  7  iber- 
jnîdor  an  7. 

Davroux ,  chef  de  brigade  de  la  quatre-vingt-cin- 
ffuième  demi-brigade ,  lué  au  siège  d’Acre. 

ir 

■  Officiers  supérieurs  de  cavalerie. 

% 

Duplessis,  chef  de  brigade  du  septième  régiment  de 
hussards,  tué  dans  la  liante -Egypte ,  en  germinal 
au  7, 

Spitzer,  chef  d’escadron  du  vingt -deuxième  régiment 
de  chasseurs,  tué  par  les  Arabes,  près  du  Caire,  en 
Tcntose  an  7. 

Duvivier,  chef  de  brigade  du  quatorzième  de  dra¬ 
gons,  tué  à  la  bataille  d’Aboukir,  le  7  thermidor  an  7. 

Pinon ,  chef  de  brigade  du  quinzième  régiment  de 
dragons ,  tué  a  la  bataille  de  Benchadi  (Haute-Egypte), 
en  lloréal  an  7. 

Fontette,  chef  d’escadron  du  quinzième  régiment  de 
dragons,  tué  dans  la  Haute-Egypte,  en  ventôse  an  7. 

Beauvatier,  chef  d^escadron  du  dix-huitième  de  dra¬ 
gons,  tué  dans  la  Haute-Egypte,  en  germinal  an  7, 


IKÉDITE. 


JVotes  sur  la  campagne  du  général  Desaîjc  dans  la 
Haute-Egypte^  écrites  et  transmises  par  le  général 
Davoust. 

Le  général  Desaix ,  ayant  reçu  les  i,ooo  ïiommes  de 
cavalerie  que  le  général  en  clief  lui  a  envoyés  pour 
faire  la  conquête  de  la  Haute-Egypte,  est  parti  tleBé- 
néçouef  le  26  frimaire  an’j ,  pour  marcher  contre  Mou- 
rad-Bey ,  qui  était  campé  sur  la  rive  gauche  du  Bahr- 
Joseph,  à  U  hauteur  de  Feshue.  A  l’approche  des 
Français,  Mourad  décampe  :  on  le  poursuit  à  marches 
forcées  jusqu’à  Girgeh  ;  on  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de 
faire  remonter  des  djermes armées  qui  tombent  en  notre 
•pouvoir  à  Méniet  et  à  Syont. 

La  division  étant  arrivée  à  Girgeh  le  9  nivôse  ^  ayant 
consommé  les  vivres  qu’on  avait  apportés  de  Bénéçouef, 
â  dos  de  chameaux,  on  fut  obligé  d’attendre  de  Girgeh 
l’arrivée  de  notre  flottille,  qui  portait  les  vivres  et  les 
munitions  qui  étaient  parties  de  Bénéçouefle  même  jour 
que  la  division.  Il  y  aurait  eu  trop  d’inconvéniens à  s’a¬ 
vancer  dans  un  pays  dont  tous  les  hahîians  sont  armés, 
en  laissant  au  soldat  des  prétextes  de  pillage  j  en  outre 
la  prudence  ne  permettait  pas  de  trop  s’écarter  de  la 
flottille,  qui,  avec  les  vivres,  portait  toutes  les  res¬ 
sources  de  la  division  en  munitions  de  guerre. 

Quelques  jours  après  l'arrivée  de  la  division  â  Gir- 
geh,  le  général  Desaix,  instruit  qu’un  rassemblement 
de  rebelles  s’organisait  sur  nos  derrières,  y  envoie  la 
cavalerie. 
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Combat  de  Soheig, 

La  cavalerie  aux  environs  de  Soliei^  rencontre  un 
rassemblement  de  7  à  800  hommes  à  cheval  et  de  3, 000 
hommes  à  pied  ;  le  rassemblement  est  aussitôt  battu 
qu  attaqué  j  plus  de  1 5oo  rebelles  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille:  ce  combat  s’est  donné  le  i4  nivôse. 

La  cavalerie  de  retour  à  Girgeh ,  le  général  Desaix 
l’en  fait  repartir  quelques  jours  après  pour  aller  au  de¬ 
vant  de  notre  flottille,  contre  laquelle  îl  se  formait  des 
rassemblemens  très-nombreux. 

Combat  de  Tatlia ,  donné  le  i  q  Jiivose, 

La  cavalerie  arnvée'è  Tatha,  rencontre  Ô  à  600 
chevaux  qui  formaient  l’avant-garde  d'un  très  gros  ras¬ 
semblement,  qui  était  à  une  lieue  de  là.  Cette  avant- 
garde  ennemie  suit  noire  cavalerie ,  qui,  arrivée  à  l’en¬ 
droit  où  était  le  rassemblement ,  est  attaquée  par  plus 
de  2,000  chevaux  et  par  i  o  à  i  a, 000  paysans,  dont  la 
majeure  partie  avait  des  armes  à  feu. 

La  cavalerie  française  s’attache  aux  hommes  à  cheval, 
en  met  hors  de  combat  près  de  200  ^  le  reste,  ayant  pris  la 
fuite,  on  tombe  sur  celte  misérable  infanterie,  qui  se 
met  en  déroute. 

Près  de  3,000  de  ces  malheureux  payent  de  leur  vie 
cette  révolte  J  le  restant  a  dû  son  salut  à  la  nuit.  Les 
chefs  de  bataillon  Pisson  et  Boussard  se  sont  distingués 
à  cette  journée.  Dans  ces  deux  affaires  ,  nous  avons  eu 
vingt  blessés  et  un  homme  tue. 
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Par  ce  combat ,  notre  iotûUe  a  été  dégagée  j  la  cava¬ 
lerie  la  rejoigüit  à  Syout  et  remonta  avec  elle  a  Gir- 
geb. 

Mourad  avait  profité  de  ce  moment  de  repos  pour 
se  reconnaître  et  remonter  son  parti.  Le  fameux  Has- 
san-Bey,  dont  Savary  nous  a  fait  connaître  des  traits 
de  courage  en  queîijue  sorte  au-dessus  de  la  vraisem¬ 
blance,  s'était  réconcilié  avec  Mourad ,  a  qui  il  a  amené 
à  ÏIo'w(  deux  journées  plus  haut  que  Girgeh)  :  . 

i®.  Sa  compagnie ,  forte  de  4oo  mameloucks,  com¬ 
pris  ceux, des  beys  Osman  et  Saleh ,  qui,  attachés  a  sa 

fortune,  avaient  partagé  sa  disgrâce. 

2“.  Près  de  2,000  Arabes  d'Yambo  venus  des  pays 
de  l'Yemen  pour  rétablir  les  affaires  des  mameloucks  et 
exterminer  les  infidèles. 

Le  général  Desaix,  ayant  reçu  sa  iiottille,  part  de 
Girgeh  le  2  pluviôse;  ce  meme  jour,  Mouraa,  qui 
avait  reçu  des  renforts,  levait  le  camp  de^Ho’vv  pour 
venir  à  la  re  nconlre  des  Français  et  tenter  encore  le  sort 
des  combats. 

Combat  de  Samahouf. 


On  se  rencontre  à-  Samahouf  le  3  pluviôse  :  les  ma-  ' 
nieloucks ,  nous  ayant  environnés ,  tâtent  aUeniativc- 
ment  les  brigades  d’infanterie  des  généraux  Friant  et 
Belliard  sans  aucun  succès.  Le  général  Desaix ,  après 
avoir  divisé  leurs  forces ,  fait  charger  sa  cavalerie  contre 
Mourad,  qui,  depuis  sa  jonction  avec  Hassan,  pouvait 
avoir  2,4-oo  mameloucks  :  Mourad  ne  reçoit  pas  la 
charge  et  prend  la  fuiteavec  toutson monde,  abandon^ 
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nant  qn^tfiies  mnmfilniicks  qui  furent  sabrés,  et  ce& 
Arabes  d’Yatnbf»,  qui  ,  ainsi  que  quelques  milliers  de 
paysans  qui  sVtaii’iirréiitiis  a  Mourad,  croyant  que  la 
dernière  heure  des  Français  avait  sonné,  profitèrent 
pour  se  sauver  dans  loiiies  les  directions,  de  la  chasse 
que  la  cavalerie  donnait  aux  inameloiicks. 

On  en  joignifcependant  quelques  centaines,  et  on 
les  fusilla:  notre  perte  dans  ce  combat  a  été  presque 
nulle. 

Le  général  Desaix  ne  laisse  pas  un  instant  de  repos 
a  Mourad  ,  dont  les  magasins  d’Emech  et  d'Assouan 
tombent  eu  iiüti’C  pouvoir  5  Mourad,  pourstiivi  vivement 
par  la  cavalerie  française,  entre  avec  très-peu  de  res¬ 
sources  dans  les  déserts  de  la  Nubie,  au-del'a  des  pre¬ 
mières  cataractes  du  Nil.  Les  França’s,  dans  celte  vive 
poursuite,  quoique  harrassés,  vont  visiter  les  divers mo- 
numcnsqui  attestent  la  grandeur  des  anciens  Egyptiens. 
Oh  !  combien  sont  barbares  ceux  qui  ont  cherché  à 
détruire  ces  monumens  ,  disaient  même  les  demi  eis  sol¬ 
dats  en  admirant  surtout  le  temple  de  Denderah,  qui 
est  encore  dans  son  entier  ;  quelques  décombres  ,  qui 
peuvent  s’enlever  a  peu  de  frais,  remplissent  une  partie 
de  cette  vaste  consiruclion. 

Osman-Bey,  Hiissaii  passent  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  avant  d  arriver  a  Assuuan  j  Etfy-Bey  y  passe  aussi 
la  nuit  qui  a  suivi  le  combat  de  Saniahourj  et  descend 
à  la  hauteur  deSyout, 

Le  général  Desaix  laisse  la  brigade  du  général  Beî- 
îîard  à  Assonaii,  redescend  avec  la  cavalerie  à  Esmeh  , 
où  il  avait  laissé  le  général  Friant  j  il  se  détermine  à 
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occuper  le  pays  depuis  Glrgeli  ju'^qu’a  Assouan ,  par 
des  cantonnemeiis,  pour  lever  le  mirl  :  le  chef  de  bri¬ 
gade  Conroux  ,  avec  la  soixauLe-unième ,  descend  par¬ 
la  rive  droite. 

Combat  de  Keueli. 


Arrivé  à  Keneîi,  i!  y  est  attaqué  la  nuit  du  ai  plu¬ 
viôse  par  un  milliev  d’Arabes  d^Vanibo,  qui  furent  re¬ 
poussés  très-vivenieiit  avec  perte  de  doo  hommes.  Le 
général  Friant  arrive  avec  la  quatre-vingt- huitième  : 
le  lendemain  il  y  a  combat. 


Combat  dà  Somathaj  donné  le  2  5  pluviôse. 


Le  général  Friant,  instruit- que  les  Arahf^s  d’YambQ 
après  cei  échec  siéraient  retirés  à  Samalha^  les  attaque 
et  leur  tue  5oo  hommes  j  les  antres  échappent  à  noti’e 

infanterie  en  se  sauvant  dans  toutes  les  directions  dans 
le  désert. 

Dans  ces  deux  combats  de  Keneh  et  de  Sa  math  a  , 
nous  n’avons  eu  que  trois  hommes  tués  et  huit  blessés  :  le 
général  Friant  continue  ii  descendre,  et  établit  sa  bri¬ 
gade  à  Girgeh  et  à  Farshut, 


Combat  de  Radésîe. 

V 

Le  général  Desaix,  instruit  que  Osman-Bey  avec 
200  inamelouck.s  cherchait  a  vivre  dans  le  pays  entre 
Esneh  et  Assouan  ,  détache  contre  lui  deux  cents  che¬ 
vaux  du  vingt-deuxième  de  chasseurs  et  du  quinzième 


CORRESPONDANCE 

de  dragons  ;  ces  deux  cavaleries  d'égale  forcé  sc 
gnent  à  Radésiele  23  pluviôse,  et  se  livrent  un  corabat 
des  plus  acharnés  et  des  plus  opiniâtres  qu'on  ait  ja- 
inais  VUS-  Ce  combat  dure  trois  quarts  d’heure;  de 
part  et  d'autre  la  moitié  des  combattans  a  été  mise  hors 
de  combat.  Osman  ,  blessé  ,  a  abandonné  le  champ  de 
bataille  aux  Français  ,  et  s’est  sauvé  avec  les  débris  de 
sa  troupe  à  trois  journées  de  l'a  dans  l’intérieur  des  dé¬ 
serts.  Dans  ce  combat,  le  brave  chef  d’escadron  du  quin¬ 
zième  a  été  tué  ;  le  chef  d’escadron  Lasalle  du  vingt- 
deuxième  s’est  très-bien  comporté. 

Par  ses  cantonnemens la  cavalerie  a  occupé  le  pays 
depuis  Esneh  jusqu’à  Kéneh . 

C’est  entre  ces  deux  villages  qu’existent  les  ruines  • 
deThèbes,  dont  la  vue  a  dédommagé  les  troupes  des 
fatigues  de  la  campagne. 

On  était  occupé  a  lever  le  miri  lorsque  le  général  De¬ 
saix  apprend  que  Mourad,  chassé  par  la  faim,  était 
sorti  des  déserts  de  la  Nubie ,  et ,  ayant  fait  un  long 
détour  pour  éviter  le  général  Befliard ,  avait  paru  près 
d’Esneli  le'  7  ventôse.  Clément  ,  aide-de-camp  du  gé¬ 
néral  Desaix,  instruit  de  la  présence  de  Mourad  dans 
les  environs  d’Esneh  ,  sort  de  cette  ville  avec  200  hom¬ 
mes  d’infanterie,  et  va  offrir  le  combat  à  Mourad,  qui 
avait  encore  six  cents  chevaux:  Mourad  fuit  celte  poi¬ 
gnée  de  braves ,  gagne  Arment ,  la  ,  abandonne  les  ma- 
meloucks  à  leur  sort,  et,  avec  les  cinq  beys  et  très-peu 
de  suite,  gagne  les  oasis  ;  quatre  autres  beys  étaient 
restés  dans  les  déserts  de  la  Nubie. 

Les  mameloucks  et  les  cachefs  descendent  lorsqu’ils 
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se  voient  abandonnés  à  eux-mémes.  Le  général  Desaix 
met  la  cavalerie  à  leurs  trousses  ,  et  la,  réuni  k  la  bri¬ 
gade  du  général  Friant  à  Farshul,  i\  donne  Tordre  au 
général  BeUiard  de  garder  le  pays  depuis  Keneh  à  As- 
souan ,  et  descend  à  grandes  journées  pour  ne  pas  don¬ 
ner  le  temps  aux  mamelouchs  de  s’organiser. 

Il  laisse  à  Girgeh  une  garnison  sous  les  ordres  du 
chef  de  brigade  Morand ,  une  autre  h  Tatha  sous  ceux 
du  chef  de  brigade  Lasalle. 

A  son  arrivée  à  Syout^  le  général  Desaix  donne  le 
pardon  à  une  centaine  demameloucksdedifférens  heys  ; 

les  autres,  qui  étaient  les  débris  de  Tannée  de  Mourad,* 

vont  chercher  un  asile  auprès  des  diverses  tribus  d^A- 
rahes. 

Quelques  jours  après  son  arrivée  à  Syout,  le  général 
Desaix  reçoit  la  nouvelle  que  le  général  l3elliard  en  des¬ 
cendant  à  Keneh  avait  rencontré  près  de  5,ooo  Arabes 
d’Yambo ,  retranchés  a  Benouf  avec  huit  pièces  de  ca¬ 
non  qiTils  avaient  prises  sur  la  djerme  l’ ftalùt  ^àont 

quelques  jours  auparavant  ils  avaient  égorgé  Téquipago 
et  la  garnison. 

* 

Combat  de  Benouf, 

* 

Ce  combat  s^est  donné  le  20  ventôse  :  il  a  été  extrê¬ 
mement  opiniâtre  et  a  duré  deux  jours.  Parmi  ces 
3,000  Arabes  d’Yambo,  il  y  en  avait  2,000  qui  avaient 
débarqué  à  Cosseir  depuis  quelques  jours,  et  qui  ne 

connaissaient  pas  encore  les  Français  ;  à  ces  2,000  s’é¬ 
taient  réunis  les  débris  du  premier  débarquement ,  qui 
é^ait  aussi  nombreux  et  qui  avait  déjà  été  réduit  à  moi- 
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lie.  Les  Françfiis  n’n  voient  que  deux  pièces  de  canon: 
eiifiii,  à  force  d’opiniijreté  et  de  valeur,  ils  ont  forcé 
13cnouf,  où  les  Yomho  ont  perdu  les  deux  tiers  deleur 
monde.  Le  général  Beliiard  a  eu  trmte-trois  hommes 
tués  et  une  centaine  de  blessés.  Le  général  Beliiard  avait 
usé  à  ce  combat  presque  toutes  ses  cartouches  et  ses 
munitions  d’artillerie;  il  était  à  craindre  de  nouveaux 
débarqueraens  des  gens  de  l’Yemen  ,  qui,  en  se  faisant 
passer  pour  Mecquaias ,  travaillaieut  le  pays  et  en  sou¬ 
levaient  les  liabiians  cootre  nous.  Le  général  Desaix 
laisse  à  Syout  une  garnison  sous  les  ordres  du  chef  de 
brigade  Pisionet  avec  le  septième  de  hussards,  les  dix- 
huitième  et  vingtième  de  dragons,  et  deux  bataillons 
de  la  brigade  du  général  Friant ,  conduits  par  ce  géné¬ 
ral,  va  SC  réunir  au  général  Beliiard,  et  marche  sur  un 
rassemblement  à  Kous,  à  la  tête  duquel  était  Hassan, 
([ui ,  plus  brave  que  Mourad ,  voulait  tenter  la  fortune 
jjiisqu’au  dernier  monient.  A  rapproche  des  Français  , 
les  Arabes  d’Yambo,  au  nombre  de  5  ou  600  ,  avec 
i5o  maraeloucks  de  différens  beys  qui  venaient  d'aller 
rejoindre  Mourad  aux  oasis ,  font  un  crochet  dans  le 
désert,  et  se  portent  sur  nos  derrières  ;  Hassan  va  à  la 
Kuita;  c’est  une  fontaine  ainsi  appelée,  située  dans  le 
üé.sei  t,  sur  le  chemin  de  Keneh  a  Cosseir..  Le  général 
Desaix  maiiGCuvre  pour  Unir  Hassan  le  plus  redoutable 
de  tous  nos  ennemis.  11  fait  ocncper,  par  différens  dé- 
tacheinens  assez  forts ,  les  divers  débouches  de  la  Riiita, 
et ,  au  moment  où  on  allait  marcher  pour  en  descendre, 
011  est  instruit  que  Hassan  en  est  parti  pour  en  descen¬ 
dre  :  les  troupes  destinées  pour  la  Kuîîa  partent  pour 
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suivre  Hassan  ;  le  septième  de  hussards  et  le  dix-hui¬ 
tième  de  dragons  s’enfonce  ut  dans  le  désert  pour  re¬ 
connaître  la  route  de  l’ennemi. 

Combat  de  Bireaibar^  donné  lei'i  germinal. 

Après  deux  heures  de  marche,  cent  quarante  chevaux 
de  ces  deux  corps  découvrent  rennemi  vers  les  huit 
heures  du  matin,  fort  de  près  de  4oo  chevaux  :  uotre 
cavalerie  ne  consul  le  pas  le  nombre,  se  précipite  sur 
rennemi  potHp  dégager  quarante  chevaux  qui  étaient 
avec  le  général  Desaix,  qui  a  couru  les  plus  grands  dan¬ 
gers.  Le  général  Desaix  est  dégagé  ;  le  septième  de  hus¬ 
sards,  commandé  par  le  chef  de  brigade  Duplessis  suit 
l’exemple  de  son  chef,  et  se  bat  avec  beaucoup  de  bra¬ 
voure.  Obligés  de  se  replier  a  cause  du  nombre,  qua¬ 
rante  chevaux  du  dix-huitième ,  commandés  par  le  chef 
d’escadron  Beauvatîer,  se  précipite  sur  rennemi,  qui 
poursuivait  le  septième.  Hassan  ,  blessé  au  bras,  et 
Osman  à  la  main ,  abandonnent  le  champ  de  bataille 
aux  braves  dragons  du  dlx-huîtième.  Hassan  retourne 
avec  ses  mameloucks  à  la  Kuita  ,  où  il  ne  s’arrête  que 
quelques  heures,  craignant  la  visite  des  Français,  et 
gagne  les  environs  d’Asàouaii,  après  avoir  laissé  la  moi¬ 
tié  de  son  monde  et  de  ses  chevaux  morts  de  faim  et 
0 

de  soif. 

Au  combat  deBIrembar  ,  nous  avons  eu  vingt-qua¬ 
tre  hommes  tués  et  vingt  blessés; au  nombre  des  premiers 
est  le  chef  de  brigade  Duplessis,  olficier  d’im  giand 
mérité  ,  et  reinpU  de  dcvouemciit.  Le  chef  d’escadron 
Écïrxn,  2,  3i 


correspondakck 
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Beaiivatier  a  été  aussi  tué  après  avoir  Lien  payé  de  sa 

personne.  L’a  il  judaiit-gé  lierai  RaLas  s’est  très-bien  coU’ 

duit  Fa ,  ainsi  que  dans  toute  la  campagne  de  la  Haute- 
Egypte  ; 

Arrivé  à  Keneb ,  le  général  Desaix  détaclie  un  ba¬ 
taillon  de  la  soixante-unième,  le  septième  de  hussards , 
pour  suivre  la  partie  du  rassemblement  de  Kous ,  qui 
s'était  portée  sur  nos  derrières. 

Combat  de  Cîrgeh, 

Les  Arabes  d’Yambo  et  les  mameloucks  s’étaient 
portés  a  inarcbes  forcées  sur  Girgeh  pour  y  attaquer 
notre  garnison  ,  qui  avait  à  sa  tête  le  chef  de  brigade 
Morand,  officier  très-actif ,  très-vigoureux  ef  très-dis¬ 
tingué;  Morand  ,  avec  aSo  Français,  sort  de  Girgeh, 
et  à  une  lieue ,  trouve  l’ennemi ,  à  qui  il  livre  le  com¬ 
bat,  le  i6  germinal.  Cet  ofbcier  devait  être  écrasé  avec 
si  peu  de  monde  :  le  combat  a  duré  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu’à  la  nuit,  dont  Morand  a  profité  pour 

SC  retirer  dans  un  fort  a  Gii  geh. 

Les  Yambo,  les  maraeloucks  et  3,ooo  paysans  des 
environs,  que  nos  ennemis  avaient  insurgés,  sont  venus 
le  lendemain  attaquer  les  Français  :  le  chef  Morand  a 
fait  des  sorties,  et,  en  un  quart  d;benre,  a  nettoyé-Ja 
ville  de  toute  espèce  d’ennemis,  qui  ont  eu  dans  cette 
affaire  plus  de  x  5o  hommes  tués  :  les  deux  combats  de 
Girgeh  nous  ont  coûté  six  hommes  tués  et  onze  blessés. 
Le  peuple  de  Girgeh  s'est  supérieurement  comporté;  il 
a’est  déclaré  contre  les  brigands ,  les  femmes  même  ont 
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pris  parti,  et  venaient  indiquer  aux  Français  les  en- 
droits  ou  les  Yairibo  s’étalent  cachés  pour  se  soustraire 
à  la  mort.  Le  détachement  parti  de  K  en  eh  est  arrivé  !e 
Suilendemaui  deces  affaires  t  l’ennemi  avait  quatre  jours 
de  marche  sur  lui. 


Combat  de  Thesneh. 


Leclief  de  bataillon  I^asalie,  qui  commandait  le  can- 
loiinement  àTatha,  est  instruit  que  des  Arabes  d’Yambo 
ctiuent  dans  les  environs  de  Thesneh,  il  part  dans  la 
nuit,  arrive  sur  eux  le  20  germinal  au  jour,  leur  tué 
une  centaine  d  hommes  ;  les  autres  se  sont  sauvés  de 


tous  les  cotés , 


et  il  rentre  dans  ses  cantoimemensavec 


perte  de  quelques  lilessés  seulement. 

Les  débris  des  Ifamlio  vont  chercher  à  se  réunir  plus 

bas  que  Sjout ,  travaillent  les  paysans  et  soulèvent  une 
partie  du  pays. 


Combat  de  Deitehadi. 

/ 

Le  pays  au-dessous  de  Syout  se  révolte;  leshabitans 
de  Beiiehadi ,  lephis  grand  et  le  plihs  peuplé  des  villages 
de  l’Egypte,  promettciu  a  Mourad  de  preiulfe  sa  dé¬ 
fense;  Mourad  annonce  qu’il  va  descendre  des  oasis, 
distant  de  quatre  journées  de  Benehadi.  Les  Arabes 
d  Yanibo,  ;|oo  mameloticks ,  étaient  réunis  à  deux  lieues 
plus  bas  que  Benehadi,  prêts  à  recevoir  Mourad:  tous 
les  Arabes  à  cheval  du  pays,  au  nombre  de  près  de 
i5oo,  étaient  du  rassemblement;  5oo  hommes  d’infan¬ 
terie  de  ia  soixante- unième  et  de  la  quatre-vingt-hui- 
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lième,  avec  aSo  chevaux  du  septième  de  hussards,  des 
quatorzième  et  quinzième  de  dragons,  parteul  deSjout 
avec  trois  pièces  de  canon,  le  29  germinal,  pour  aller 
combattre  tous  nos  ennemis. 

Arrivés  près  de  Benehadi ,  uolre  avant-garde  est  at¬ 
taquée  par  quelques  centaines  de  cavaliers  ,  suivis  d’hom¬ 
mes  à  pied.  Le  chef  du  quinzième,  Pinon,  attaque  ces 
gens-là,  les  repousse  jusqu’au  village,  dont  tons  les 
murs  de  jardins  et  de  maisons  sont  crénelés.  Une  vive 
fusillade  part  du  village  contre  ta  troupe  française,  Pi- 
non  reçoit  la  mort  dans  cet  instant.  Le  village  est  atta¬ 
qué  avec  beaucoup  d’ordre,  défendu  avec  la  plus  grande 
opiniâtreté  J  les  maisons  sont  la  plupart  endommagées. 
Ce  combat,  commencé  à  huit  heures  du  matin,  a  fini 
à  six  heures  du  soir  :  à  cette  heure  seulement  tout  le  vil¬ 
lage  a  été  au  pouvoir  des  Français  :  3, 000  hommes, 
presque  tous  armés  de  fusils,  ont  payé  de  lepr  vie  leur 
révolte  :  nous  avons  eu  neuf  hommes  tués  et  trente-trois 
blessés.  Ce  village  s’était  toujours  maintenu  indépen¬ 
dant  des  niameloucks ,  et  était  dans  l’usage  de  donner 
asile  à  leurs  ennemis.  La  valeur  française  a  fait  dans 
une  journée  ce  que  les  mameloucUs  n’ont  pu  faire  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’ils  ont  dominé  l’Egypte.  Mourad, 
qui  a  été  instruit  du  sort  de  ses  protecteurs,  n’a  plus 
eu  l’envie  de  descendre  d’Elouah.  Le  rassemblement 
d’Yambo  et  de  mameloucks  qui  était  à  quelques  lieues 
de  Benehadi,  n’a  pas  encore  osé  venir  se  mêler  de  la 
querelle  :  il  s’est  porté  sur  Minieli  pour  y  combattre  la 
garnison  française,  qui  était  très-faible. 
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Comhnt.dc  Mitneh. 

Le  chef  de  brigade  Destrées,  instruit  de  l’arrivée  de 
€65  ennemis  J  va  les  reconnaître  le  4-  floréal -avec  1 5o 
hommes  d’înfanterie  jil  se  bat  pendant  plusieurs  heures 
avec  eux  J  et  se  relire  la  nuit  a  Minieh ,  où  il  est  atta¬ 
qué  le  lendemain  par  ces  mêmes  hommes,  et  plusieurs 
milliers  de  paysans.  Destrées  parvient  à  les  repousser  de 
la  ville  :  le  6,  il  est  attaqué  de  nouveau  par  ces  mêmes 

ennemis,  renforcés  encore  de  quelques  milliers  de  pay- 
■ 

tans. 

Destrées  et  sa  troupe  se  sont  défendus  avec  la  plus 
grande  valeur:  ils  n’avaient  presque  plus  de  cartouches. 
C’est  dans  ce  moment  de  crise  qu’arrive  la  colonne  par- 
'  tie  deSyoutle  2()  germinal ,  qui  avait  dompté  Benehadi, 
désarmé  les  habitans  de  Gheldy  :  l’avant-garde  de  cette 
colonne  a  trouvé  Destrées  encore  aux  mains.  Le  se¬ 
cours  arrivé,  les  révoltés  ont  pris  la  fuite;  les  paysans 
se  sont  retirés  dans  leurs  villages ,  les  Yambo  elles  ma- 
meloucks  se  sont  retirés  sur  Benecoiief.  Des  cartouches 
ontété  laissées  à  Destrées ,  ainsi  que  le  septième  de  hus¬ 
sards  ,  et  la  colonne  a  continué  à  descendre  pour  sui¬ 
vre  ces  obstinés  ennemis  ,  qui  ont  eu  une  centaine 
d’hommes  tués  à  Minîeh.  Le  peuple  de  cet  endroit  s’est 
aussi  très-bien  comporté  ;  il  a  fait  cause  commune  avec 
les  Français.  Ceux  qui  avaient  des  armes  à  feu  s’en  sont 
servis  contre  nos  ennemis  :  Destrées  a  eu  une  cinquau’- 
taille  de  blesses  et  sept  à  huit  tués. 
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Combat  d'yihoit-Girgch^  donné  îc  ïofloréaL 


Arrivés  à  cet  endroit,  les  Français  y  trouvent  un 
ti  oS'^noiïiijreiix  rassemblenient  ^in  vient  les  attaouGr  * 
dans  trois  heures  de  temps ,  tout  le  village  d’Abou- 
Girgeli  a  été  force  :  isoo  paysans ,  -presque  tous  ar¬ 
mes,  ont  été  passés  au  fil  de  l’épée  j  les  autres  révoltés 
ont  eu  leur  grâce.  Ce  prompt  succès  est  dû  au  erand 
courage  de  nos  soldats  :  jiotis  avons  eu  huit  blessés. 
1..C5  Yambo  et  les  iiiameîoiicbs  étaient  danslcvoismage. 
ayant  appris  cet  événement,  ils  .se  sont  séparés;  les 
Yambo  ont  passé  sur  la, rive  droite  avec  tjuelques  ca- 
chefsj  les  autres  maraeloucks  ont  continué  a  descendre. 

La  colonne  française  est  descendue  jusqu’au  Caire  , 
appelée  par  le  général  Dugua ,  qui  s’en  est  servi  pour 
dissiper  un  rassemblement  â  la  tete  duquel  était  Elfy- 
Bey  :  ce  rassemblement  aux  portes  du  Caire  donnait  des 
inquiétudes.  Dans  cette  affaire ,  ainsi  que  dans  les  com¬ 


bats  de  Benehadi  et  d’Abou-Girgeh ,  le  chef  de  batail¬ 
lon  Piatjde  la  quatre-vingt-huitième,  mérite  qu’on 
fasse  une  mention  particulière  de  lui.  ‘ 

Ces  dîveis  combats,  ayant  chasse  presque  tous  les 
mameloucks  et  les  Yambo  de  la  Haute-Egypte,  le  gé¬ 
néral  Desaix  s’est  occupé  de  la  prise  de  Cosseir,  Il  eut 
été  trop  dangereux  de  penser  à  s’en  emparer  pendant 
que  le  pays  qui  y  mène  eut  été  rempli  d’ennemis.  Un 
convoi  intercepte  eut  pu  compromettre  la  garnison  Je 
Cosseir  ;  les  Français  ont  pris  possession  du  château  le 
prairial,  conduits  par  le  général  Belliard  et  l’ad- 
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judant-général  Donzelot,  qui  de  suite  s’est  occupé  â 
faire  faire  au  château  les  réparations  necessaires.  Pour 
assurer  cette  expédition,  200  hommes  dTnfanterie,  se 
sont  portés  sur  Sienne,  où  Hassan  était  avec  120  ma- 
ineloiicks  ,  restes  tle  sa  couipagiiie,  lorte  de  4oo  hom- 
mes  au  combat  de  Sam  a  n  hou  t.  Hassan  ,  ayant  voulu  se 
mesurer  contre  nos  200  braves ,  a  eu  plus  de  20  hom¬ 
mes  tuésetfio  blessés.  Saleh-Bey  a  été  tué  'a  ce  combat  j 
Hassan,  avec  très-peu  de  monde,  s’est  sauvé  dans  les 
déserts  au-delà  d’Assouan,  pour  suivre  les  Arabes  : 
voilà  le  plus  redoutable  de  nos  ennemis  presque  fini. 

I.e  général  Desaix,  pour  rendre  complette  la  con¬ 
quête  de  .la  Haute-Egypte,  a  envoyé  un  détachement 
français  aux  ordres  du  général  Friant  dans  les  oasis 
j>oui’  forcer  Mourad  à  se  sauver.  Divers  détachemens 
l’attendent  aux  débouchés  des  oasis,  dans  le  cas  ou  il 
voudrait  descendre  dans  la  Haute-Egypte;  nul  doute  , 
s’il  prend  ce  parti ,  qu’il  ne  tombe  entre  les  mains  d’un 
de  nos  détachemens..  Ea  conquête  de  ce  pays  est  d’au¬ 
tant  plus  importante,  que  la  Haute-Egypte  produit 
une  très-grande  quantité  de  blé,  do  sucre  et  beaucoup 
de  denrées  commerciales  :  le  miri  s’y  paye  exactement, 

I 

Dans  les  principaux  endroits,  tels  que  Syout ,  Keneb, 

Girgeh,  Esneli,  nous  avons  construit  des  forts  qui  nous 

» 

assurent  la  possession  du  pays  avec  frès-peu  de  monde. 

Cette  conquête  ne  nous  a  pas  coûté  plus  de  200  hom¬ 
mes,  y  compris  ceux  qui  sont  morts  de  maladie;  elle 
est  due  à  la  grande  activité ,  à  ta  prévoyance  et  aux 
excellentes  combinaisons  du  général  Desaix  ,  qui  a  su 
tirer  tout  le  parti  possible  de  scs  infatigables  troupes,  . 

'  Davoust. 
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Rapport  du  capitaine  du  génie  Garhê  sur  les  mar¬ 
ches  de  la  division  Desai.x'  depuis  r ouverture  de  la 
deuxième  campagne  jusqu'au  1 3  prairial ,  avec 
quelques  détails  sur  les  positions  actuelles,  ainsi 
que  le  plan  duj'ort  qiiil  a  fait  construire  dans  la 
province  de  Tliches. 

Le  6  frimaire,  toute  la  division  aux  ordres  du  gé¬ 
néral  Desaix  ,  se  trouvant  rassemblée  à  Benecouef,  se 

>  f 

mit  en  marche  pour  aller  combattre  le  corps  de  niame- 
loucks  qui  tenaient  la  Haute-Egypte  sous  le  comman¬ 
dement  de  Mou  rad-Cey.  Cette  division  était. composée 
de  la  vingt-unième  demi-brigade  d'infanterie  légère  , 
formant  l’avant-garde  sous  les  ordres  du  général  Bel- 
lîard  ,  de  la  soixante-unièine,  de  la  quatre-vingt-hnl- 
tîème  sons  les  ordres  du  général  Friant,  de  ,900  hom¬ 
mes  de  cavalerie,  des  quatorzième,  quinzième,  dîx- 
huitlèrae  et  vingtième  régi  mens  de  dragons  ,  du  vingt- 
deuxième  de  chasseurs  à  cheval ,  et  duF.eplièrae  de  hus-' 
sards  sous  les  ordres  du  général  Davoust,  enhn  de  huit 
pièces  d’artillerie. 

Le  même  jour  ,  on  couche  à  Dchch  ^  le  lendemain  , 
on  aperçut  de  bonne  heure  i'avant-garde  des  marne- 
loiichs,  qui  était  àfFesliue.  On  crut ,  pour  un  instant , 
qu’ils  essaieraient ,  par  un  combat,  de  garder  la  partie 
de  la  Ha  U  te- Egypte  qu’ils  occupaient  ;  mais,  a  mesure 
que  nous  avancions  ,  ils  se  reliraient  vers  le  désert-  Ils 
se  bâtèrent  le  même  jour  de  passer  le  barr  Joseph,  et 
depuis  ce  moment  nous  les  avons  perdus  de  vue. 
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On  ne  cessa  de  marcher  sur  leurs  traces;  mais  ils  eu¬ 
rent  toujours  au  moins  une  journée  d^avance  sur  nous. 

Ijc  ,  nous  passâmes  le  canal  Joseph,  que  nous 
longeâmes  jusqu'au  village  d'Elalfo,  où  Ton  bivouaqua. 

Le  2C),  nous  apprîmes  que  l’ennemi  fuyait  vers  Be- 
nèçeh,  on  continua  de  suivre  le  canal  au  pied  du  dé¬ 
sert,  et  on  arriva  à  ce  dernier  endroit  â  midi  :  les  ma- 
meloucks  y  avaient  couché  la  nuit  précédente.  Kous 
nous  remîmes  â  leur  poursuite  ,  nous  campâmes  a  Sue- 
daouf. 


Le  3oj  on  repassa  le  canal  â  Suedauf  ,  la  cavalerie 
quitta  la  division  pour  se  porter  sur  le  Kil. 

Le  nivôse,  nous  rejoignîmes  la  cavalerie  à  Mîn- 
deif ,  et  nous  ai  lames  coucher  à  Comessir. 

Le  2  ,  â  Mela'ous  :  nous  allâmes  visiter  ce  jour-là  le 
portique  d'Achmouni  :  c'est- le  plus  ancien  monument 
d’architecture  qu'on  trouve  dans  le  pays;  il  consiste  en 
douze  colonnes  sur  deux  rangs  de  six  chacun,  avec  des 
entablemeus  remplis  de  figures  hiéroglyphiques. 

Le3 ,  nous  traversâmes  le  canal  à  Tarout  Scliérlf.  Les 
mameloucks  ne  s'arrêtèrent  que  pour  dévaster  le  pays 
où  ils  passaient ,  et  changer  leurs  chevaux,  qui  totn- 
baient  de  fatigue.  Ils  levaient  des  contributions  énor¬ 
mes  en  bestiaux  et  en  argent.  Ce  jour,  nous  passâmes 
devant  le  village  de  Salabout,  habité  en  partie  par  des 
chrétiens  cophtes.  Ces  habitans  nous  apprirent  que  la 
veillé  les  mameloucks  leur  avaient  demandé  une  con¬ 
tribution  exorbitante  ,  et  que  ,  dans  l'impossibilité  où 
ils  étaient  d’y 'satisfaire,  ils  furent  forcés  de  se  battre. 
Les  mameloucks  perdirent  huit  hommes,  les  habitans 
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qiiatre^vj'ngt.  Nous  bivouac|uârues  ce  jour-la  à  Gossir 

Le  4 ,  la  marche  SC  dirigea  sur  Benehadi.  En  arrivant 
près  de  cet  endroit,  l’on  vit  une  troupe  d’Arabes  qui 
fuyaient  dans  le  désert  et  que  la  cavalerie  poursuivit  : 
on  bivouaqua  à  une  lieue  de  là. 

ï-e  5  ,  on  arriva  à  Syoïit.  Cette  ville  touche  la  chaîne 
occidentale  des  montagnes ,  dans  lesquelles  on  trouve 
des  grottes  qui  renfermaient  les  tombeaux  des  anciens 

cl  qui  paraissent  avoir  servi  de  retraite  à 
la  catholicité. 

Le  6,  on  poursuivit  la  marche  sur  Girgch.  On  ne 

traversa  que  de  mauvais  villages  jusqu’à  cet  endroit ,  où 
on  arriva  le  c). 

Nous  nous  arrêtâmes  vingt-deux  jours  dans  cette 
ville  pour  y  attendre  notre  flottille,  dont  on  navair  eu 
aucune  nouvelle  depuis'  le  départ  de  Beneçouef.  Pen¬ 
dant  ce  temps-là  je  fus  chargé  de  faire  arranger  une 
maison  deiiiameloucks  dont  on  voulait  faire  une  caserne 
défensive;  elle  est  présentement  occupée  parmi  ba¬ 
taillon  et  en  état  de  soutenir  une  attaque  pendant  plu¬ 
sieurs  jours. 

Pendant  que  nous  occupions  .Girgeïi ,  les  niame- 
loucks  se  tenaient  à  Farshut ,  Baguira  et  How.  Tout  le 
cotpS|de  Hassan-Bey  était  descendu  d’Esneh  pour  se 
reunir  a  eux  ;  ils  avaient  aussi  reçu  des  troupes  a  pied^ 
venues  de  la  Mecque.  On  annonçait  partout  que  cette 
nouvelle  croisade  était  composée  tles  nobles  païens  de 
Mahomet,  que  le  zèle  de  leur  religion  et  les  exhorta¬ 
tions  des  schérifs  avaient  portés  à  traverser  les  déserts 
et  la  mer,  pour  venir  aider  les  mameloucks  a  chasser 
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les  chrétiens  de  leur  pays  ;  mais  il  est  bon  de  dire  <][ue 
c’cst  tout  simplement  une  horde  de  barbareâques''qui  se 
trouvent  a  la  Mecque,  auxquels  se  joignent  les  gens 
sans  aveu  du  même  pays.  Ils  accourent  en  Egypte 
sur  le  bruit  qu’il  s’y.  trouve  une  troupe  d’Européens 
couverts  d’or  et  d’argent,  et  qu’il  suffit  de  se  présenter 
pour  les  battre  et  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  ;  ils  sont 
venus  armés  de  fusils ,  de  sal)res  ,  de  piques  et  de  poi¬ 
gnards.  Ils  ont  moiTijpfe  dans  toutes  les  affaires  où  nous 
les  avons  trouvés  une  bravoure  et  une  intrépidité  qui 
nous  ont  d’autant  plus  surpris,  que  depuis  long-temps 
nous  n’avions  de  la  part  des  mameluucks  et  des  Ara- 
hes  que  des  preuves  de  lâcheté  et  de  terreur. 

Dans  le  nombre  de  ceux  que  l’on  a  pris  et  fusillés, 
il  n’en  est  pas  un  seul  qui  ait  paru  effrayé  de  l’appareil 
du  supplice  et’  de  l’approche  de  la  mort. 

Avec  de  tels  renforts,  Mourad-Rey  crut  qu’il,  pou¬ 
vait  combattre.  Il  se  proposa  en  conséquence  de  nous 
attendre;  mais,  quand  il  nous  vit  rester  à  Girgeh,  il 
prit  le  parti  de  venir  nous  y  attaquer.  Il  avait  pour 
lui  tous  les  llovvarah  :  c’est  une  partie  rl’hahitans  qui 
étaient  autrefois  les  seigneurs  de  la  Maule-Egypte  , 
avant  que  Ali-Bey  n’en  dépouillât  celui  qui  y  régnait^ 
ils  sont  distingués  des  fellahs  qui  sont,  à  proprement 
parler,  les  paysans  sans  aucun  droit.  Ce  sont  les  seuls 
qui  possèdent  et  inoutent  à  cheval  j  ils  sont  très-nom- 
hreux  entre  Syont  et  Girgeh. 

Blo  urad  ,  qui  coiinaissait  l’influence  que  leurs  scheicks 
avaient  dans  cette  partie,  les  engagea  à  se  joindreâlui  : 
cette  insurrection  fut  préparée  en  peu  de  temps  ;  mais 
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on  en  eut  des  nouvelles  assez  tôt  pour  l’empêclier  de 

réussir.  On  envoya  vers  Talha  le  général  Davoust  avec 

toute  la  cavalerie  :  il  les  trouva  rassemblés  au  pied  du 

désert  J  et ,  montant  pour  aller  joindre  les  niameloucks: 

il  fit  charger  les  diflérens  escadrons ,  cpu  en  tuèrent 
plus  de  800. 

Le  19  nivôse,  on  sut  que  les  mêmes  rassemblemens 
s  étaient  reformés,  et  qufils  attendaient  notre  flottille, 
qui  était  a  la  hauteur  de  Syout,  Êh  cavalerie  se  remit 
en  marche  et  fit  une  nouvelle  boucherie. 

Quand  JVIourad  vit  qu^il  ne  pouvait  plus  compter  sur 

cette  insurrection,  il  prit  le  .parti  do  venir  a  Girgeh; 

mais  nous  le  prévînmes  dans  son  projet.  L’arrivée  de 

notre  marine  nous  permit  de  partir  le  2  pluviôse  pour 

aller  a  rennemi  :  011  coucha  un  peu  au  -  dessus  de 
Bardis. 

Le- 3,  a  la  pointe  du  jour,  nous  rencontrâmes  tous 
les  mameloucks  et  les  Menquains  ,  qui  venaient  au  de¬ 
vant  de  nous  ;  nous  prîmes  position  en  face  du  village 
de  Samanhout ,  situé  au  pied  du  désert  entre  Bardis  et 
Farsbut. 

On  connaît  le  plan  de  notre  ordre  de  bataille;  il 
était  trop  imposant  pour  qidon  put  s’attendre  b  une 
charge.  Huit  pièces  de  canon,  qui  n^jnt  cessé  de  tirer 
sur  eux  tant  qu’ils  ont  voulu  se  présenter,  les  ont  dé¬ 
cidés  3  s^éloigner  j  on  a  envoyé  sur  eux  toute  la  cava- 
lerie ,  qui  a  achevé  de  les  mettre  eu  pleine  déroule. 
Si,  au  lien  de  déployer  toutes  nos  forces  en  pleine  cam- 
pagne,  nous  les  eussions  attendus  a  Girgeh,  oùonavaît 
pris  toutes  les  précautions  pour  les  bien  recevoir,  ils 
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nous  auraient  attaqués  avec  le  sentimeut  de  leur  supé¬ 
riorité  :  alors  ils  se  seraient  engagés  dans  les  rues,  où 
ils  auraient  été  exterminés.  La  cavalerie  ne  pouvait  ar¬ 
river  à  nous  qu'en  passant  un  fossé  profond. 

Dans  cette  journée,  les  Mecquaiiis,  qui  se  présen¬ 
taient  a  nous  pour  la  première  fois ,  vinrent  a  portée  de 
pistolet  de  nos  tirailleurs,  et  en  blessèrent  quelques- 
uns. 

lis  perdirent  une  vingtaine  d’homraes  :  le  même  jour, 
on  essaya  de  surprendre  les  ennemis  par  une  marche 
forcéè;  on  partit  a  midi  de  Farshut  pour  venir  aHoiv, 
où  l'on  croyait  les  trouver;  mais  on  apprit  qu’ils  con¬ 
tinuaient  de  remonter  sans  presque  s’arrêter.  La  ter¬ 
reur  était  parmi  eux  depuis  le  jour  de  Saraanhout , 
aussi  nous  ne  les  vîmes  plus  jusqu’à  Sienne.  Après 
nous  être  reposés  quelques  heures  a  How,  nous  mar¬ 
châmes  jusqu’à  la  nuit,  et  notre  bivouacfut  à  El-Ouafa 
près  du  Nil. 

Le  5,  nous  continuâmes  notre  roule  :  en  passant  b 
Denderah,  nous  visitâmes  le  temple  ,  un  des  plus  inter- 
ressans  de  l’Egypte  ,  à  cause  des  sculptures  et  des  mor¬ 
ceaux  d’astronomie  qu’on  y  trouve  et  qui  sont  propres 
b  donner  de  grands  éclaircissemens  sur  la  religion  des 
■  anciens  et  les  progrès  qu’ils  avaient  faits  dans  les  scien¬ 
ces  ,  ainsi  que  sur  leur  origine  :  nous  couchâmes  vis-'a- 
vis  Keneh. 

Le  6,  on  passa  aux  villages  de  Nepera ,  Balasse ,  et 
on  coucha  à  Zoadié. 

Le  7,  nous  visitâmes  en  passant  les  mines  deThè- 
bes  ,  sur  la  rive  gauche  ;  elles  consistaient  : 
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ï®.  Eli  un  temple  très-ancien  et  peu  conservé. 

2°  Une  belle  colonnade  qui  indique  l’emplacement 
d’un  grand  temple. 

3“.  Les  restes  d’une  statue  colossale  de  granit  rouge 
qu’on  regarde  comme  la  statue  d’Osmandric.  Eu  ayant 
mesuré  un  doigt  du  pied  ,  ü  se  trouva  de  deux  pieds 
de  long  et  de  deux  pieds  et  demi  de  contour  ;  on  me¬ 
sura  aussi  le  bras  près  de  l’épaule  :  il  a  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  diamètre. 

4“.  Une  entrée  de  temple,  marquée  par  deux  sta¬ 
tues  colossales  :  elles  ont  quarante-cinq  pieds  dans  cette 
position. 

5®,  Un'  portique  très-grand. 

6®,  Les  restes  d’un  magnifique  palais.  Nous  vînmes 
coucher  le  même  jour  à  Arminta ,  autrefois  Her- 
montis. 

Le  8,  011  s’arrêta  au  village  de  Kesclie.  Nous  pas¬ 
sâmes  ensuite  les  deux  collines  appelées  coin mutiéin eut 
les  montagnes  de  la  chaîne  \  c’étaient  les  limites  de 
Hassan-Bey  au  nord  ;  nous  couchâmes  à  Asfau. 

Le  9,  nous  arrivâmes  de  bonne  heure  â  Esneh  ;  le 
général  Desaix  y  laissa  le  général  Friant  avec  toutes 
ses  troupes,  et  partit  le  même  jour  avec  la  cavalerie 
et  la  vingt-unième  légère,'  pour  venir  coucher  â  trois 
lieues  d’Esneh. 

Le  10,  à  Edfo  :  on  y  trouve  un  très-beau  temple, 
bien  conservé;  c’était  autrefois  ApolÜuopolis  Magna. 

Le  I  T,  â  Pharis. 

Le  12,  â  Babeiii, 

Le  i3,  à  un  petit  hameau  près  de  Sienne. 
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Le  i4,  il  Sienne  j  où  nous  trouvâmes  la  cavalerie ,  qui 
y  éiait  depuis  le  1 1. 

NvHre  arrivée  à  Sienne  devait  être  répoone  de  la  fin 

'  ± 

de  nos  marches  j  les  inameloucks  étaient  au-delà  des 
cataractes,  dans  un  pays  dont  l’aspect  n’inspire  que 
riiorrour. 

Osiuan-ljey,  Hassan  et  ses  troupes  tenaient  encore 
Je  pays  sur  la  rive  droite ,  entre  Sienne  et  Esnch.  Le 
général  Desaix  y  descendit  avec  tonte  sa  cavalerie,  et 
les  chercha  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Arrivé  à  Esneh, 
il  s’occupa  de  diviser  ses  troupes,  pour  tenir  tout  le 
pays  et  y  lever  lescoiitribulions  :  il  avait  laissé  à  Sienne 
le  général  Belliard  avec  ia  vingt-unième.  Le  capitaine 
du  génie-,  Garbé ,  a\ait  ordre  d’y  rester  pour  y  cons¬ 
truire  un  fort,  qui  ne  fut  que  commencé.  Esneh  était 
occtipé  par  une  garnison  de  200  hommes  j  le  général 
Friant  commandait  toute  la  province  de  Girgeh  et  te¬ 
nait  garnison  dans  celle  ville  ,  à  Farshut  et  à  Kcneh. 
Le  général  Desaix  s’était  fixé  à  Kous,  sur  la  rive 
droite. 

i 

Le  20,  le  général  étant  encore  à  Esneh ,  avait  en¬ 
voyé  le  général  Davoust  avec  le  quinzième  de  dragons 
et  le  viiigt-deiixièine  de  chasseurs  à  cheval  pour  aller 
observer  ie  corps  que  Osman-Bey  lenaît  continuelle¬ 
ment  sur  la  rive  droite.  Le  2IÎ  dans  ia  matinée,  il  ren¬ 
contra  les  raameloucks  au  village  de  Bédisi ,  vis-à-vis 
Edfo:  le  combat  ne  tarda  pas  à  s’engager;  mats  il  ne 
fat  pas  très-heureux  pour  nous.  Notre  cavalerie  laissa 
vingt-quatre  hommes  sur  le  champ  de  Jialaille  ;  il  y  eut 
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plusieurs  tlcssés  ;  le  clief  d’escadron  Fontette  fui  tué  : 
la  perte  des  mameloucks  fut  très-peu  de  chose. 

Taudis  qu’on  occupait  'tous  les  points  qui  ont  été 
cites ,  et  que  ,  'dans  cet  état  ,  on  attendait  que  les  ma- 
ineloucks  fissent  quelques  niouvei:;ens ,  les  Mecquaius, 
qui ,  depuis  Taffaire  de  Samaiihout,  s’étaient  retirés  vers 
le  désert  de  Cosseir  ,  vinrent  de  nuit  attaquer  Keueh  ; 
ce  poste  était  gardé  par  la  soixaiite-unièiue  demi-bri¬ 
gade  Le  chef  de  brigade  Conroux,  qui  y  commandait, 
rassembla  toute  sa  troupe  et  les  rejeta  dans  le  désert  , 
après  eu  avoir  tué  plus  de  200.  Cette  défaite  ne  les 
empêcha  pas  quelques  jours  après  de  se  mesurer  de  nou¬ 
veau  avec  nos  troupes.  Ils  rencontrèrent  a  Deîilien  le 
général  Friant,-  qui  allait  prendre  positioa  àFarshut  : 
ils  l’attaquèrent  sans  succès. 

Pendant  ce  temps ,  .le  eapitaiue  du  génie  Garbé 
faisait  travailler  au  fort  de  Sienue.  Tous  les  renseîgne- 
niens  que  Tou  avait  des  gens  du  pays  s’accordaient  a 
dire  que  Mourad-Bey ,  qui.  s’était  retiré  au  èliâteau 
d’Ebréen  ,  n’y  resterait  pas  longt-temps,  et  que  son  in¬ 
tention  était  de  se  rendre  incessamment  à  Sjmut,  qui 
n’était  pas  occupé*,  eu  taisant  un  crochet  dans  le  dé¬ 
sert.  Le  général  Belliardjqui  élalt  plus  particulière- 

» 

ment  chargé  de  surveiller  ses  opérations,  envoyait  tous 
les  jours  des  espions  à  Ebréen;  enfin,  le  5  ventôse,  il 
eut  avis  que  tous  les  mameloucks,  à  l’excepUon  du 
corps  de  Soliman  ,  descendaient  parles  déserts ,  et  qu'ils 
devaient  passer  le  meme  jour  a  notre  hauteur.  On  se 
mit  en  marche  le  lendemain,  et  toute  la  journé  fut  em¬ 
ployée  à  passer  sur  la  rive  gauche. , 
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Le  -J ,  les^iiiameloucks  avaient  déjà  gagné  trois  jours 
sur  nous  :  jamais  on  ne  vit  de  marche  plus  précipitée 
que  celle  de  Mourad-Bey  dans  cette  circonstance  ;  le 
général  Desaix ,  qui  était  a  Koiis,  ne  reçut  avis  de  cette 
marche  que  le  ii  :  il  se  mit  en  marche  le  lendemain 
sur  la  rive  gauche  ;  il  laissa  en  observation  le  général 
lîclliard  à  Arminta  ,  et  se  rendit  sans  s'arrêter  jusqu^à 
Scyout  :  il  avait  laissé  en  arrière  tes  barques,  qui  étaient 
escortées  par  la  djerme  armée,  V Italie. 

Il  se  trouvait  près  de  la  un  rassemblement  de  Mec- 

quai  ns.  Les  inameloucks  ,  qut  connaissaient  tous  les 
«  ■ 

niouvemens  du  général  Desaix,  ne  le  virent  pas. plutôt 
éloigné  de  ses  barques,  qu’ils  lancèrent  dessus  les  Mec- 
quains  avec  un  très-grand  nombre  de  paysans  des  envi- 
.  j'ons  :  cette  attaque  eut  lieu  le  i  3.  Notre  flottille  n’avait 
qu’une  très-faible  escorte ,  et  V Italie  se  trouva  engra¬ 
vée  sans  pouvoir  se  défendre  ;  il  fallut ,  après  une  dé¬ 
fense  opiniâtre’,  succomber  sous  le  nombre;  tout  fut 
pris  et  égorge  ;  les  barques  furent,  pillées  et  brûlées  : 
il  s’y  trouvait  beaucoup  d’effets  apparienans  â  la  divi¬ 
sion , ‘des  munitions  de  guerre  et  de  l’artillèrie.  Il  y  avait 
quelques  officiers  du  vingt-deuxième  régiment,  bles¬ 
sés  à  la  journée  de  Redîsi  j  le  payeur  de  la  division  et 
sa  caisse,  etc.  Il  s’y  trouvait  aussi  neuf  sapeurs  et  un 
caporal  ;  ils  furent  tous  massacrés. 

Le  général  Beüiard  n’en  reçut  la  nouvelle  que  deux 
jours  après  ;  il  passa  le  Nil  le  i6  pour  venir  à  Bénouf, 
où  se  trouvait  encore  le  rassemblement  de  ces  brigands. 
Ils  y  avaient  fait  des  espèces  de  retranchemens ,  et  se 
servaient  des  piècts  qu’ils  avaient  prises  sur  nos  bar- 
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ques.  Les  mameloucks  d’Osman-Bey  étaient  avec  eux 
niais  a  une  certaine  distance,  et  ne  prirent  aucune  part 
à  l’affaire. 

Le  17,  on  arriva  devant  le  village,  qui  fut,  ainsi 
que  l’artillerie,  emporté  en  très-peu  de  temps;  mais 
une  partie  des  Mecquains  se  retira  dans  une  maison 
assez  forte,  et  s’y  défendit  si  bien,  qu’on  ne  put  les 
prendre  que  le  lendemain  soir.  Ces  deux  journées  fu¬ 
rent  très-meurtrières,  nous  eûmes  beaucoup  d’hommes 
hors  de  combat.  Les  Mecquains  y  perdirent  près  de 
600  hommes.  Quand  celle  expédition  fut  achevée ,  nous 
vînmes  a  Keneh ,  où  nous  arrivâmes  le  21. 

Le  général  Desaix,  qui  était  descendu  jusqu’à  Scyout, 
n’y  trouva  pas  les  mameloucks  :  ils  s’étaient  déjà  sépa¬ 
rés  ;  Mourad-Bey  était  dans  l’oasis.  Le  corps  d  ’Elfy- 
Bey  était  vis-a-vis  Scyout,  sur  la  rive  droite.  Le  général 
laissa  dans  celte  ville  une  forte  garnison  ,  et  vint  nous 
joindre  à  Keneh,  où  il  arriva  le  7  germinal. 

Hassan-Bey,  Osman-Bey ,  Hassan,  Saleli-Bey,  Has¬ 
san  et  Osman-Bey  Chargan ,  étaient  dans  les  environs 
de  Kous  avec  l\o<i  mameloucks  et  environ  800  Mec¬ 
quains,  commandés  par  le  scheick  Hassan.  Le  i  o,.a  trois 
heures  du  matin  ,  le  général  Desaix  se  mit  en  marche 
avec  800  hommes  de  la  vingt-unîème  ,  4oo  hommes  de 
la  soixante-unième ,  les  escadrons  du  septième  de  hus¬ 
sards,  dix-huitième  et  vingtième  de  dragons.  A  notre 

f- 

approche,  rcnnemi  prit  la  fuite  .dans le  désert.  Hassan , 
avec  ses  deux  beys  ,  se  retira  à  la  Kuita,  citerne  sur  la 
route  de  Cosseir,  &  une  grande  journée  de  marche  de 
Keneh  ;  4on  Mecquains ,  pour  la  plupart  marchands , 
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ou  navigateurs  de  ïa  mer  Rouge,  prirent  la  route  de 

J 

leur  patrie  :  quelques-uns  se  sont  dispersés  dans  le 
pays. 

Le  scheick  Hassan  descendit  par  le  désert  au>des- 
sous  de  Keneh,  dans  le  pays  d’Ahoumana'’  avec  3  à 
4-00  hommes,  la  plupart  Maugrabins  ou  pèlerins  de  la 
Barbarie,  venus  de  la  Mecque;  ii  continua  sa  route 
jusqu’à  la  hauteur  deGirgeh,cn  disant  qu’il  allait  au 
Caire  :  Osman -Bey  Chargan  descendit  aussi  vers  Gir- 
geh,  sur  la  rive  droite. 

La  difficulté  de  savoir  parfaitement  les  monvemens 
de  l’ennçmi ,  détermina  le  général  Desaix  à  prendre 
deux  positions  qui  pussent  l’empêcher  de  revenir  des 
montagnes  pour  chercher  de  l’eau  et  des  vivres.  Il  en¬ 
voya  le  général  Beliîard  à  Ayazi,  et  il  vint  avec  la 
soixante-unième  et  deux  escadrons  a  Birambar.  Ces 

P 

deux  villages  touchent  le  désert  et  sont  au  débouché  de 

la  Ruita  ;  un  bataillon  était  resté  pour  garder  le  point 
de  Keneh. 

Osmaii-Bey  et  Saleh-Bey  ne  pouvant  exister  à  ce 
puits,  a  cause  du  manque  de  vivres,  prirent  la  résolu¬ 
tion  de  nous  dérober  une  marche  pour  aller  rejointlre 
les  Mecquains  et  Chargan  :  un  paysan  vint  m’en  donner 
avis  dans  la  nuit  du  12  ;  le  i3  ,  à  la  pointe  du  jour, 
le  général  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes. 

Les  hussards ,  sous  les  ordres  du  chef  de  brigade 
Duplessis ,  formaient  l’avant*  garde  :  en  marebant  sur  la 
crete  de  la  montagne,  ils  se  trouvèrent  presque  en  face 
de  l’ennemi,  qui  était  sur  l’autre  revers. fis  commencent 
à  tirer  quelques  coups  de  fusil  ;  bientôt  après ,  l’affaire 
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s’encage.  Iæs  raameloucks  se  réunirent,  et  vinrent 
charger  noire  avanl-gartle.  La  première  ligne  des  lius- 
sards  fut  rompue  en  peu  de  temps;  les  dragons  du 
^ix-huitième  vinrent  se  joindre  a  eux,  cela  n’empêcha 
pas  qii’tin  ne  perdît  plus  de  36  hommes,  dont  septof^ 
iiciers  :  le  chef  de  brigade  Duplessis  et  le  chef  d’esca¬ 
dron  du  dix-huitième  étaient  du  nombre.  Le  même 
jour,  on  revint  h  K  en  eh. 

Le  ai ,  on  reçut  des  nouvelles  du  chef  de  brigade 
Morand ,  commandant  a  Girgeh.  Elles  apprenaient  que 
Jes  inameloucks  et  les  Mecquainsqui  étaient  descendus 
de  ce  côté  ,  s’étaient  joints  a  un  grand  nombre  de  pay¬ 
sans  pour  l’attaquer  et  le  forcer.  Il  s’engagea  un  combat 
de  plusieurs  heures,  tant  hors  la  ville  que  dans  les  rues. 
On  tua  trois  cacbeifs,  vingt-sept  raameloucks ,  cent  cin¬ 
quante  Mecquains ,  et  un  grand  nombre  de  paysans.  Le 
bataillon  de  la  quatre-vingt-luiiLÎètne,  qui  défendait  ce 
poste,  eut  sept  hommes  tués  et  quelques  blessés. 

Les  mameloiicks  parurent  ensuite  se  réunir  de  nou¬ 
veau  entre  Girgeh  et  Scyout.  Le  général  Desaix  se  porta 
dans  la  première  de  ces  villes ,  et  laissa  le  général  Bel-  ■ 
liard  pour  tenir  la  Haute-Egypte.  On  reçut  avis  a  Gir¬ 
geh  que  le  village  de  Benehadi  s’était  insurgé,  et  que 
le  général  Davoust  qui  se  trouvait  a  Scyout,  avait  mar¬ 
ché  avec  la  soixanie-uniènie,  la  quatre-vingt-huitième 
et  la  cavalerie  contre  ce  village  :  c’est  un  des  plus  con- 

f 

si d érables  de  l’Egypte  ,  habité  par  une  grande  popula¬ 
tion  d’Arabes.  Sa  position  au  pied  de  la  montagne,  le 
caractère  de  ses  habitans,  avaient  fait  croire  aux  ma- 
melouoks  qui  ne  pouvaient  jamais  l’assujétir,  qu’ils  en 
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tireraient  lin  tiès-grand  parti  contre  nous.  11$  s’étaient 
cependant  soumis  aux  Français  <*t  avaient  payé  leurs 
contributions î  mais  ,  excités  par  Mourad-Bey ,  qui  eii^ 
voya  chez  eux  les  sclieicks  des  villages  vo!.''ins,  ceux  du 
pays  prirent  le  parti  de  venir  ’a  Scyout  {)our  y  attaquer 
nos  troupes.  On  fut  prévenu  à  temps  ;  on  maj’cha  contre 
eux,  l’affaire  dura  un  jour  entier  ;  on  tua  plus  de  2,000 
hommes.  Notre  perte  fut  très -peu  de  chose;  cependant 
elle  est  sensible  par  celle  du  chef  de  brigade  Pinon, 
commandant  le  quinzième  de  dragons.  Quand  les  ma~ 
melouths  virent  qu’ils  n’avaieal  rien  pu  de  ce  côté,  ils 
firent  lever  tous  les  paysans  des  environs  de  Memiet,  et 
marchèrent  sur  cette  ville,  où  comiiiaadaît  le  chef  de 
brigade  Destrées  :  îls  le  bloquèrent  pendant  trois  jours* 
Le  général  Davoust  remonta  avec  sa  colonne  mobile,  et 
les  obligea  de  partir.  Quelque  temps  après,  l’insurrec¬ 
tion  se  maïufesta  plus  bas ,  a  Abu-Girgeh  ;  ou  y  tua  une 
grande. quantité  de  paysans. 

L’on  voit  que  depuis  Sienne  jusqu’à  Bénéçouef  nous 
avons  eu  affaire  avec  tous  leshabitans,  et  que  les  ma- 
meloucks  ne  se  croyant  pas  assez  forts  pour  nous  dé¬ 
truire,  ont  tâché  de  faire  lever  le  pays  contre  nous.  Ils 
ont  réussi  ju.squ’a  un  certain  point  j  mais  comme  ils 
n’ont  jamais  pu  faire  que  des  insurrections  paititUes, 
ils  nous  ont  donné  beau  jeu  pour  châtier  les  rebelles  et 
introduire  partout  ce  seiiliniciu  de  crainte,  qui  seul  a 
pu  nous  fane  maintenir  et  exister.  Il  est  inutile  ne  pen¬ 
ser  à  détruire  ce  qui  J’este  des  niaineloucks ,  atilrenient 
que  par  la  misère.  Les  déserts  et  leurs  chevaux  •leur 
facilitent  tous  les  moyens  d’eviter  toute  espèce  de  com- 
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bat  J  aussi  ne  cherchent-ils  plus  qu’à  vivre  dans  le  pays 
que  nous  n’occupons  pas.  La  plupart  quittent  leurs 
jnaîtres  pour  venir  se  rendre.  Pour  achever  de  les  dé- 
coura^ei  ^  il  est  necessaire  que  nous  soyons  répandus 
sur  les  principaux  points  de  la  Haute- Egypte.  Si  les 
forces  de  notre  division  le  permetlaieut^  on  occuperait 
le  pays  de  manière  qu’ils  ne  pussent  se  présenter  sur 
un  point  de  terres  cultivées,  sans  être  attaqués  le  même 
jour  pai  un  bataillon.  Jusqn  a  présent,  nous  sommes  a 
Scyout,  à  Tatha,  à  Gîrgeh,  à  Kevieli  et  à  Esbeh.  Il  est 
indîsperisabie ,  à  cause  du  peu  d’hommes  qui  gardent 
ces  points ,  d  y  avoir  des  établissemens  retranchés. 

A  Scyout,  on  a  construit  des  fours  et  des  magasins 
dans  la  maison  de  Sehira-Cachef.  On  a  beaucoup  tra¬ 
vaille  pour  retrancher  cette  maison.  Elle  se  trouve  en 
assez  bon  étatj  mais  elle  a  l’inconvénient  d’être  très- 
éloignée  du  Nil  et  près  de  montagnes  qui  la  dominent. 

-A-  Tbata,  on  n  occupe  qu  une  simple  maison  de  nia- 
meloucks. 

A  Girgeh ,  j’ai  fait  travailler,  comme  je  vous  i’ai  dît 
a  une  maison  de  mameloucks  dont  je  fais  une  casei’ne 
défensive  5  on  y  a  depuis  fait  encore  de  grands  travaux 
pour  aiigmenier  ses  forces,  et  on  en  a  rendu  les  loge- 
mens  plus  commodes;  mais  elle  est  déjà  bien  vieille. 
Les  nouveaux  murs  qu’on  a  été. obligé  d’y  faire,  et  les 
différentes  additions  d’ouvrages,  ne  font  que  la  surchar¬ 
ger  et  menacer  le  reste.  Elle  renferme  cependant  trois 
fours,  une  manutention  ,  des  magasins,  une  ambulance 
et  beaucoup  de  logement  pour  la  troupe  :  elle  est  à  plus 
dé  quatre  cents  toises  du  Nil,  qu’elle  ne  peut  voir^  et 
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sî  nos  barques,  qui  sont  la  en  station,  venaient  à  être 
attaquées ,  il  faudrait  quitter  le  fort  et  s’y  porter  pour 
les  secourir. 


Ken  eh  ,  dans  ce  moment ,  n’a  d’autre  clahlissement 
qu’une  maison  de  bey  assez  grande,  qui  tombe  en  ruines 
et  qui  se  trouve  parmi  toutes  les  autres  maisons  de 


l’endroit.  Cette  vîlie  est  le  débouché  de  Cosseir  et  da 
presque  tout  le  commerce  de  la  Mecque  et  des  Indes; 
c’esl-lh  qu’on  charge  toutes  les  marchandises  qui  des¬ 
cendent  au  Caire  et  qui  payent  h  la  douane  un  droit 
d’un  revenu  très -considérable,  surtout  dans  le  temps 
de  l’inondation.  L’importance  de  cet  endroit  a  engagé 
le  général  Desaix  a  y  faire  un  élablisseinent  solide, 
il  en  a  faille  centre  de  la  province  de  'Ihèbes.  Il  avait 
d’abord  chargé  le  capitaine  Garbé  de  lui  présenter  le 


plan  d’une  simple  caserne,  défendue  par  des  tours; 
depuis,  il  a  voulu  qu’elle  fût  entourée  d’une  enceinte: 
c'est  ce  qui  détermina  le  capitaine  du  génie  Garbé  à 
fortifier  le  carré,  dont  il  a  envoyé  le  plan  et  le  nrofil 
au  commandant  du  genie.  Au  lien  de  quatre  tours ,  il 
fil  quatre  petits  bastions,  qui  seront  d’une  meilleure  dé¬ 
fense  et  ne  coûteront  guère  plus.  Chaque  bastion  est 
plein,  ét  aura  un  terre-plein  élevé  de  douze  à  quatorze 
pieds  au-dessus  de  la  campagne ,  et  poun  a  contenir  sept 
a  huit  pièces  de  canon.  Les  courtines  n’ont  ni  rem¬ 
parts,  ni  parapets  ;  elles  consistent  dans  le  mur  de  l’en¬ 
ceinte  percé  de  créneaux  et  d’embrasures.  L’officier  du 
genie  fit  sur  le  terrain  un  tracé  régulier  comme  l’iiidi-r 


que  le  plan  ;  mais  il  y  fit  ensuite  quelques  cliangemens, 
en  aîongeaiit  les  flancs  et  faisant  rentrer  les  courtines, 
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11  fît  creuser  un  fossé  qiu  aura  douze  pieds  de.  large 
devant  les  fi^ces  du  basiion,  et  dix  pieds  de  hauteur, 

El  lire  renceiiue  et  le  logement ,  ii  y  aura  une  galerie 
qui  séparera  le  corps  de  logis  de  U  forlificatioa.  Au 
moyen  de  cette  séparation ,  le  bàiiineiit  pourra  servir 
de  spfonde  déteuse  ou  de  réduit  :  c’est  pour  cela  qu’il 
pratiqua  les  petites  tours  pour  flanquer  la  galerie.  Cette 
maison  reuferniera  une  garnison  de  3oo  hornines  au 
moins,  des  l'ours,  des  nifigasins,  une  ambulance,  etc. 
Sa  terrasse  est  élevée  de  quelques  pieds  au-dessus  de 
î’eiiceinie.  Toute  la  maçonnerie  est  eu  brique  cuite  et 
à  chaux.  Uexcavation  du  fossé  fut  commencée  sans  qu’il 
y  eût  line  seule  brique  dont  on  pût  disposer.  11  s’en 
fabrique  maintenant  à  Keneh  vingt-quatre  mille  ;  mais 
les  moyens  de  transport  et  les  ouvriers  manquent,  ce 
qui  fait  que  le  travail  ne  va  pas  aussi  vile  qu’il  pourrait 
aller. 

Le  général  Bclliard  vient  de  prendre  possession  de 
Cosseir ,  il  y  a  trouvé  un  fort  carré  en  assez  bon  état. 
On  travaille  a  le  rendre  capable  d’une  bonne  défense. 
Ce  po.ste  e.st  séparé  de  nous  par  trois  jours  de  désert, 
11  sera  luile  d’avoir,  entre  Keneh  et  Cosseir,  quelques 
postes  intermédiaires.  Le  principal  sera  à  la  fontaine 
de  la  Knita  ,  qui  est  a  peu  près  à  la  hauteur  de  Kousj 
un  autre  à  la  honiie  fontaine,  an  milieu  du  désert. 

Esiieh  n’a  d’aulre  éiabli'isement  qu’une  grande  mai¬ 
son  qu’occupait  Hassan  -  Bey.  Cette  mai.son  est  située 
sur  le  Nil  j  mais  sa  défense  n’est  pas  fort  bonne,  parce 
qu’elle  est  dominée  par  les miiuirei.s  j  il  fandiait  encore, 
pour  l’isoler,  jeter  bas  une  grande  quantité  de  maisons. 
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Entre Esneh  et  Sienne,  on  ne  peut  occuper  qu’Edfo, 
qui  est  fort  grand  et  le  seul  endroit  qui  présente  quel¬ 
ques  ressources  ;  enfin ,  Sienne ,  si  on  l’occupe ,  présente 
plusieurs  positions  où  l’on  peut  s’établir  5  mais  il  faudra 
tout  faire.  Lorsque  nous  l’occupions,  on  avait  choisi 
un  monticule  qui  se  trouve  au  sud  de  la  ville ,  sur  le¬ 
quel  le  capitaine  du  génie  Garhé  avait  fait  jeter  les 
fondeniens  d’un  fort  qui  battait  la  ville,  le  Nil  et  le 
chemin  des  cataractes. 

Quant  au  pays ,  il  n’offre  pas  partout  les  mêmes  ri¬ 
chesses.  La  partie  de  l’Egypte  située  entre  Bénéçouef 
et  Scyout  est  très  -  fertile,  a  cause  de  l’inondation  du 
Nil,  qui. vient  très-avant  dans  les  terres,  et  du  canal 
Joseph,  qui  fertilise  toute  la  partie  occidentale:  aussi  ce 
pays  est  coupé  par  une  infinité  de  canaux  qui  conservent 
Teau  très-Iong-temps,  Le  pays  situé  entre  Scyout  et 
Gii’geh  ne  ressemble  plus  à  celui  qui  est  plus  bas.  Les 
villages  qui  sont  le  long  du  Nil  offrent  encore  quelque 
apparence  de  richesse  ;  mais  la  partie  occidentale  n’of¬ 
fre  point  de  villages  '.  ce  ne  sont  plus  que  quelques 'ha¬ 
bitations  qui  ne  sont  pas  très-éioignées  les  unes  des 
autres,  mais  qui  n’indiqiteiit  que  la  misère.  Les  deux 
tiers  du  terrain  sont  inutiles,  et  a  mesure  qu’on  monte 
dans  la  Haute-Egypte  on  ne  rencontre  que  l’image  de 
la  dépopulation  et  de  la  misère.  Les  environs  de  Gir- 
geh  sont  très-bien  cultivés.  La  province  de  Tbèbes  a 
beaucoup  moins  de  ressources  que  les  autres. 

Il  paraît  qu’Hassan-Bey  était  plus  occupé  de  pressu¬ 
rer  les  habitans  de  son  pays ,  que  de  chercher  la  vraie 
source  des  richesses  dans  l’agriculture.  Toute  la  partie 
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<3e  la  Haute-Egypte  qui  était  sous  sa  doiuiDalion  est  ia 
plus  pauvre  et  la  moins  cultivée.  EsiieK  seul  paraît 
avoir  été  un  peu  plus  soigné  :  ses  environs  ressemblent 
a  un  ■'désert.  Oii  ne  volt  que  terres  incultes,  villages 
abandonnés,  et  c’est  surtout  en  remontant  vers  Sienne 
qu’on  trouve  les  traces  de  l’ignorance  et  de  la  barbarie 
de  ses  gouvernails.  A  une  journée  et  demie  d’Esneh, 
on  trouve  Edfo,  qui  renferme  un  beau  temple  et  qui 
est  le  seul  endroit  important  de  toute  celte  partie. 
D’Edfo  on  vient  a  Ramada ,  à  trois  lieues  de-là  ;  c’est 
un  mauvais  village ,  dont  les  habitans  cultivent  un  peu 
de  blé  et  de  dourra  sur  les  bords  du  Nil.  En  partant 
de  Ramada,  on  entre  dans  le  désert  par  une  gorge  assez 
étroite^  et  entre  le  Nil  et  le  désert,  il  y  a  une  mon¬ 
tagne  très-escarpée,  dont  lecbemîn  n’est  praticable  que 
pour  des  hommes  à  pied.  Ce  désert  est  très-incommode, 
a  cause  de  la  chaleur  que  refiéchissent  quelques  mon¬ 
tagnes  qu’on  ne  cesse  de  longer,  et  les  difficultés  du 
chemin  qui  est  presque  impraticable  pour  l’artillerie.  Il 
faut  néanmoins  le  traverser  pendant  une  très -longue 
journée,  au  bout  de  laquelle  on  vient  près  du  Nil,  et 
on  trouve  le  village  de  Babein.  En  partant  de  cet  en¬ 
droit,  on  rentre  encore  dans  le  désert,  qu’on  traverse 
l’espace  de  cinq  lieues.  On  marche  dans  un  sable  mou¬ 
vant  jusqu’à  une  lieue  de  Sienne,  où  on  commence  à 
rencontrer  un  peu  de  terre  cultivée. 

Sienne  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  Nih  Ce 
n’est  plus  qu’un  pauvre  village  bâti  à  peu  près  dans 
l’emplacement  de  l’ancienne  ville  des  Romains  j  vis-a¬ 
vis  est  l’îie  d’Elépîianline ,  que  l’on  ctillivc  avec  beau- 
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coup  de  soin  et  qui  est  habitée  par  une  population 

aussi  considérable  que  celle  de  Sienne.  L’ancienne  ville 

des  Arabes  est  au  sud  de  la  nouvelle.  L’île  d’Eléphan-  ^ 

tine  renferme  quelques  monuniens  égyptiens  et  ro^ 

mains  ;  les  environs  de  la  ville  en  présentent  plusieurs. 

L’aspect  du  pays  inspire  bhorreiir.  On  ne  voit  plus  que 

des  montagnes  noires  que  le  soleil  a  rendues  telles.  Les 

carrières  de  granit,  de  brèche  et  de  grès  se  rencontrent 

h  chaque  instant.  En  suivant  le  Ni! ,  on  rencontre  a 

trois  quarts  d’heure  de  Sienne,  la  première  cataracte  , 

qui  ne  mérite  pas  ce  nom  ;  ce  n’est  plus  qu’une  espèce 

de  harre  d’unpîed  de  hauteur  au-dessus  des  plus  basses 

eaux.  A  une  lieiie  de  cette  cataracte,  est  Tîle  de  Philé, 

qui  renferme  deux  beaux  temples,  deux  obélisques  et 

différens  autres  monumens.  11  a  fallu  pour  y  entrer  y 

conduire  du  canon  et  construire  un  radeau.  Les  habi- 

■■ 

tans,  armés  de  fisii,  au  nombre  de  plus  de  200,  n’ont 


T 


lar  papier  véliu  salîné ,  et  liri^cs  à  «Uigi-cinq  exemplaires  A 
diièrcs  épreuves,  sont  Hii  prix  Uc  sept  ftancs  le  cahier. m 
chez  réditeui  C.  L.  F.  PancIwmoUe,  rue  «les  Poitevins,  2 
tous  les  libi  aircs  de  Paris  et  des  dépai  leineus  qui  reçoivuut  g 


J  cûniinuateuv  di\ 
lopédie  méümdiq 


’Moniimens  des  victoires  et  conquêtes  des  hraïUi  ui  Be- 
cueilde  tous  les  objets  d’ arts  ^  slo.iues  has-rcLit-fs ,  ctv.v 
de  triomphe ,  colonnes ,  tahleauoc ,  tnédrtiUr-s  ,  <  etc. , 
consarre^ à  cctébrer  les  victoires  des  Français,  de  j^yi, 
^  1^15.  —  Ccut  pltiiickcs  eu  vingt-ciny  iivraiàoixS. 

La  eoDcctlrui  Formera  vingt-cinq  livraisons.  L’editaur  prend  l'engage- 
mani  loniL-i  de  n.  pas  en  niibüer  une  seule  de  plus. 

Il  j>y,t  üîir^  ïtnis  Us  viiT|;t  juins  im  cühnit  atec  qnâtre  planches  m-joiiO. 

Lti  l'tiCüuil  ccjuticFfcdffl  plttncVies*  ^ 

Cbâf]ü*:  gravine  sera  accompagnée  cftio  lexie  explicalïf;  d  ivne  ou  aeus 

^  prix  de  chaque  caliier  de  quatre  planckes  sera  de  deux  francs  çip- 

Squame  ceTilinïes+  ..  ,  ^  ^  r 

1  *  La  dépense  sera  donc,  pour  chaque  souscripteur,  tïe  deux  .lancs  cïu- 

«uaottî  centimes  par  mois. 

Aucune  planche  ne  sera  accortfe  scparemeviî.  i»  i 

Le  franc  de  [Wt  pour  toute  ia  Fiance  sera,  par  ch.tqne  cahier,  de 

vin«t"Cinq  ceniiincs  en  sus* 

tpc»  vélins  sont  du  prix  double; 


Ou  nTüaVcie  point  d’avance;  mais  on  doit  s’imerire  dès  à  présent, 
fit  parce  qu’il  ne  sera  tiré  que  le  iiomlxe  d’exemplaires  convenabiü  aux  sous- 
^  rriptïurï.  On  pourra  adresser  nu  bon  par  la  poste  ou  sur  Fans. 

iv.  JS.  Il  a  éti?  envoyé  ^'chaque  Hbratrc  un  exemplaire  de  la  première  ^ 

ilviTïïisûU* 


^çom  de  Flore  J  ou  Cours  coojplet  de  hotnnujue  ^  eorpà- 
cation  de  tous  les  systèmes^  introduedon  à  l'élude  des 


d'une  ïcanogruphie  'végélale  en  rr/if/rtiï/ïféî-iïa 
coloriées  q^Jraiit  prés  de  nulle  objets  ^  pur  P •  X 
Turpin, 

On  doit  lire  dès  présent*  Il  paraîtra  chacjtfc  mots  une  lîvraTüon 
ide  quatre  ptnoches  iinpvhnéea  en  couleur  ci  letonchèejî  an  piucftjin. 
Le  pris  des  in-S®  csi  de  a  vélin  in-S’^,  4  vélin  în-4** 

saiiné ,  1 2  franco  j  rn-foUo  véfm  satiné ,  filets  dorés  et  les  peiotuieb  eoio— 
mes  avec  un  ioiu  extrême^  tliéà  lo  exemptakes-,  fcaucï»  la  iivrnsoû* 


t.L 
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